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Trésorier Valençon. 
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Commission  de  Rédaction. 

MM.    les   Membres  du  Bureau,  TInspegteur  d'Académie, 
Faucon,  Lecadet  Q  I,  Legeay,  Guérin  Q. 

Commission  des  Finances. 
MM.  AuGUT,   BuTTNER  #,  Perrin  #,  SuRMONT  Armaod, 
TenotO  I,  Triger  Gustave. 

Membres  d'honneur. 

M.  le  Général  commandant  en  chef  le  4'  Corps  d'armée. 

M.  le  Préfet  de  la  Sarlhe. 

M*'  rÉvÊQUE  du  Mans. 

M.  le  Recteur  de  TAcadémie  de  Caen. 

M.  le  Président  du  Conseil  général  de  la  Sarthe. 

M.  le  Maire  de  la  ville  du  Mans. 

M.  riNSPECTEUR  d'Académie  résidant  au  Mans. 
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Membres  honoraires. 

DatôdeUiéeepUon.         MM» 
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2  déc.     1857.  Étog-Deuazy  0  ^^  médecin  honoraire  de 

TAsile  de  la  Sarthe,  rue  Ghanzy,  SO. 
(Titulaire  du  26  août  1834.) 

15  déc.     1865.  Guéranger  (Ed.),  membre  de  Flnstitut  des 

provinces,  rue  Sainte-Croix,  3.  (Titu- 
laire du  12  fév.  1828.)  —  Ancien  prési- 
dent de  la  Société. 
6  févr.    1874.  Piouw  (Dom),  prieur  de  Solesmes.  (Cor- 
respondant du  18  décembre  1855.) 

3  mars  1876.  Lizé,  docteur  médecin,  membre  de  la  So- 

ciété de  chirurgie,  rue  du  Mouton,  25. 
(Titulaire  dii  15  fév.  1853.)  —  Ancien 
président  de  la  Société, 
10  mars  1880.  Richard,  avocat,  ancien  maire  du  Mans, 

rue  Bourgeoise,  15.  (Titulaire  du  6  jan- 
vier 1853.)  —  Ancien  président  de  la 
Société. 

16  févr.  1887.  De  Villiers  de  l1sle-àdam(  le  vicomte  Abel), 

avocat,  rue  des  Maillets,  74.  (Titulaire 
du  2  déc.  1856.) —  Ancien  président  de 
la  Société. 

16  janv.  1889.  Martin  G  ^,  inspecteur  général  des  Ponts 

et  Chaussées  en  retraite,  rue  Champ- 
garreau,  14.  (Titulaire  du  16  déc.  1856.) 

Membres  titulaires. 

17  févr.    1846.  Surmont  (Paul)  ^,  ancien  juge  au  Tribunal 

civil,  ancien  maire  du  Mans,  rue  de  la 

Motte,  2.  Ancien  président  de  la  Société. 

25  Dov.    1851.  MoRDRET  e^,  médecin  en  chef  de  TAsile 

de  la  Sarthe^  membre  correspondant  de 
TAcadémie  de  Médecine,  à  l'Asile. 


Oftte  d«  la  récepUoD.  MM. 

5  févr.    1864.  Chardon  (Henri)  il  «  avocat,  ancien  élève  de 

TEcole  des  chartes,  conseiller  général, 
rue  de  Flore,  38.  —  Ancien  président 
de  la  Société. 

20  déc.    1867.  Esmault  (Tabbé  Gustave),  correspondant  du 

Ministère  de  Tlnstruction  publique,  rue  de 
Ballon,  39. 
16  avril    1869.  Vérel  ^,  propr.-agriculteur,  membre  de 

la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
ancien  maire  du  Mans,  à  TAngevinière- 
lez-Le  Mans. 

21  janv.    1870.  Ogier  d'Ivry  (vicomte  Emile),  propriétaire, 

rue  du  Mail,  10. 
7  juil.     1871.  Surmont  (Armand)  ^,  avocat,  rue  de  la 

Motte,  2. 

19  jany.  1872.  Bertrand  de  Broussillon  lii  O,  archi- 
viste paléographe,licenciéen  droit,  ancien 
conseiller  de  préfecture,  rue  de  Tas- 
cher,  15,  au  Mans. 

15  mars    1872.  Follie  0  ^,  lient. -colonel  du  Génie  en 

retraite,  président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture, rue  Ghamp-Garreau,  1. 

6  déc.     1872.  De  Villepin  (Varanguien),   directeur  de  la 

Ferme-École  de  la  Sarthe,  membre  de 
la  Société  des  agriculteurs  de  France,  à 
la  Pilletière,  en  Jupilles. 

6   déc.    1872.  MENJOTd'ELBENNE(vicomteSamuel),0^^f 

secrétaire  d'ambassade,  ancien  sous- 
chef  du  Bureau  historique  aux  Affaires 
étrangères,  au  château  de  Gouléon,  en 
La  Chapelle-Saint-Remy. 

10  janv.    1873.  Augier  (Edouard)  #,  propriétaire,  ancien 

conseiller  général,  rue  Belon,  13. 

24  janv.   1873.  Grafhn,  président  du  Comice  agricole  de 


—  8  — 

Date  de  la  réccpUoa.  MM 

Pontvallain,  membre  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  au  château  des 
Touches  (Pontvallain). 

24  janv.  1873.  D*Angély-Sérillac,  conseiller  général,  pré- 
sident du  Comice  agricole  de  Beaumont, 
membre  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  à  Doucelles,  ou  rue  du  Mail,  i. 

24  janv.   1873.  De  Fromont,  président  du  Comice  agricole 

de  Mamers,  à  Contilly. 
21  mars  1873.  Riandière-Laroche,  ancien  sous-inspecteur 

des  Forêts,  rue  Julien-Bodereau,  17. 

4  avril    1873.  D'Aillières  (Fernand)  ^  lii,  député,  con- 

seiller général,  à  Aillières. 

25  avril    1873.  Faucon,    propriétaire,    rue  Chanzy   48. 

—  De  Grandval  (Georges),  propriétaire,  rue 

du  Cirque,  2. 
6  févr.    1874.  Brindeau,  archiviste  adjoint  du  département 

de  la  Sarlhe,  rue  Victor-Hugo,  54. 
20  mars  1874.  Briére,  négociant,  quai  Louis-Blanc,  134. 

(Associé  du  20  mai  1870.) 
17  avril    1874.  DeMontesson  (le   vicomte  Charles),    rue 

Robert-Garnier,   16,   ou  à   Montauban 
par  Neuville-sur-Sarthe. 
8  janv.  1875.  Monnoter,  imprimeur,  place  des  Jacobins. 

5  févr.    1875.  De  Courtilloles  (Ernest),  à  Saint-Rigomer- 

des-Bois. 

3  déc.     1875.  Gentil  (Ambroise)  O  II  professeur  au  Lycée, 

rue  de  la  Barillerie,  24.  —  Président  de 
la  Société. 
23  juin     1876.  Courtillier  #  ^,  trésorier-payeur  général 

à  Laon. 

12  janv.   1877.  De  Courci val  (marquis)  ij^,  au  château  de 

Courcival,  et  à  Paris,  rue  Mercadet,  112. 
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Date  de  la  réceptions  MM* 

4    avril  1878.  Antoine,  avoué,  à  Mamers. 

—  Besnard  tf ,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 

sées, membre  de  la  Société  zoologique  de 
France  et  de  la  Société  linnéenne  de  Maine- 
et-Loire^  vice-président  de  la  Société 
communale  de  secours  mutuels  du  Mans, 
rue  des  Ursulines,  16. 

—  BoETEAO,propriétaire,rueSaint-Bertrand,19. 

(Associé  du  17  juin  1870.) 

—  Corbière  Q,  professeur  de  sciences  natu- 

relles au  Lycée  de  Cherbourg. 

—  Demontcoit  O,  professeur  au  Lycée,  rue 

Froger,  12. 

—  Douaire,  propriétaire,   à  la    Godefrairie, 

près  Le  Lude. 

—  Guerrier,  ancien  inspecteur  des  Forêts,  rue 

Pierre-Belon,  23. 

—  Guettier,  ancien  pharmacien,  rue  Saint- 

Julièu-le-Pauvre,  11. 

—  HuARD,  naturaliste,  rue  des  Ponts-Neufs,  12. 

15  avril  1878.  Valençon,  receveur  des  Hospices,  rue  Laro- 
che, 13. 

4  juin    1878.  Hédin  :0c  Oi  ingénieur,  directeur  de  la  forge 

de  TAune,  à  Montreuil-le-Chélif. 

—  Triger  (Gustave),  directeur  honoraire  des 

Postes  et  Télégraphes,  rue  de  TÉ- 
vêché,  5. 

—  Triger  (Robert),  docteur  en  droit,  con- 

seiller d'arrondissement,  vice-président 
de  la  Société  historique  du  Maine,  aux 
Talvassiëres,  roule  de  Laval,  près  Le 
Mans. 
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Date  de  la  réception.         MM. 

18  juill.    1878.  GoTER  (Alexandre),  percepteur  à  Laigné- 

en-Belin. 

6  février  1879.  Fouqué  (Fabbé  Gabriel),  chef  d'iDstitution, 

rue  Marengo,  16. 
8  mai  1879.  Fontaine  ^I,  président  du  Tribunal,  prési- 
dent de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  La  Flèche. 
31  juiL  1879.  Legonte  O,  propriétaire,  membre  de  l'Aca- 
démie des  poètes  et  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Maine,  rue  du  Bourg-Belé,  69. 

—  La  Belle  (Alfred)  O,  publiciste,   rue  des 

Arènes,  2. 

—  Launay  ^,  0,  professeur   départemental 

d'Agriculture,  rue  Hauréau,  35  bis. 

7  oct.     1880.  Chaignon  (l'abbé),  curé  de  Saint-Benoît. 

17  février  1881.  Carré,  propriétaire,  avenue  de  Paris,  73. 
6  avril    1881.  Monnot,  commis  d'économat  au  Lycée  de 

Troyes,  membre  de  la  Société  entomo- 
logique  de  France. 

18  mai     1881.  Fontaine,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 

sées, rue  Lenoir,  35  bis. 

—  Legeat,  propriétaire,  rue  d'Orléans,  1 1 . 

5  oct.     1881.  CossoN,  ancien   notaire,    boulevard  Né- 

grier, 56. 

29  déc.     1881.  Bâsserie  C  ^,  colonel  de  cavalerie  en 

retraite,  membre  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  rue  Dubignon,  49. 

29  déc.  1881.    Beaugé,  pharmacien,  à  Ëcommoy. 

—  Derré,  géomètre  expert,  à  Ëcommoy. 

15  février  1882.  Guy,  propriétaire,  aux  Pelleries,  commune 

de  Changé,  par  Yvré-l'Êvéque. 

6  juili.  1882.  Augut,  conseiller  général,  à  l'Épine,  route 

de  Degré,  près  Le  Mans. 
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Dat«  de  la  récep  Uon .  MM. 

30  nov.    1882.  Rousset,  directeur  de  TËcole  primaire  supé- 

rieure et  professionnelle  du  Mans. 

—  Gdérin  o,  conservateur  de  la  Bibliothèque 

de  la  ville  du  Mans,  rue  Jeanne-d'ÀrcJ. 

2  mai  1883.    Nano,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 

rue  d'Arcole,  15. 

—  Séguin  ^,  Q  I,  directeur  de  la  Compagnie 

du  gaz. 
7  nov.    1883.  Moulard,   ancien   archiviste  adjoint  de  la 

Sarthe,  propriétaire,  à  Sougé-le-Ganelon. 

26   déc.    1883.  Thériot,  professeur  à  l'École  normale  du 

Mans,  rue  Germain-Pilon,  28. 

31  janv.  1884.  Desghamps    la  Rivière  (Robert),  avocat, 

rue  des  Plantes,  8. 

—  Gareau    (Abel),    pharmacien,   rue    Mon- 

toise,  31. 

3  mars  1884.  Rondeau  ou  Noter,  docteur  médecin,  licen- 

cié en  droit,  rue  Saint-Vincent,  77. 
12  nov.  1884.  Brossier  (Joseph),  rue  d'Essling,  21. 
14  avril   1885.  Hublin,  »{(,  économe  des  Hospices,  membre 

de  la  Société  historique  du  Maine,  rue 

Gambetta,  23. 

—  Etienne,  0  ^^  ingénieur  en  chef  des  Ponts 

et  Chaussées,  présid.  delà  Société  du  maté- 
riel agricole  de  la  Sarthe,  rue  de  Flore,  89. 

—  Hert,  Paul,  négociant,  président  du  Conseil 

des  Prud'hommes  du  Mans,  rue  Mar- 
chande, 2. 

—  Pbrrin,  ejjj,  ingénieur  en  chef  des  Mines, 

membre  et  ancien  vice-président  de  la 
Société  mathématique  de  France,  membre 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris  et  de 
TAssociation  française  pour  Tavancement 
des  sciences,  rue  Erpell,  5. 
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Dali"  de  la  réri'piion.  MM. 

6  mai    1885.  Bûttner,   ^,  ingénieur,  directeur  de  la 

Manufacture  des  Tabacs, 
l^^'juili.  1885.  Roquet,  instituteur  il  Laigné-en-Belin. 

4  nov.   1885.  Tenot,  0 1,  directeur  de  FÉcole  normale  du 

Mans. 

—  Rendu,    professeur  à  l'École  normale  du 

Mans,  boulevard  Négrier,  106. 
9   déc.    1885.  Fauneau,  docteur  en  droit,  vice-président  de 

la  Société  d'horticulture,  rue  Bruyère,  12. 

3  févr.    1886.  Crocuard  (Gustave),  place  de  l'Hôpital,  au 

Mans.  (Associé  du  4  avril  1878.) 

—  RozÉ,    receveur  principal  des  Postes,   rue 

Bourgeoise,  9. 

7  avril  1886.  Singher    (Adolphe),    *,    directeur  de  la 

Société  d'assurance  mutuelle  mobilière, 
rue  Chanzy,  37. 

14  avril   1886.  Gôme,  médecin  vétérinaire,  ruedeFoisy,49. 

5  mai   1886.  Cornilleau, médecin,  rueduBourg-Belé,  78. 
2  juin    1886.  Gousturier,    docteur    médecin,    conseiller 

général,  au  Lude. 

—  Du  FouGERAT,  docteur  médecin,  quai  La- 

lande,  6. 

2  févr.  1887.  Belot,  ingénieur  des  Manufactures  de  PËtat, 

rue  de  la  Pelouse,  86. 
6    avril  1887.  De  Richebourg  (De  Gasselin,   comte),  ^^ 

ancien  capitaine  commandant  de  Hussards, 
propriétaire,  rue  Ghanzy,  6,  ou  au  château 
de  Goudereau,  par  Parigné-rÉvéque. 

15  juin  1887.  Mantin  (Georges),  propriétaire,  au  château 

de  Bel-Air,   Olivet  (Loiret),  ou  à  Paris, 
quai  de  Billy,  54. 
2  nov.   1887.  Lecadet  Q  I,  proviseur  du  Lycée  du  Mans. 

4  avril  1888.  Dupont  O,  pharmacien,  rue  Bourgeoise,  7. 
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Date  de  la  n  eepUon.  MM . 

4  avril  1888.  Houssead  (Albert],  pharmacien,  rue  Gam- 

betta,  22. 
10    oct.    1888.  Léveillé  (l'abbé),  professeur  au  Collège  co- 
lonial de  Pondicbéry  (Indes  françaises). 
K  déc.   1888.  Véron,    conservateur  du  Musée,   rue  des 

Chanoines,  27. 

—  Hervé,  docteur  médecin,  rue  Thoré. 

16  janv.   1889.  Dejault-Martinière,  contrôleur  des  Contri- 
butions directes,  rue  Saint-Bertrand,  14. 

—  BoDiN  (Edouard),  avocat,  bd  Négrier,  60. 
3   juin.  1889.  HucHER    (Ferdinand),    archéologue,  à  la 

Renardière,  près  le  Mans.'  (Associé  du 
15  mars  1872.) 

Membres  associés. 

3  déc.     1850.  De  LoRiÊRE (Gustave)  ){(,  géologue,  membre 

de  rinstitut  des  provinces,  à  Ghevilléi 
près  Brûlon. 

4  mars    1864.  De  Cumont    (le    vicomte  Charles),    à  la 

Roussière,    près    Coulonges  -  sur  -  l'Âutize 
(Deux-Sèvres). 
6  déc.     1867.  Charbonnier,  ^,  O,  doct.  méd.,  à  Saint- 

Calais,  conseiller  général. 
—  Gauluer,  sculpteur,  rue  de  Flore,  1. 

4  avril    1878.  BERTHAULT(Édouard),  rue  des  Minimes,  23. 

—  Chelot  (Emile),  rue  de  Tournon,  15,  Paris. 

—  Cnockaert,  entomologiste,  pi.  St-Vincent,  3. 

—  DuFEu  (Emile),  rue  Saint -Flaceau,  14. 

*—  Gaumé  Qy  prof,  de  dessin,  rue  Bergère,  6. 

(Titulaire  du  6  janvier  1857.) 

—  MoRiN  (Pierre),  instituteur  à  Montfort-le- 

Rotrou. 

—  PoivET  0,  professeur  à  l'École  normale,  rue 

des  Maillets,  52. 
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Dat«  de  la  rèrepUon .  MM . 

4  juin      1878.  Péan,  négociant,  place  de  TÉperon. 

7  nov.     1878.  Reichert   ^,    sous-intendant    militaire, 

avenue  de  Breteuil,  54,  à  Paris. 

—  LsGué  (Léon),  propriétaire,  à  Mondoubleau. 

8  juin.    1880.  GuiBERT    Qy   ancien    instituteur,    adjoint 

au  maire  du  Mans,  rue  Bourdon,  23. 

—  Launay,  instituteur  à  Cré-sur-Loir. 

17  février  1881.  Renaudin,  professeur  au  collège  de  Sitlé- 

le-Guillaume. 
15  février  1882.  Pichon  (l'abbé),  secrétaire  général  de  TÉ- 

véché,  au  séminaire.  (Titulaire  da  6  juin 

1873.) 
1*'  mars   1883.  Hanoy,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées, 

impasse  Fleury,  18  bis. 
2    mai    1883.  Dhommée,  instituteur  à  Loué. 

5  mai    1886.  Monguillon,  instituteur  à  Técole  du  Pré, 

Le  Mans. 

6  oct.    1886.  Salomon,  propriétaire,  place  Girard,  9. 

6    avril    1887.  Maillet,  ornithologiste,  à  Saint-André-de- 

Cubzac  (Gironde). 
8  janv.    1889.  De  la  Bouillerie  (Sébastien),  membre  de 

la    Société  française  d'archéologie,    au 
château  de  la  Bouillerie,  par  La  Flèche, 
et  place  Girard,  7.  Le  Mans.  (Titulaire 
du  3  mars  1886.) 
5   juin    1889.  Ninck  A.,  au  Prytanée  militaire  de  La 

Flèche. 
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NOTIONS  GÉNÉRALES 


SUR 


L'HYGIÈNE  DE  L'OREILLE 

CONFÉRENCE  FAITE  A  LA   SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE,  SCIENCES  ET  ARTS 
DE  LA  SARTHE,  LE  13  FÉVRIER   1889. 

Par  H.  le  D'  HAMON  du  FOUGERAT,  membre  titidaire 


Messieurs, 

Loin  de  moi  la  pensée  de  vous  présenter  un  traité  d'hy- 
giène de  Tappareii  de  Taudition  complet.  Ce  que  j'ai  entre- 
pris est  plus  modeste.  Mon  but  est  d'attirer  votre  attention  sur 
un  chapitre  d'hygiène  peu  connu,  même  des  médecins  et  à 
plus  forte  raison  du  public.  Peu  de  travaux  ont  été  publiés  sur 
ce  sujet,  tant  en  France  qu'à  l'étranger  {\). 

Si  parmi  les  organes  des  sens,  Tœil  et  le  larynx  ont  donné 
lieu  à  des  études  spéciales  très  remarquables  et  nombreuses, 
il  en  est  tout  autrement  pour  l'organe  de  l'ouïe. 

L'étude  même  des  affections  auriculaires  n'est  point  née 
chez  nous.  Elle  a  débuté  à  l'étranger  et  particulièrement  en 

Allemagne.  - 

Est-ce  une  raison  pour  que  nous  la  méprisions,  comme  on 
a  eu  une  certaine  tendance  à  le  faire?  Je  ne  le  crois  pas. 
Quelle  que  soit  la  source  d'où  nous  vienne  le  progrès,  je  pense 
qu'il  faut  Taccepter  sans  arrière-pensée  et  sans  parti  pris. 

(!)  LeD'GozzoUno  (de  Naples\  dans  un  travail  paru  dans  ilMorgagni 
(aviil  1888),  a  traité  ce  même  sujet.  Son  étude,  un  peu  différente  de  la 
mienne,  arrive,  je  suis  heureux  de  le  dire,  aux  mômes  conclusions.  J'a- 
jouterai que  je  n'ai  eu  connaissance  du  travaU  de  Cozzolino  que  lorsque 
le  mien  était  déjà  achevé. 
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Quoi  qa*il  en  soit,  il  y  a  à  peine  vingt  ans  que  les  études 
otologiques  ont  pris  un  certain  développement  en  France. 

Aujourd'hui  un  nombre  encore  peu  considérable  de  méde- 
cins s'occupent  de  cette  intéressante  question,  mais  c'est 
avec  plaisir  que  je  puis  vous  signaler  chez  nous  une  certaine 
tendance,  qui  tend  à  s'accentuer  et  qui  porte  les  esprits  vers 
Fotologie. 

Il  faut  toujours,  cependant,  avoir  présentes  à  la  mémoire 
les  paroles  de  M.  le  professeur  Duplay.  Voici  ce  que  cet  émi- 
nent  chirurgien  écrivait  en  1873  : 

«  Déjà  les  plus  importants  des  travaux  étrangers  commen- 
cent à  être  connus  en  France,  et  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour 
les  vulgariser  parmi  nous,  dansTespoir  d'éveiller  Tintérèt  et  de 
provoquer  des  recherches.  11  est  temps  en  effet  de  voir  cesser 
cette  sorte  d'indifTérencc  que  Ton  professait  autrefois  pour  les 
études  otologiques,  et  les  maladies  de  Toreille  doivent  être, 
de  la  part  d'un  chirurgien  instruit,  lobjet  d'une  attention 
aussi  sérieuse  que  les  maladies  de  tout  autre  organe.» 

Et  mon  savant  maître,  le  D'  Calmettes,  termine  ainsi  son 
introduction  à  la  traduction  du  traitt^d'Urbantschitsch,  qu'il 
a  eu  rheureuse  inspiration  de  nous  donner  : 

«  Espérons  que  le  succès  du  traité  dUrbantschitsch  sera 
iQssi  grand  en  France  qu'à  l'étranger,  et  qu'il  contribuera  à 
développer  chez  nous  le  goût  des  études  otologiques,  qui  sont 
encore,  il  faut  bien  le  dire,  presque  aussi  négligées  en  1881 
qu'en  1873.  » 

Nous  sommes  en  1889,  et  le  progrès  est  encore  loin  de  ce 
qu'il  devrait  être. 

Il  importe  donc  que  vous  soyiez  prévenus  que,  loin  dépen- 
ser comme  autrefois  que  la  surdité  est  une  de  ces  infirmités 
au-dessus  des  ressources  de  Tart,  il  en  est  tout  autrement. 
Les  cas  de  guérisons  sont  assez  fréquents,  très  fréquents 
même,  lorsque  l'affection  est  prise  à  temps,  et  l'on  peut  dire 
que  Ton  guérit  aussi  facilement  les  affections  de  l'oreille  que 
les  maladies  des  yeux.  Il  y  a  loin,  vous  le  voyez,  de  TéUt  ac- 
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tuel  à  ce  fatalisme  trop  longtemps  accrédité  dans  le  public 
ordinaire  et  médical,  et  qui  se  traduisait  ainsi  :  «  Vous  êtes 
sourd,  c'est  bien  triste,  mais  continuez. )d 

II 

La  première  question  qui  doit  nous  intéresser  dans  cette 
étude,  est  celle-ci  :  les  cas  de  surdité  sont-ils  fréquents? 

Cette  question  est  encore  difficile  à  résoudre,  malgré  les 
nombreux  travaux  que  nous  possédons  à  ce  sujet.  Ainsi 
Burkner,  dans  un  résumé  des  statistiques  des  maladies  de 
Toreille,  récemment  publié,  énumëre  vingt-cinq  auteurs  qui 
ont  communiqué  les  résultats  de  leur  pratique  (Beitrage  zur 
Statistik  der  Ohrenkrankheiten .  —  Àrch.  f.  Ohrenkeild. 
Bd  XX,  p.  82.) 

Ces  travaux  peuvent  nous  donner  des  informations  sur  la 
fréquence  relative  des  différentes  formes  des  affections  auri- 
culaires, sur  leur  prédominance  aux  différents  âges  et  dans 
les  deux  sexes,  sur  Tinfluence  des  saisons,  etc.  • .,  mais  ils 
ne  donnent  pas  la  solution  du  problème  à  savoir  leur  fréquence 
dans  la  population  totale. 

Troltsch,  il  y  a  vingt  ans,  estimait  qu*entre  vingt  ans  et 
cinquante  ans,  une  personne  sur  trois  n'avait  pas  Touïe  nor- 
male. C'est  du  reste  ce  qui  concorde  à  peu  près  avec  Texpé- 
rience  de  tous  les  otologistes. 

En  1885,  le  docteur  F.  Bezold,  de  Munich,  a  publié  dans 
les  Archives  (Totologie,  une  étude  fort  intéressante,  intitulée 
Examen  de  r organe  auditif  chez  les  écoliers. 

Il  est  un  fait,  parfaitement  reconnu  aujourd'hui,  qu'un 
grand  nombre  des  maladies  de  l'oreille  que  l'on  rencontre  chez 
l'adulte,  ont  leur  point  de  départ  dans  Tenfance. 

Pour  ma  part  J'ai  constaté  que  près  des  deux  tiers  des  ma- 
lades que  j'ai  soignés,  avaient  eu  des  affections  auriculaire 
dans  leur  Jeunesse. 

W.  von  Reichard,  de  Riga,  est  le  premier  qui  a  examiné 
les  fonctions  auriculaires  chez  des  enfants  de  7  à  15  ans. 

T.  XXXU  l-r  FASaCOLE  2 
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Il  expérimenta  sar  1,055  enfants. 

Il  en  a  trouvé  22,3  pour  cent  qui  n'entendaient  pas  nor- 
malement. 

Le  docteur  Weil,  de  Stuttgart,  a  fait  le  même  travail  sur 
5905  enfants,  et  il  a  trouvé  dans  certaines  écoles  plus  de 
.30  pour  cent  qui  n'entendaient  pas  la  parole  murmurée  à 
8  mètres  de  distance,  tandis  qu'une  oreille  normale  Tentend 
entre  20  et  25  mètres. 

Samuel  Sextonet  Morell,  otologistes  américains,  sont  arri- 
vés à  des  résultats  analogues. 

Bezold,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  a  expérimenté  sur  1918 
enfants. 

Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

25.8  pour  cent,  c'est-à-dire  près  de  26  pour  cent  des  en- 
fants examinés,  au-dessous  de  15  ans,  ne  possédaient  qu*un 
tiers,  ou  moins  d'un  tiers,  de  l'audition  normale. 

i4.5  pour  cent,  dont  7.8  pour  cent  d'un  seul  côté  et  6.7 
pour  cent  des  deux  côtés,  n'entendaient  la  parole  murmurée 
qu'à  8  mètres  40  cent. 

11.3  pour  cent,  dont  6.3  pour  cent  d'un  seul  côté  et  5  pour 
cent  des  deux  côtés,  n'entendaient  la  parole  murmurée  qu'à 
4  mètres. 

Vous  pouvez  donc  constater,  par  ce  qui  précède,  combien 
les  affections  auriculaires  sont  fréquentes,  puisque  dans  l'en- 
fance 26  pour  cent  des  enfants  ont  Fouie  plus  ou  moins  dé- 
fectueuse. 

C'est  donc  plus  d'un  quart  de  la  population  des  écoles  qui 

est  atteinte. 

Or,  sur  100  enfants  malades,  Bezold  en  a  trouvé  41.7  qui 
étaient  parfaitement  guérissables  et  58.3  pour  cent  dont 
l'état  aurait  pu  s'améliorer  plus  ou  moins. 

Parmi  ces  derniers,  il  n'est  pas  douteux  qu'un  nombre  rela- 
tivement considérable  aurait  pu  éviter  des  désordres  irrépa- 
rables, s'ils  avaient  été  soignés  plus  tôt  et  s'ils  avaient  observé 
les  règles  de  l'hygiène. 
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III 

Uq  grand  nombre  de  causes  peuvent  influencer  l'état  de 
l'appareil  de  Taudition. 

Je  vous  parlerai  d'abord  des  traumatismes.  Vous  savez  que 
nous  entendons  par  ce  terme  technique  l'état  produit  sur  no- 
tre organisme  par  les  blessures. 

Une  des  blessures  les  plus  fréquentes  et  qui  est  faite  prin- 
cipalement dans  le  sexe  féminin,  le  plus  souvent  par  les 
horlogers,  est  l'opération  qui  consiste  à  percer  le  lobule  de 
Toreille,  dans  le  but  d'y  introduire  des  ornements.  Ces 
petites  piqûres  peuvent  donner  lieu  à  des  accidents  assez 
sérieux.  Il  faudra  tout  d'abord  veiller  à  la  propreté  de  l'ins- 
trument que  Ton  emploie,  et  je  doute  fort  que  les  bijoutiers  ou 
horlogers  soient  très  attentifs  à  observer  les  règles  de  l'anti- 
sepsie. Aussi  voit-on  survenir  de  l'eczéma,  ou  même,  ce  qui 
est  plus  grave,  de  l'érysipèle  qui  de  là  peut  gagner  la  face  ou 
le  cuir  chevelu. 

Lorsque  les  pendants  d'oreille  sont  lourds  et  leur  crochet 
tranchant,  ils  peuvent  diviser  le  lobule  en  deux  parties,  ce 
qui  nécessite  une  petite  opération  subséquente. 

Vous  savez  que  chez  les  peuplades  sauvages,  les  femmes 
se  déforment  le  lobule  jusqu'à  lui  donner  des  dimensions 
considérables.  C'est  ainsi  que  chez  les  Gafres^  les  femmes 
mettent  d'un  côté  leur  tabatière,  consistant  en  un  morceau 
de  roseau  creusé,  et  de  l'autre  une  petite  cuiller  d'ivoire 
servant  à  prendre  le  tabac. 

Je  dois  signaler  à  votre  attention  un  fait  qui  sans  être 
commun  arrive  encore  quelquefois.  Pendant  une  lutte,  plus 
ou  moins  acharnée,  un  des  combattants  peut  mordre  l'oreille 
de  son  adversaire  et  détacher  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  du  pavillon  de  l'oreille.  S'il  n'y  a  pas  de  mé- 
decin appelé  immédiatement,  il  faudra  prendre  le  fragment 
détaché,  le  laver  avec  de  Teau,  et,  si  faire  se  peut,  de  Teau 
phéniquée,  et  le  réappliquer  aussi  exactement  que  possible  en 
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attendant  qull  soit  recousu.  Des  fragments  considérables, 
ainsi  réappliqués  immédiatement,  peuvent  reprendre,  et  je 
vous  citerai  le  cas  de  M.  Bérenger-Feraud, directeur  du  service 
de  santé  de  la  Marine,  qui  a  pu  ainsi  réappliquer  avec  succès 
un  pavillon  d'oreille  tout  entier. 

Les  frottements  continus  exercés  sur  le  pavillon  de  Toreille 
peuvent  donner  lieu  à  des  phénomènes  douloureux  et  même 
à  la  production  de  petits  tubercules  excessivement  sensibles. 
C'est  ce  qui  arrive  par  l'emploi  du  serre-tétechez  les  femmes, 
et  cela  se  voit  fréquemment  chez  les  religieuses  de  certaines 
congrégations. 

Si  nous  quittons  le  pavillon  de  Toreille,  la  seconde  partie 
qui  doit  attirer  notre  attention  est  le  conduit  auditif  externe. 
Quoique  de  dimensions  restreintes,  vous  seriez  certainement 
surpris  si  vous  saviez  tout  ce  qui  peut  s'y  loger. 

A  l'état  normal,  les  parois  en  sont  sèches,  et  dans  sa  partie 
la  plus  profonde  on  y  rencontre  un  produit  spécial,  le  cérumen, 
dontlebutestd*arréter  les  poussières  extérieures.  Ce  cérumen 
s'élimine  normalement  sous  forme  d'écaillés  sèches,  brunâtres. 

Beaucoup  de  personnes  se  figurent  que  le  cérumen  doit 
être  promptement  enlevé  chaque  matin,  et  bon  nombre 
s^acharnent  à  en  poursuivre  les  plus  petites  parcelles  jusque 
dans  les  parties  les  plus  profondes  du  conduit.  C'est  là  une 
déplorable  habitude.  L'on  n'emploie  pas  seulement  en 
effet  le  cinquième  doigt,  nommé  auriculaire,  et  qui  serait 
inoffensit,  mais  beaucoup  se  servent  de  cure->oreilles  en  os, 
en  ivoire,  d'épingles,  d'épingles  à  cheveux,  de  cure-dents,  en 
un  mot,  de  toutes  sortes  de  corps  durs  souvent  pointus.  Il  en 
résulte  des  écorchures  des  parois  du  conduit  auditif  et,  ce  qui 
est  plus  grave,  quelquefois  dangereux,  une  perforation  de  la 
membrane  tympanique.  Les  écorchures  donnent  lieu  à  des 
démangeaisons,  et  c'est  ainsi  que  certaines  personnes 
emploient  une  partie  de  leur  journée  à  ringarder,  passez-moi 
l'expression,  leur  conduit  auditif.  De  là  des  inflammations 
toujours  très  douloureuses  et  souvent  sérieuses. 
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Les  perforations  de  lamembrane  du  tympan  sont  plus  i^aves. 

Je  dois  vous  signaler  les  nombreux  corps  étrangers  qui 
peuvent  séjourner  dans  le  conduit  auditif  et  appeler  votre 
attention  sur  les  troubles  quelquefois  graves,  parfois  mortels, 
qu'ils  peuvent  produire  surtout  chez  les  enfants. 

Parmi  ces  corps  étrangers,  l'un  des  plus  communs  est  le 
cérumen,  produit  par  Taccumulation  de  la  sécrétion  céru- 
mineuse,  qui  se  moule  comme  de  la  cire  dans  la  partie  du 
conduit  qui  avoisine  la  membrane,  se  dessèche  peu  à  peu  et 
arrive  à  prendre  une  consistance  très  dure. 

Certaines  personnes  pensent  que  cette  accumulation  se 
forme  quand  les  soins  de  propreté  manquent.  Ceci  est  com- 
plètement faux,  et  le  bouchon  de  cérumen  se  rencontre  indis- 
tinctement chez  les  personnes  propres  et  chez  celles  qui 
prennent  peu  de  soins  de  leurs  oreilles.  Les  symptômes  de 
cette  affection  sont  extrêmement  variables.  Chez  les  uns,  il  y 
a  un  peu  de  surdité  sans  douleurs.  Chez  d'autres,  les  dou- 
leurs d'oreille  sont  très  vives,  et  il  peut  survenir  alors  des 
phénomènes  qui  rappellent  Thystérie  et  même  Tépilepsie.  Je 
peux  citer  un  cas  qui  m'est  personnel.  C'est  celui  d'une  dame 
qui  pendant  six  mois  avait  été  traitée  par  plusieurs  médecins 
pour  accidents  hystériformes  et  qui  fut  guérie  en  cinq  minutes 
après  l'ablation  d'un  double  bouchon  cérumineux. 

Après  ce  corps  étranger,  celui  que  l'on  rencontre  fréquem- 
ment est  un  bouchon  de  coton  enfoncé  par  mégarde  et  que 
l'on  a  oublié. 

Bien  des  personnes  mettent  du  coton  dans  Toreille  et  pelo- 
tonnent un  peu  de  coton  jusqu'à  ce  qu'il  forme  une  petite 
balle.  C'est  un  mauvais  procédé.  Quand  on  met  du  coton 
dans  le  conduit  auditif,  il  faut  se  rappeler  que  le  but  que  l'on 
se  propose  est  d'empêcher  le  contact  de  l'air  froid,  mais, 
pour  ce  faire,  il  suffit  d'une  légère  couche  de  coton  peu 
épaisse  et  seulement  placée  à  l'entrée  du  conduit.  Au  lieu 
d'être  roulé  en  balle,  il  faut  qu'il  soit  au  contraire  étiré  et 
largement  étalé. 
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Bien  d'autres  corps  étrangers  peuvent  se  rencontrer  dans 
l'oreille;  je  citerai  :  les  têtes  d'épingle,  les  graines  de 
céréales,  des  vers,  et  même  des  vers  intestinaux  (ascarides), 
des  cailloux,  des  grains  de  plomb,  des  noyaux  de  cerise,  des 
haricots,  etc.,  etc.  Il  est  rare  qu'ils  déterminent  par  leur 
simple  présence  la  mort.  Cependant  il  faut  se  rappeler  le 
cas  d'un  jeune  conscrit,  mort  d'une  méningite  dans  léser* 
vice  de  M.  le  baron  Hippolyte  Larrey,  après  avoir  poussé  un 
caillou  au  fond  de  Toreille  pour  échapper  an  service  militaire. 

Après  ces  premières  causes  d'affections  auriculaires,  vient 
rinfluence  de  l'air  extérieur.  Le  froid  peut  sous  forme  de 
courant  d'air  produire  Tinflammation  de  la  membrane  du 
tympan  ;  l'air  de  la  mer  a  une  influence  des  plus  fflcheuses 
sur  les  affections  de  l'oreille .  D'après,  mon  expérience,  cette 
assertion  soutenue  au  Congrès  international  d'otologie  à 
Bruxelles  en  septembre  1888,  par  Moure  (de  Bordeaux),  est 
exacte,  si  Ton  envisage  l'effet  de  Tair  de  la  mer  sur  une  affec- 
tion auriculaire  déjà  développée.  Ainsi  chez  les  scrofuleux 
atteints  de  maladies  de  l'oreille,  au  début  de  leur  séjour  au 
bord  de  la  mer  il  y  a  une  aggravation  en  général;  toutefois 
je  partage  l'avis  de  M.  Suarez  de  Mendoza  et  je  ne  considère 
pas  cette  complication  comme  contre-indiquant  l'envoi  des 
scrofuleux  dans  les  stations  maritimes  ;  je  pense  cependant 
qu'il  y  a,  dans  ce  cas,  certaines  précautions  hygiéniques  à 
prendre.  Quant  à  l'air  de  la  mer  considéré  comme  cause 
d'otite  chez  des  individus  sains,  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  plus 
l'incriminer  que  l'air  de  tout  autre  endroit. 

L'air  comprimé  est  une  cause  de  rupture  de  la  membrane 
tympanique.  Un  simple  soufQet,bien  appliqué,  peut  rompre  la 
membrane  du  tympan. 

La  décompression  brusque  en  est  également  une  cause 
chez  les  ouvriers  qui  travaillent  sous  l'eau,  par  exemple, 
comme  aussi  dans  les  ascensions  en  ballon. 

On  a  cité  encore  le  vomissement,  un  élernùment,  une 
quinte  de  toux  violente. 
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Enfin  je  mentionne  senlement  les  détonations  des  armes  à 
feu,  dontreffet  est  bien  connu. 

Une  autre  cause  d^afTections  auriculaires  encore  peu  étudiée 
est  Finfluence  des  bruits  intenses  et  continus;  il  serait  à 
désirer  qu'une  étude  fût  entreprise  dans  ce  sens,  dans  les 
les  endroits  où  des  bruits  stridents  et  presque  continus 
existent,  comme  dans  les  gares. 

Déjà  on  a  remarqué  la  grande  quantité  des  cas  de  surdité 
chez  les  employés  de  chemins  de  fer, 

M.  Lichtenberg  (de  Budapesth)  a  examiné  l'ouïe  de 
250  employés  de  chemins  de  fer  et  il  a  trouvé  que  92, 
donc  36,8  p.  ^o^  souffraient  de  maladies  d'oreilles.  Cette 
observation  fréquente  d'affections  de  Touïe  et  Timportance 
des  signaux  acoustiques  dans  le  service  des  chemins  de  fer, 
justifient  la  supposition  qu'un  grand  nombre  d'accidents  est 
due,  non  à  la  négligence,  mais  à  l'ouïe  défectueuse  des 
employés. 

Au  Congrès  américain  de  Washington,  en  1888,  M.  J, 
Blake  a  démontré  que  l'effort  fait  pour  l'audition,  et  l'action 
des  vibrations  métalliques  du  téléphone  sur  le  tympan  tendu 
par  cet  effort,  fatiguent  particulièrement  Torgane  de  l'ouïe. 

Le  D' Déli,  dTpres,  a  signalé  un  cas  de  logoplégie  et  de 
surdité  à  la  suite  d'un  coup  de  bâton  sur  la  région  occipitale. 

fiien  des  affections  peuvent  retentir  sur  l'organe  de  l'ouïe  ; 
je  ne  peux  faire  ici  que  les  mentionner. 

Je  citerai  tout  spécialement  les  affections  du  nez,  des 
dents,  la  syphilis,  Thystérie,  la  rougeole,  la  variole,  la  scar- 
latine, la  diphtérie,  la  coqueluche,  les  oreillons,  le  diabète, 
la  ménopause,  les  accouchements,  la  tuberculose,  l'albu* 
minurie,  etc..  Je  ne  fais  qu'énumérer  les  principales,  pour 
appeler  votre  attention  sur  les  altérations  de  l'ouïe  à  la  suite 
de  ces  maladies. 

IV 
Une  étude  hygiénique  de  l'ouïe  devrait  non  pas  seulement 
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mentionner,  mais  approfondir  l'influence  à^  professions  sur 
Torgane  auditif. 

Malheureusement  tout  est  à  peu  près  à  faire  dans  cette 
voie.  Je  vous  ai  dit,  tout  à  l'heure,  que  les  maladies  d'oreille 
étaient  fréquentes  chez  les  employés  de  chemin  de  fer  ;  mais 
cette  observation  ne  porte  que  sur  Texamen  de  250  employés. 
Il  serait  à  désirer  que  semblable  étude  fût  faite  sur  une  plus 
large  échelle,  et  que,  parmi  les  causes,  on  séparât  celles  qui 
sont  plus  spéciales  à  cette  profession. 

J'ai  remarqué  chez  les  boulangers,  les  meuniers,  et  en 
général  chez  les  individus  qui  vivent  au  milieu  de  la  poussière, 
des  altérations  du  conduit  auditif  coïncidant  souvent  avec  des 
affections  nasales. 

Les  lésions  de  l'oreille  sont  encore  fréquentes  chez  les  bai- 
gneurs, et  à  ce  sujet  je  ne  saurais  trop  recommander  d'éviter, 
en  prenant  un  bain,  de  remplir  Toreille  d'eau,  comme  cela 
arrive  en  plongeant. 

Je  ne  m'appesantirai  pas  davantage  sur  ce  sujet,  qui  a 
besoin  d'être  l'objet  d'études  plus  complètes  que  celles  qui  ont 
para  jusqu'à  ce  jour. 


J'ai  déjà  dépassé.  Messieurs,  le  cadre  que  je  m'étais  tracé, 
et  je  n'ai  fait  cependant  que  vous  présenter  un  aperçu  bien 
incomplet  des  questions  les  plus  importantes  que  Thygié- 
niste  doit  étudier  par  rapport  à  Torgane  de  l'ouïe. 

Vous  avez  pu  voir  qu'elles  sont  nombreuses  et  peu 
connues.  Leur  étude  est  encore  imparfaite.  Vous  pourrez 
cependant  tirer  de  ce  qui  précède  des  règles  d'hygiène  qui 
vous  seront  fort  utiles.  Permettez-moi  en  terminant  de  vous 
donner  quelques  conseils  que  vous  devrez  regarder  comme 
des  axiomes. 

Ne  négligez  jamais  les  précautions  que  je  vous  ai  indiquées, 
et  surtout  ne  négligez  jamais  de  faire  traiter  le  plus  tôt  pos- 
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sible  toate  affection  de  roreille,  même  non  douloureuse. 
Bon  nombre,  en  effet,  de  cas  de  surdité  n'occasionnent 
aucune  douleur,  c'est  un  calme  trompeur  qui  cache  un 
danger,  celui  de  rendre,  en  temporisant,  Taffcction  complè- 
tement incurable. 

Mais  il  est  une  classe  de  malades  qui  doit  avoir  toute 
votre  sollicitude  :  ce  sont  les  enfants.  Je  vous  ai  dit  que  près 
des  trois  quarts  des  affections  de  Toreille  que  Ton  rencontre 
chez  Tadulte  ont  leur  origine  dans  Tenfance.  Ne  vous  bercez 
point  d'illusions  à  cet  égard,  et  n'écoutez  pas  ceux  qui  vous 
disent  :  d  Cela  se  passera  quand  Tenfant  se  formera.  »  C'est 
là  une  grossière  erreur,  dont  on  rencontre  malheureusement 
trop  souvent  les  funestes  effets. 

Parmi  ces  affections  des  enfants,  j'appellerai  votre  atten- 
tion sur  la  suppuration  de  l'oreille;  c'est  là  une  maladie 
fréquente  et  trop  négligée;  elle  est  répugnante  d'abord,  mais 
dangereuse  surtout,  parce  quelle  débilite,  comme  toutes  les 
suppurations,  l'organisme,  et  qu'elle  peut  amener  la  mort. 
Bien  des  cas  de  méningite  ont  leur  origine  dans  les  suppu- 
rations de  l'oreille.  Le  docteur  Âriza,  dans  une  conférence, 
faite  à  l'Institut  de  thérapeutique  opératoire  de  Madrid, 
en  1886,  posait  comme  règle  générale  que  :  «Tout  adulte  qui 
conserve  une  otite  suppurée  depuis  son  enfance^  succombe  à 
cette  maladie  au  bout  de  trente  ou  quarante  ans.  » 

Cette  assertion  est  malheureusement  prouvée. par  les  faits, 
et  les  cas  de  mort  dus  à  des  lésions  négligées  ne  sont  pas 
rares. 

Un  autre  côté  de  cette  même  question,  absolument  né- 
gligée aujourd'hui,  doit  attirer  Tattention  de  tous  les  hygié- 
nistes. 

Bezold  et  Weil  ont  démontré  que,  dans  les  écoles  de 
Stuttgart,  il  y  avait  1,  9  p.  %  de  cas  d'otorrhées  chez  les 
garçons  et  2,  3  p.  «>/o  chez  les  filles.  Outre  la  fétidité  de 
l'écoulement,  qui  parfois  est  très  abondant,  le  D^  Nathan, 
assistant  de  Bezold,  a  démontré  dans  plusieurs  cas,  dans  le 
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pus  de  Totorrhée,  la  présence  des  bacilles  de  Koch  qui  carac- 
térisent la  tuberculose.  Voilà  donc  un  foyer  dMnfection  qui, 
dans  les  conditions  de  Técole,  peut  agir  par  véritable  inocu- 
lation sur  les  petits  compagnons  de  l'enfant  malade.  Aussi 
Bezold  écrit-il  : 

«  Je  considère  comme  une  des  indications  de  Thygiène 
scolaire,  d'exclure  de  Técole  toute  personne  atteinte  dV 
torrhéejusqu'à  ce  qu'un  traitement  antiseptique  rationnel  l'ait 
améliorée  autant  que  possible  et  ait  enlevé  toute  fétidité,  i» 

Eh  bien,  Messieurs,  parcourez  les  écoles  et  voyez  ce  qui 
s*y  passe. 

Gomme  nous  sommes  loin  encore  aujourd'hui  de  songer 
même  à  ce  point  d'hygiène  qui  est  passé  partout  entiè- 
rement sous  silence. 

Une  dernière  influence  de  la  surdité  dans  l'enfance  s'exerce 
sur  le  développement  mental.  F.  Bezold  est  le  premier  qui 
s'est  occupé  de  cette  question,  et  d'après  ses  recherches,  il 
existe  un  rapport  direct  entre  le  développement  mental 
de  l'enfant  et  le  degré   de  l'altération  de  Fouie. 

J'ai  pensé,  Messieurs,  en  vous  soumettant  ce  nouveau 
chapitre  d'hygiène,  avoir  pu  vous  intéresser  ;  mon  but  sera 
rempli  si,  rompant  avec  la  routine  et  l'indifférence  jusqu'ici 
professées  pour  tout  ce  qui  regarde  les  affections  de  l'oreille, 
j'ai  pu  éveiller  votre  attention  sur  ce  qui  se  passe  à  l'étranger 
et  sur  les  progrès  déjà  accomplis  dans  cette  branche  de  la 
chirurgie.  Je  suis  de  ceux  qui  pensent  que  les  travaux  fran- 
çais doivent  occuper  un  rang  honorable  dans  le  monde  scien- 
tifique, parfois  même  prépondérant  ;  mais  je  pense  aussi  que 
justice  doit  être  rendue  à  tous,  et  mon  seul  regret  est  de  voir 
les  chirurgiens  étrangers  entreprendre,  presque  seuls,  ces 
travaux  importants.  Â  part  les  quelques  otologistes  éminents 
de  Paris,  peu  de  chirurgiens  se  sont  livrés  à  cette  étude,  en 
province.  La  voie  est  cependant  toute  tracée,  le  sillon  est 
creusé,  et  une  riche  récolte  de  découvertes  utiles  se  prépare, 
espérons-le,  pour  l'avenir. 


—  27  — 


NOTICE 


SUR    LES    VITRAUX 


DE  LA  CATHÉDRALE  DU  MANS 


Exposés  en   1886  au  musée  du   Vitrail 


Par  M.  l'abbô  Robert  CHARLES 


Notre  sympathique  collègue,  M.  Robert  Triger,  vice-prési- 
dent de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  a 
récemment  et  savamment  traité  la  question  des  vitraux  de  la 
cathédrale  du  Mans  (1).  Chacun  sait  que  d'inestimables  ver- 
rières ont  été  soustraites  à  notre  cathédrale.  Il  est  juste  de 
dire,  à  la  gloire  de  nos  compatriotes,  qu'elles  ont  été  vaillam- 
ment et  souvent  réclamées  (2).  M  .l'abbé  R.  Charles  ne  craignit 
pas,  il  y  [a  trois  ans,  de  formuler  ses  réclamations  par  écrit. 
C'est  à  vous.  Messieurs,  dont  les  devanciers  ont  tant  fait  pour 
a  conservation  et  la  réparation  de  ces  précieux  vitraux,  qu'il 
adressait  une  énergique  protestation,  aussi  courtoise  qu'elle 
était  sincère.  Elle  ne  vous  fut  pas  soumise.  Pourquoi?  Il  serait 
oiseux  d'insister  sur  ce  point.  Depuis  lors,  les  belles  fenêtres 
de  Saint-Ëloi  et  de  Saint-Nicolas  ont  été  restituées  à  leur  cadre. 
Si  nous  devons  ce  résultat  à  ceux  qui,  loin  d'étoulîer  nos  reven- 
dications, ont  bien  voulu  nous  entendre  et  nous  aider,  il  faut 
reconnaître  que  les  éloquentes  paroles  de  M.  l'abbé  R.  Char- 
les n'ont  pas  médiocrement  inspiré  leurs  habiles  négociations. 

(1)  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome  XXIV,  p.  337  ; 
tome  XXV,  p.  242. 

(2)  Voir  notamment  sur  cette  question,  dans  le  volume  du  Congrès  ar- 
chéologique de  France  tenu  au  Mans  et  à  Laval  en  1878  (Tours  1879, 
p.  187  et  suivantes),  un  article  de  notre  cher  et  regretté  maître, 
M.  E.  Hueher. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  en  plaçant  sous  vos  yeux  le  mémoire  qu'il 
vous  destinait,  nous  croyons  remplir  les  intentions  de  notre 
ami.  Ce  mémoire  vous  éclairera  sur  le  nombre  et  la  valeur 
des  vitraux  qui  nous  manquent,  et  dont  nous  devons, 
sans  nous  lasser,  réclamer  la  restitution.  Nous  y  joignons 
rinventaire  sommaire  de  ces  vitraux  dressé  par  nous  en 
novembre  1886,  au  musée  des  Arts  décoratifs.  Nos  conci- 
toyens les  retrouveront  vraisemblablement  cette  année  au 
musée  rétrospectif  de  l'Exposition  du  Trocadéro. 

Coulém,  12  juin  1889. 

Menjot  d'Elbenne. 


Le  projet  de  créer  à  Paris  un  musée  des  Arts  décoratifs 
mérite  dercDcontrer  dos  sympathies.  Les  peintres,  sculpteurs, 
ornemanistes,  artistes  et  artisans  industriels  y  viendront 
étudier  et  apprendre  les  méthodes  qui  ont  placé  si  haut  le 
goût  français  dans  l'estime  du  monde  civilisé. 

Tous  les  esprits  éclairés  applaudiront  donc  à  ce  louable 
dessein  et  se  réjouiront  de  le  voir  aboutir. 

Mais  pour  faire  réussir  cette  œuvre  excellente  dans  son 
principe,  il  faut  savoir  allier  au  zèle  de  Tamateur  la  prudence 
et  la  discrétion,  enrichir  Paris  sans  piller  la  province,  sans 
ravir  à  nos  départements  les  richesses  artistiques  que  nos 
monuments  publics  possèdent  encore  et  que  des  esprits  d'élite 
ont  préservées  de  la  ruine  et  des  désordres  des  révolutions. 

S'emparer  des  objets  d'art  d'une  municipalité,  d'une  cathé- 
drale, sous  un  prétexte  plus  ou  moins  spécieux,  les  enlever 
au  cadre  pour  lequel  ils  ont  été  créés,  ce  serait  un  acte  de 
vandalisme  impardonnable  s'il  était  sanctionné  par  l'autorité 
supérieure,  ce  serait  blesser  profondément  rhonnëteté,  le 
sentiment  public,  et  frapper  de  stérilité  dès  son  début  un 
projet  voué  d'avance  à  la  réprobation  universelle. 

Aussi,  ce  n'est  pas  sans  une  pénible  surprise  que  nous 
venons  d'apprendre  par  l'organe  d'une  revue  autorisée,  la 
prise  de  possession  par  un  musée  parisien  d'une  partie  des 
anciennes  verrières  de  la  cathédrale  du  Mans  dépouillée  de 
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ses  richesses  au  mépris  de  tout  droit  et  en  violation  flagrante 
de  tous  règlements  administratifs. 

Il  est  impossible  de  mettre  en  doute  Texistence  matérielle 
du  fait.  M.  Magne,  qui  fournit  nos  renseignements,  estrarchi- 
tecte  officiellement  chargé  du  mitsée  du  Vitrail,  c'est  lui- 
même  qui  nous  fait  aujourd'hui  connaître  dans  la  Gazette  des 
Beaux- Arts  (1),  la  désignation,  la  provenance  et  le  classe- 
ment des  vitraux  sortis  de  notre  cathédrale  et  récemment 
installés  dans  le  nouveau  musée. 

Nous  constatons  donc  que  la  cathédrale  du  Mans  a  été 
dépouillée  des  verrières  et  panneaux  peints  dont  M.  Magne 
nous  donne  lui-même  la  nomenclature  suivante  : 

1^  La  légende  de  saint  Éloi,  suite  de  panneaux  peints 
du  xm*  siècle. 

2°  La  légende  de  saint  Nicolas,  autre  suite  contempo- 
raine de  la  première. 

3^  La  légende  de  saint  Paul,  en  médaillons  sur  fond  bleu. 

4®  Un  vitrail  {sic)  où  est  figuré  Samson  renversant  les 
colonnes  du  temple  de  Dagon,  peut-être  antérieur  au 
xiii*  siècle. 

5'  Un  donateur  revêtu  d'une  cotte  d'armes  à  ses  armoiries. 
XIII'  siècle. 

6®  et  7**  Deux  grisailles  du  xiii*  siècle,  Tune  sur  fond  bleu, 
l'autre  sur  fond  violet. 

S""  Un  autre  panneau,  aussi  du  xiii*".  siècle,  d^une  grisaille 
très  remarquable,  enlevé  des  combles  de  la  cathédrale 
du  Mans  par  M.  Le  Prévost,  peintre-verrier. 

9*  Une  série  de  fragments  de  divers  vitraux  (xvi®  siècle). 

Complétons  ces  indications  par  quelques  renseignements  : 
Les  légendes  de  saint  Nicolas  et  de  saint  Eloi  ont  à  nos 
yeux  un  intérêt  de  premier  ordre.  Mieux  soignées  peut-être 
au  pomt  de  vue  de  l'exécution  du  dessin  que  le  vitrail  consa- 
cré à  la  vie  du  Christ  et  à  ses  symboles,  elles  offrent  peut-être 

(1)  Gazette  des  Beaux^ArtSy  octobre  1886,  pp.  297-311. 
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plus  de  facilité  de  pinceau,  et  certainement  plus  d'originalité 
décomposition.  Gomme  exécution,  elles  sont  supérieures  au 
célèbre  vitrail  des  Changeurs.  Leur  coloris  n'est  plus  à  louer. 
Ces  deux  légendes  ne  composent  pas  moins  de  vingt  pan* 
neaux  qui  placés  jadis  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  la 
droite  du  spectateur,  complétaient  merveilleusement  un  même 
ensemble  décoratif  et  s'harmonisaient  avec  les  peintures 
murales  des  voûtes,  qu'uu  amateur  distingué  a  pu  comparer 
sans  partialité  avec  celles  du  palais  des  papes  à  Avignon.  Ali 
lieu  de  respecter  cet  ensemble  incomparable,  le  restaurateur 
n'a  pas  craint  de  substituer  à  ces  deux  légendes  des  vitraux 
entièrement  neufs. 

Heureusement,  ces  curieux  spécimens  de  l'art  du  xiii"  siè- 
cle revivent  en  quelque  sorte  dans  le  bel  ouvrage  consacré  par 
M.  Hucher  aux  anciens  vitraux  de  notre  cathédrale  et  dans 
les  calques  originaux  conservés  au  musée  archéologique  de 
notre  ville.  C'est  là  où  nous  avons  pu  les  étudier  à  loisir. 

Dans  les  huit  panneaux  relatifs  à  la  légende  de  saint  Eloi, 
on  voit  le  bon  évêque,  profitant  de  l'autorisation  royale,  cou- 
per la  corde  des  pendus,  puis  les  ramener  à  une  vie  nouvelle 
qu'ils  termineront,  nous  devons  le  supposer,  d'une  façon 
plus  honorable  que  la  première.  Ailleurs  le  naïf  artiste  mon- 
tre saint  Eloi  triomphant  du  démon.  Le  prélat  est  armé  d'une 
longue  tenaille  et  tient  par  le  nez  son  ennemi,  un  quadrupède 
ressemblant  à  un  ours  dont  l'attitude  grotesque  trahit  un 
pénible  embarras. 

Dans  la  légende  de  saint  Nicolas,  même  simplicité,  même 
charme.  C'est  saint  Nicolas  ressuscitant  les  trois  jeunes 
enfants  tués  par  un  cruel  hôtelier,  miracle  dont  nos  chansons 
populaires  ont  longtemps  perpétué  le  souvenir  ;  puis  la 
légende  de  saint  Nicolas  et  du  juif,  celle  de  saint  Nicolas  et 
de  l'Enfant  à  la  Coupe  que  je  me  permets  de  transcrire  ici, 
d'après  la  Légende  Dorée. 

Un  homme  de  grande  famille,  raconte  Jacques  de  Voragine, 
désirant  avoir  un  fils,  pria  saint  Nicolas  d'intercéder  pour  lui 
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près  de  Dieu,  promettant  de  conduire  ce  fils  au  sanctuaire 
du  saint  et  de  lui  offrir  une  coupe  d'or. 

Un  fils  natt,  puis  grandit;   Theureux  père  ordonne  de 
fabriquer  la  coupe. 

Faite,  il  la  trouve  à  son  gré,  se  Tapproprie  et  s'empresse 
d'en  commander  une  autre. 

Puis  il  s'embarque  pour  le  sanctuaire  du  bienheureux 
.Nicolas  et  il  ordonne  à  son  fils  de  puiser  de  Teau  dans  la 
première  des  coupes.  Mais  l'enfant  tombe  dans  la  mer  et  dis- 
paraît. Le  père,  malgré  son  désespoir,  s'efforce  d'accomplir 
son  vœu.  Il  s'approche  de  l'autel  du  saint,  lui  ofTre  la 
seconde  coupe,  quand  soudain  il  se  sent  repoussé.  Il  élève 
une  deuxième  fois  la  coupe  et  veut  la  poser  sur  l'autel  ;  il  est 
rejeté  plus  violemment  encore.  Tandis  que  les  assistants 
s'étonnent  de  ce  prodige,  l'enfant  apparaît  sain  et  sauf,  por- 
tant la  première  coupe,  et  raconte  comment  saint  Nicolas  lui 
vint  en  aide  et  le  préserva  de  la  mort. 

Cette  gracieuse  légende  fait  l'objet  de  plusieurs  scènes. 
Celle  qui  représente  l'enfant  englouti  par  les  flots  est  sur- 
tout remarquable.  Il  est  curieux  de  comparer  la  proue  du 
navire  terminée  par  une  tête  de  monstre  avec  les  embarca- 
tions normandes  figurées  sur  la  célèbre  tapisserie  de  la  reine 
Mathilde,  consacrée  à  retracer  les  exploits  de  Guillaume  I*%  le 
fier  conquérant  dont  les  armes  furent  jadis  si  redoutables  à 
cette  province. 

Je  ne  poursuivrai  pas  la  description  de  ces  verrières. 
L'examen  des  calques  de  M.  Hucher  vous  permettra  d'appré- 
cier au  triple  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  de  Ticono- 
graphie  et  de  la  décoration  de  notre  cathédrale,  la  perte  dont 
nous  sommes  menacés. 

N'étaient-elles  pas  à  leur  véritable  place,  ces  verrières, 
dans  notre  cathédrale  qu'elles  contribuaient  à  embellir,  rem- 
plaçant les  mosaïques  d'or  et  de  pourpre  que  le  voyageur 
admire  à  Saint-Âpollinaire  de  Ravenne,  à  Saint-Marc  de 
Venise,  à  Saint-Paul  hors  les  murs  à  Rome?  Sommes-nous 
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donc  indignes  de  les  posséder,  nous  qui  avons  su  les  conser- 
ver à  travers  les  destinées  dont  notre  cité  fut  le  jouet  pendant 
huit  siècles^  foulée  aux  pieds  par  les  puissants  ducs  de  Nor- 
mandie, meurtrie  par  l'occupation  anglaise  ou  spoliée  par 
les  lansquenets  huguenots  et  par  les  guerres  civiles  ? 

N'est-ce  pas  du  Mans  que  sont  sortis  les  premiers  travaux, 
les  premières  recherches,  pour  rattacher  aux  anciennes  tra- 
ditions Tart  de  la  peinture  sur  verre  se  reveillant  au  xix^  siècle^ 
après  un  trop  long  abandon?  Oui,  Messieurs,  ce  sont  vos 
concitoyens,  ce  sont  les  membres  de  cette  Société  qui  pendant 
que  le  goût  public  sommeillait  encore  en  France,  ont  compris 
tout  l'intérêt  qui  s'attachait  à  la  conservation  de  nos  anciens 
vitraux  peints,  et  qui  bravant  tout  préjugé,  n'ont  pas  craint 
de  saluer  dans  ces  antiques  débris  la  représentation  d'un  art 
vraiment  national. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  l'origine  de  ce  réveil 
scientifique.  Ses  promoteurs  pour  la  plupart  ont  disparu  du 
monde,  les  autres  se  sont  retirés  loin  des  luttes  de  la  vie. 
Leurs  noms  appartiennent  désormais  à  l'histoire  de  ce  pays. 

Dès  1841,  M.  Delarue,  architecte  de  la  cathédrale,  fit 
restaurer  avec  le  concours  de  M.  Chatel  pour  les  cartons,  et 
de  M.  Fialeix,  peintre  delà  manufacture  de  Sèvres,  pour 
l'exécution  technique,  l'intéressante  verrière  de  Saint-Julien 
composée  de  médaillons  assez  anciens  pour  être  attribués 
au  XII*  siècle.  Peu  après,  en  1844,  M.  Delarue  entreprit, 
d'abord  à  ses  frais,  la  copie  des  vitraux  du  triforium.  Continué 
pendant  plus  de  dix  ans  avec  le  secours  de  l'État  et  du  départe* 
ment,  encouragé  par  le  successeur  de  M.  Delarue,  le  regretté 
M.  Lassus,  ce  précieux  travail,  auquel  MM.  E.  Hucher  et 
L.  Charles  ne  dédaignèrent  pas  de  mettre  la  main,  permit  la 
publication  du  splendide  ouvrage  que  vous  connaissez  tous  : 
j'ai  nommé  les  Calques  des  vitraux  peints  de  la  cathédrale  du 
ManSj  par  M.  Ë.  Hucher. 

L'élan  était  donné.  A  côté    de  MM.  Fialeix  et  Chatel, 
M.  Lusson,  secondé  par  MM.  Karl  et  Frédéric  Kukelbeker  qui 
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apportaient  de  Munich  les  grandes  traditions  de  Técole  d'Ower- 
beck,  ouvrit  un  autre  atelier.  Désireux  de  pénétrer  les  secrets 
du  métier,  MM.  Marcel  Vétillart  et  E. .  Hucher  partirent 
pour  Londres,  et  dans  Tatelier  du  verrier  Krick,  ils  étudiè- 
rent les  méthodes  anglaises.  Désormais  la  voie  est  tracée,  les 
anciens  procédés  mieux  connus  sont  exposés  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'agriculture  sciences  et  arts  de  la  Sarthe^ 
nous  avons  reconquis  un  art  oublié. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  vos  prédécesseurs  ont  fait  pour  la 
peinture  sur  verre,  pour  ces  vitraux  dont  je  viens  de  vous 
entretenir.  Certes,  nous  étions  en  droit  de  croire  que  la  pro- 
priété ne  nous  en  serait  pas  disputée.  Mais  puisque  leur 
valeur  peut  tenter  des  étrangers,  nous  n*en  serons  que  plus 
décidés  à  poursuivre  de  légitimes  revendications.  A  vous 
d'aviser  au  péril  pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  à  vous 
de  vous  inspirer  des  traditions  de  vos  savants  prédécesseurs. 
Aujourd'hui  c'est  un  devoir,  ce  sera  demain  un  titre  d'honneur 
pour  la  société  que  vous  représentez. 


Novembre  1886, 


T.  XXXII,   1889.  1"  FASaCULE  3 


—  34  — 


INVENTAIRE 

DES  VITRAI]!  DE  LA  CATHÉDRALE  Dll  MANS 

EXPOSÉS   AU   MUSÉE    DES   ARTS  DÉCORATIFS 

(NoTembrc  1886) 


XII*  SIÈCLE. 

(N^»  21  à  26.) 

N~  du  Musée  :  21.     Débris.  Colombe. 

—  22.     Débris.  Ange. 

—  23.     Légende  de  saint  Paul.  Médaillon .    Le 

Christ.  Un  homme  armé  d^une  lance. 

—  24.     Légende  de  satn(  Pati/.  Médaillon.  Trois 

personnages  drapés  dans  leurs  man- 
teaux. Légende  :  pavlvs. 

—  25.     Légende  de  saint  Paul,  Médaillon.  Le 

saint  debout  bénit  un  personnage. 
Deux  autres  personnages  nimbés. 
(Ces  n°«  23,  24  et  25  portent  le  n*»  3 
de  rinventaire  de  M.  Magne.) 

—  26.     Samson    renversant    les   colonnes   du 

temple  de  Dagon. 

(N*"  4  de  l'inventaire  de  M.  Magne.) 

XIII*"   SIÈCLE. 

(N^  40  à  49.) 

—  40.     Gmai/fe.  Fleur  inscrite  dans  une  croix 

quatrilobée. 

(C'est  vraisemblablement  le  n""  8  de 

rinventaire  de  M.  Magne.) 
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?!**•  du  Musée  :  41.     Fenêtre  de  Saint-Éloi.  Médaillons. 

Restituée  à  la  cathédrale  et  placée  peu 
favorablement    d'ailleurs,    dans    la 
chapelle  Saint-Louis. 
(N^  1 .  de  rinveniaire  de  M.  Magne. 
—      4:2.     Fenêtre  de  Saint-Nicolas.  Cinq  médail- 
lons. 

Restituée   à  la  cathédrale  (chapelle 
Saint-Louis). 
(N°  2  de  Tinventaire  de  M.  Magne.) 

—  43.     Débris  d'architecture.    Fronton    orne- 

menté. Colonnes. 

—  44.     Tailleurs  de  pierre.  Quatre  personnages. 

—  45.     Grisaille.  Ornementations  triangulaires. 

—  46.     Grisaille.  Fleuron  quatrilobé. 

(Les  n***  45  et  46  sont  vraisemblable- 
ment les  grisailles  indiquées  sous  les 
n°»  6  et  7  de  Tinventaire  deM.  Magne.) 

—  47.     Saint  Etienne.  Trois  personnages  armés 

de  pierres.  Bordure  semée  de  roses. 

—  48.     Légende  de   saint  Georges.    Le   saint 

armé,  à  cheval,  un  homme  à  ses  ge- 
noux, dans  une  niche  ornementée. 

—  49 .     Légende  de  saint  Georges.  Saint  Georges 

et  le  dragon. 

XV®   SIÈCLE. 

(N«  71  à  74.) 

—  71.    Donateur  h  genoux,   jeune,    cheveux 

ras,  imberbe,  mains  jointes,  armé 
de  toutes  pièces.  Une  tunique  bla- 
sonnéc  couvre  son  armure.  L'écu  : 
d'hermines  à  trois  pals  ondes  de 
gueules,  au  franc  quartier  de  sable 
chargé  d'un  loup  passant  d'or. 
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(G'esi  vraisemblablement  ce  vitrail 
que  M.  Magne  désigne  sous  le  n^  5, 
et  qu'il  attribue  au  xiii^  siècle.) 
N**«  du  Musée  :  72.     Crucifiement.  Trois  personnages,   dans 

une  niche  richement  décorée,  terminée 
en  encorbellement. 

—  73.     Décoration  architecturale.  Arcs  Tudor, 

pinacles,  encorbellements. 

—  74.     Décoration  architecturale.  Coupe  d'une 

église.  Chœur  et  bas  côtés. 

XVI®   SIÈCLE. 

(N»  92.) 

— -      92.     Légende  de  saint  Julien.  Trois  pcrson. 

nages,  dans  une  niche  admirablement 
décorée.  SousKencorbellemenlqui  ter- 
mine cette  niche  on  voit  à  mi-corps 
les  portraits  des  donateurs.  Le  mari 
est  jeune,  imberbe;  la  femme  élé- 
gamment coiffée,  décolletée  en  carré. 

En  tout,  vingt  et  un  vitraux  ou  fragments  de  vitraux 
parmi  lesquels  nous  signalons  spécialement  aux  artistes  les 
trois  belles  et  grandes  verrières  portant  les  n®»  71,  72  et  92. 
{Donateur;  Crucifiement;  Légende  de  saint  Julien).  Nous 
ne  citons*  que  pour  mémoire  le  vitrail  de  Sainte-Anne  et 
de  la  Sainte  Vierge  dont  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  a 
bien  voulu  signaler  la  présence  à  Paris. 

25  juin  1889.  — Aucun  des  vitraux  ci-dessus  ne  figure 
àTexposition  rétrospective  du  Trocadéro.  (Lettre de  M.  Tabbé 
Ledni.) 

M.  d'E. 
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APERÇU 


SUR 


LA  FLORE  DU  MIDI  DE  L'INDE 


Par  M.  LEYEILLE,  membre  titulaire 


Nous  nous  proposons  de  rassembler  sous  ce  titre  les  diver- 
ses remarques  qu'une  étude  sommaire  du  sud  de  la  Pénin- 
sule indienne  nous  inspire.  Ce  qui  frappe  d'abord  le  bota- 
niste ou  le  voyageur  dans  ce  pays,  ce  sont  les  arbres  élancés 
de  la  famille  des  Palmiers.  Citons,  parmi  ces  élégants  Mono- 
cotylédones,  le  Cocotier  (Cocos  nucifera)  le  plus  répandu  de 
tous  et  aussi  le  plus  utile.  Son  bois  est  employé  pour  faire  des 
charpentes  et  pour  nombre  d'autres  usages,  ses  feuilles 
couvrent  les  maisons  des  indigènes,  on  s'en  sert  aussi  pour 
faire  des  nattes,  des  chapeaux,  des  paniers,  des  livres  même, 
car  les  Indiens  écrivent  dessus  assez  souvent;  sa  sève  fournit 
de  l'eau-de-vie  appelée  arrack  ;  enfin  son  fruit  donne  à  la  fois 
un  aliment,  une  boisson  et  une  huile  qui  n'a  qu'un  défaut, 
celui  de  geler  à  23  ou  34  degrés  cent. 

Vient  ensuite  le  Bananier  (Musa  paradisiaca),  dont  le  fruit 
est  si  apprécié  ici.  C'est  en  effet  l'un  des  rares  fruits  qui 
soient  sains  dans  ce  pays. 

Sur  les  routes  on  rencontre  surtout  le  Porcher  (Thespesia 
populnea]  et  le  Multipliant  ou  Figuier  des  Banians  (Ficus  in- 
dica).  Ce  dernier  a  de  nombreuses  racines  adventives,  gigan- 
tesque chevelure  qui  tend  vers  le  sol  oii  elle  ne  tarde  pas  à 
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s'enraciDer  en  donnant  à  Tarbre  avec  de  nouveaux  soutiens, 
des  conduits  pour  le  fluide  nourricier.  Ces  racines  forment 
ainsi  de  nouveaux  troncs,  souvent  ménae  d'élégantes  colon- 
nes. Ces  figuiers  peuvent  non  seulement  transformer  les  routes 
en  superbes  charmilles,  mais  encore  couvrir  de  vastes  super- 
ficies. On  en  cite  de  nombreux  exemples  ;  n'en  ayant  vérifié 
qu'un  seul^  nous  nous  bornerons  à  le  citer  tel  que  nous 
l'avons  constaté  par  nous-méme.  II  existe  à  quatre  milles  et 
demi  de  Mandjacoupam  (Cuddalore),  sur  la  route  qui- conduit 
de  cette  ville  à  Nellicoupam,  un  Multipliant  dont  les  racines 
adventives  forment  des  troncs  nombreux  et  des  colonnes  élan- 
cées. Nous  avons  mesuré  le  branchage  total  de  l'arbre  dans  sa 
longueur  suivant  les  deux  plus  grands  diamètres  perpendi- 
culaires l'un  à  l'autre  et  nous  avons  trouvé  les  chiffres  sui- 
vants: 47  mètres  et  50  mètres  70. 

D'autres  arbres,  que  l'on  rencontre  souvent,  sont  le  Tama- 
rinier (Tamarindus  indica),  origine  du  Tamar  indien, etle  Jas- 
min des  Pagodes  (Millingtonia  hortensis). 

Dans  une  bonne  partie  du  sud  de  l'Inde,  la  terre  est  sa- 
blonneuse; la  silice  domine  et  le  calcaire  fait  souvent  défout. 
Au  milieu  des  sables,  dans  les  plaines  arides,  les  terrains  ia* 
cultes,  au  bord  des  routes  abondent  les  Cactées  qui  intro* 
duites  dans  l'Inde  relativement  depuis  peu,  y  foisonnent  ao- 
jourdliui  et  dont  les  genres  Gereus  et  surtout  Opuntia  sont 
très  répandus  et  tendent  à  tout  envahir.  Près  de  Goimbatore, 
les  plaines  sablonneuses  en  sont  couvertes.  La  destruction 
de  ces  plantes  est  très  difficile.  Le  meilleur  moyen  de  s'en 
débarrasser,  c'est  de  les  enfouir  profondément  dans  la  terre 
pour  les  priver  d'air.  Ges  plantes  servent,  avec  les  Aloès,  de 
refuge  aux  reptiles  si  nombreux  dans  l'Inde.  L'Âloès  est  em- 
ployé depuis  plusieurs  années  pour  défendre  l'accès  des  voies 
ferrées,et  certes  on  ne  saurait  trouver  de  meilleures  barrières. 
En  résumé  les  Palmiers,  Bananiers,  Multipliants,  Tamari- 
niers, Porchers,  Jasmins  des  Pagodes,  Gactées,  Aloès,  forment 
le  fonds  de  la  végétation  indienne.  G'est  le  cadre  du  tableau 
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daos  lequel  se  meuvent  les  autres  espèces.  Ajoutez  eucore  les 
Bambous  (Bathbuza  arundinacea)  qui  sur  les  mou tagnes^  près 
d'Yrcaud  par  exemple,  dans  le  district  de  Salem,  forment  des 
bois  étendus.  Si  Ton  parcourt  le  pays  dans  les  mois  de  dé*- 
cembre,  janvier  et  février,' qui  correspondent  à  notre  hiver 
de  France,  la  pensée  du  continuel  printemps  qui  vous  entoure 
séduit  tout  d*abord:  mais  bientôt,  en  y  regardant  de  plus 
près,  on  s'aperçoit  peu  à  peu  de  la  monotonie  de  la  végéta- 
tion et  de  la  pauvreté  du  tapis  végétal.  Est-ce  à  dire  que  la 
flore  de  Tlnde  soit  pauvre?  Non.  JusquMci  nous  n'en  avons 
tracé  que  le  cadre  et  de  plus  ce  que  nous  avons  dit  ne  s'ap- 
plique qu'à  la  plaine. 

Or,  dans  ce  cadre,  et  spécialement  aux  montagnes  où  la 
flore  diffère  notablement,  sont  renfermées  de  nombreuses 
espèces.  Si  dans  la  plaine  le  tapis  végétal  est  pauvre,  la  flore 
y  oflre  une  certaine  richesse,  richesse  inférieure  assurément 
à  celle  des  flores  des  hauts  sommets,  sur  lesquels  les  fleurs  le 
disputent  en  nombre  et  en  éclat  à  nos  plus  belles  flores  de 
FEurope. 

C'est  le  tableau  de  ces  espèces  plus  humbles,  moins  répan- 
dues ou  moins  frappantes,que  nous  nous  proposons  d'esquisser 
dans  des  pages  qui  feront  suite  à  celles-ci.  Pour  aujourd'hui 
nous  entendons  rester  dans  ces  généralités;  nous  écrivons  actuel- 
lement  une  sorte  de  préface.  Plus  tard,  en  étudiant  d'une 
manière  plus  spéciale  la  flore  de  nos  possessions  françaises 
de  rinde,  nous  ne  négligerons  pas  l'étude  de  celle  des  vastes 
contrées  qui  forment  l'empire  britannique. 

Nous  nous  bornerons  présentement  à  répondre  aux  objec- 
tions que  l'on  pourrait  nous  faire,  à  noter  les  principales 
plantes  qui  sont  l'objet  d'une  culture  étendue  et  à  mettre  en 
lumière  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  la  flore  fran- 
çaise et  la  flore  indienne. 

A  quoi  bon,nous  dira~t-on, étudier  ce  que  l'on  connaitdéjà? 
On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  la  flore  des  Indes. 

Sans  doute  la  flore  de  ces  pays  est  en  grande  partie  con- 
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eae  ;  cependant  Test-elle  entièrement  ?  Oatre  qae  le  pays  est 
immçnse,  les  botanistes  sont  rares  :  le  programme  d'étades 
des  Anglais  n'est  guère  fait  pour  en  former.  Nous  pourrions 
d'ailleurs  dter  telle  forêt  des  Chattes  occidentales  ou  Nei- 
lagheries,  non  loin  d'Ostacamand,  où  Tabondance  des  grands 
carnassiers,  tels  que  le  tigre^et  surtout  les  fièrres  pernicieuses 
attendant  Texplorateur  ou  le  botaniste,  ont  arrêté  les  plus 
intrépides.  C'est  ainsi  que  des  portions  de  pays  ont  gardé  leur 
secret  et  sont  restées  inexplorées,  alors  qa*elles  renferment 
sans  aucun  doute  des  espèces  végétales  ou  animales  encore 
inconnues. 

Quelques  mots  maintenant  sur  les  plantes  cultivées  de  l'Hin- 
doustan.  Tout  d'abord  nous  rencontrons  le  Riz,  cet  aliment 
fondamental  de  Tlndien,  qui  à  la  fois  léger  et  nourrissant  est 
le  pain  de  chaque  jour.  Partout  ou  il  est  possible  d'en  établir, 
vous  rencontrez  des  rizières  alimentées  par  Feau  des  fleuves 
on  des  étangs  :  ces  derniers  abondent  aui  alentours  de  Pon- 
dichéry. 

Après  le  riz,  c'est  la  Pistache  (Arachis  hypogaea)  dont  les 
graines  riches  en  huile  sont  comestibles.  On  en  fait  un  grand 
commerce.  Des  navires  en  sont  souvent  entièrement  chargés. 

Vient  ensuite  le  Bétel  (Piper  melamiris)  dont  presque  tous 
les  indigènes  mâchent  les  feuilles  qui  renferment  un  mélange 
d'arec  et  de  chaux  pulvérisés  :  ce  qui  rend  leur  salive  rouge 
comme  du  sang  ainsi  que  leur  bouche. 

La  Ramie  (Bœhmeria  nivea)  tend  de  plus  en  plus  à  se 
répandre  ici  ;  elle  ne  tarderait  pas  à  s'y  propager  beaucoup, 
si  on  connaissait  les  procédés  de  décorticage  et  de  dégom- 
mage à  employer.  Cette  plante,  dont  une  variété  peut  être 
cultivée  en  France,  est  d'une  culture  facile  et  rémunératrice; 
ses  fibres  textiles  peuvent  faire  par  leur  finesse  concurrence 
à  la  soie.  Une  tige  robuste  peut  en  donner  trois  ou  quatre 
grammes  en  moyenne.  La  Ramie  s'améliore  et  se  multiplie 
par  des  coupes  répétées. 

Le  Bananier,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  produit  aussi  des 
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fibres  textiles.  Nous  avons  entre  les  mains  des  fibres  et  du 
tissu  de  fibres  de  bananier  d'un  brillant  magnifique. 

Sur  les  montagnes,  le  Caféier,  TOranger,  l'Arbre  k  quin- 
quina (Gincbona  officinalis,  G.  succirubra)  sont,  entre  beau- 
coup d'autres  arbres,  Tobjet  de  la  culture,  le  premier  surtout 
qui  assure  des  revenus  considérables.  Arbrisseau  à  fruit  glo- 
buleux, à  fleur  régulière,  le  Caféier  (Goffea  arabica)  demande 
une  température  modérée  et  de  l'humidité,  deux  conditions 
qu'il  rencontre  à  une  altitude  moyenne  de  800  à  1,500  mè- 
tres environ. 

L'Oranger  (Gitrus  aurantium),  arbre  assez  élevé  et  très  fé- 
cond en  fruits,  embaume  l'atmosphère  du  parfum  de  ses  fleurs. 

En  revanche  le  tabac  (Nicotiana  Tabacum)  et  la  Cannelle 
(Ginnamomum)  poussent  vigoureux  et  à  l'état  sauvage  dans 
les  bois  des  montagnes. 

Les  Roses  doubles  *  poussent  sans  culture  dans  les  haies  et 
dans  les  broussailles;  de  nombreuses  Verbénacées  disputent 
les  prairies  aux  Pétunias;  les  lieux  arides  ou  incultes,  surtout 
au  voisinage  des  maisons,  renferment  des  Daturas,  et  des 
espèces  nombreuses  de  Fougères  se  rencontrent  aux  bords 
des  eaux,  sur  les  murs  ou  dans  les  forêts  où  s'élèvent  à  une 
grande  hauteur  de  magnifiques  Fougères  arborescentes,  que 
malheureusement  la  culture  sacrifie  impitoyablement.  Enfin, 
la  Sensitive  des  montagnes,  dont  nous  reparlerons  prochai- 
nement (Biophytum  sensitivum);  présente  aux  bords  des  che- 
mins ses  feuilles  en  rosette. 

Voici  maintenant  la  liste  des  principaux  genres  qui  se  trou- 
vent à  la  fois  en  France  et  aux  Indes  et  qui  comptent  quel- 
quefois des  espèces  communes  aux  deux  pays.  Ces  genres 
sont  cultivés  ou  indigènes  et  se  trouvent  dans  la  plaine  ou 
sur  les  montagnes  : 

AUiam  *  Artemisia  Bellis 

AnagaUis  Asparagus  *  Brassica 

Anthriscus  Aster  *  Bryonia 

AnUrrhinum  *  Avena  *  CapseUa 

*  Le  tai)ac  n*est  sans  doute  que  subspontanô;  tant  qu'aux  roses  elles 
ont  dû  être  originairement  cultivées. 
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Carcx 

Mains* 

Pyrns* 

Cheiranthus 

Medicago  * 

Rosa 

Cbrysanthemum 

Mentha 

Rnbus 

Citras 

Myosotis 

Rnmex 

Convallaria 

Nasturtium 

Salvia 

Convolvulns 

Neriam 

Secale  ♦ 

Cacamis  * 

Nicotiana 

Sison 

Datura 

Nymphaea 

Solanum 

Daucus  * 

Orchis 

Spinacla  ♦ 

Dianthus  * 

Oryza 

Stellaria 

Fragaria 

Petrosclinum  * 

Triticum 

Fumaria 

Pétunia 

Verbena 

Helychrisum 

Phaseolns  * 

Viola 

Hordeum  * 

Pisum  * 

Viscum 

Impatiens 

Polygonnm 

Vitis 

Lactuca  * 

Punica 

Les  genres  marqués  d'un  astérisque.^ont  ceux  (qui  ou  dont 
quelques  espèces)  ne  me  paraissent  pas  spontanés,  mais  bien 
cultivés  ou  au  moins  subspontanés.  Nous  aurons  d'ailleurs 
occasion  d'y  revenir. 

Ârrétons-nous  ici  :  ce  n'est  qu'un  aperçu  bien  sommaire, 
mais  nous  l'avons  dit,  espérons  que  ce  n'est  que  la  préface  de 
travaux  subséquents  et  plus  spéciaux  qui  seront  le  fruit  d'at- 
tentives et  patientes  recherches.  Nous  serons  heureux  de  faci- 
liter aux  botanistes  français  l'étude  d'une  flore  qui  ne  nous 
est  guère  connue  que  par  des  ouvrages  étrangers,  dont  les 
plus  récents  sont  seuls  d'ailleurs  à  peu  près  complets.  Nos 
possessions  françaises  si  minimes  dans  l'Inde  et  Tabsence  de 
société  scientifique  à  Pondichéry,  absence  regrettable  de  tous 
points,  expliquent  le  manque  de  travaux  français  au  sujet  de 
la  flore  de  cette  immense  contrée. 
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NOTE 


SUR 


Oe    Tannée     1999 

Par    M.    NANO,    membre    titulaire 


Janvier 

Le  mois  de  janvier  est  sec  et  la  pression  moyenne  supé- 
rieure à  la  normale  ;  la  température  lui  est  un  peu  inférieure. 

Le  baromètre,  très  bas  le  1"'  et  le  2,  se  relève  rapidement 
sousTinfluenee  d'uneaire  anti-cyclonique  qui  envahit  l'Europe 
centrale  et  ne  redescend  au-dessous  de  la  normale  que  le  der- 
nier jour  du  mois.  Dans  ces  conditions  nous  n'avons  que  de 
légères  pluies  du  V  au  9,  du  20  au  22  et  du  27  au  30. 

Le  l^^  au  matin,  on  relève  la  cote  9°4  au-dessous  de  zéro, 
puis  Tair  se  réchauffe  brusquement  et  Ton  ne  constate  aucun 
cas  dégelée  jusqu'au  13.  Le  ciel,  fréquemment  couvert  et 
brumeux,  s'éclaircit  alors  et  un  froid  assez  vif  sévit  de  nouveau 
du  14  au  21  et  dans  la  journée  du  30 . 

Février 

Ce  mois  est  très  froid  et  peu  pluvieux,  avec  baromètre  un 
peu  au-dessous  de  la  normale. 

Les  basses  pressions  de  la  fin  de  janvier  disparaissent  dès 
le  commencement  de  février  et  font  place  à  un  anti-cyclone 
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qui  se  maintient  jusqu^au  9.  Le  temps  est  très  doux  pour  la 
saison  ;  mais  la  situation  change  complètement  au  passage 
d'une  bourrasque  qui  a  son  centre  le  13  et  le  14  sur  le  sud 
de  TAngleierreetle  16  en  Belgique,  et  d'une  autre  dépression 
qui  traverse,  le  19,  le  sud  de  la  France.  Sous  leur  influence 
les  pluies  sont  fréquentes  du  13  au  19  et  le  vent  se  fixe  au 
Nord -Est  pendant  le  reste  du  mois  qui  est  extrêmement 
rigoureux  et  très  contraire  à  la  végétation. 

La  moyenne  thermométrique  du  mois  n'est  que  de  — Oo9 
et  le  minimum  a  été  de  — 10°  dans  la  nuit  du  24  au  S5. 

Mars 

Mars  est  froid  et  pluvieux,  avec  moyenne  barométrique 
exceptionnellement  basse. 

Jusqu'au  7  la  pression  est  élevée  et  le  temps  beau  et  froid. 
A  partir  de  ce  moment,  de  violentes  bourrasques,  ayant  la 
plupart  leurs  trajectoires  sur  les  îles  Britanniques,  se  succè- 
dent presque  sans  interruption  pendant  le  reste  du  mois, 
sauf  du  17  au  22,  et  font  descendre  le  baromètre,  le  28,  à  la 
cote  extraordinaire  de  723  "/«»  9  (altitude  87  ").  Les  pluies 
sont  continuelles,  souvent  accompagnées  de  grêle,  et  quelques 
orages  isolés  sont  même  signalés  dans  la  journée  du  12. 

La  température,  plutôt  chaude  pendant  la  période  plu- 
vieuse, est  froide  au  commencement  du  mois  et  pendant 
Faccalmie  du  17  au  22. 

La  persistance  du  mauvais  temps  n'a  pas  permis  d'ense- 
mencer les  terres  et  la  végétation  n'a  fait  aucun  progrès. 

Avril 

La  pression  barométrique  et  la  hauteur  de  pluie  tombée 
s'écartent  peu  de  la  normale  en  avril,  mais  le  temps  reste 
froid. 

Nos  régions,  pendant  les  dix  premiers  jours  du  mois,  se 
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trouvent  à  la  limite  de  hautes  pressions  qui  s'étendent  sur  le 
nord-ouest,  puis  sur  le  nord  de  TEurope  ;  le  vent  se  maintient 
constamment  au  Nord-Est  et  le  temps  est  beau  et  froid. 
L'aire  anti-cyclonique  s'éloigne  ensuite  dans  TEst  et  les  bour- 
rasques reparaissent  sur  TAngleterre  et  sut  la  France  et 
nous  donnent  jusqu'au  26  des  pluies  fréquentes,  en  môme 
temps  qu'une  température  plus  douce.  La  fm  du  mois  est 
belle,  mais  le  baromètre,  élevé  le  27  et  le  28,  baisse  les  jours 
suivants,  et  le  vent  qui  était  au  Nord  passe  au  Sud-Ouest.  Le 
minimum  thermométrique  a  été  de  — 2^,8  le  4. 

La  situation  agricole  reste  la  même  et  les  semailles  de 
printemps,  par  suite  du  mauvais  temps,  sont  en  retard  de  près 
d'an  mois. 

Mai 

Le  mois  de  mai  est  sec,  avec  pression  supérieure  à  la  nor- 
male tandis  que  la  moyenne  thermométrique  lui  est  inférieure. 

Deux  bourrasques,  dont  les  centres  traversent  TËcosse, 
nous  amènent  d'assez  fortes  pluies  du  1^'  au  5.  Le  baromètre 
alors  très  haut  nous  procure  une  série  de  belles  journées,  mais 
il  commence  à  baisser  dès  le  13,  sous  Faction  de  faibles  dépres- 
sions qui  sévissent  sur  le  centre  de  la  France  et  sur  les  îles 
Britanniques,  et  les  pluies  sont  générales  dans  nos  régions, 
le  15  et  le  16.  La  pression  se  relève  brusquement  le  20,  le 
temps  devient  orageux  et  les  observateurs  recueillent,  le  23, 
un  peu  de  pluie  dans  tout  le  département.  Enfin,  les  27 
et  28,  un  autre  centre  de  dépression  séjourne  sur  la  France 
et  rend  les  derniers  jours  du  mois  pluvieux. 

La  température  a  subi  de  brusques  variations  et  a  été  sur- 
tout froide  au  commencement  et  à  la  fin  du  mois. 


Juin 

Ce  mois  est  pluvieux  et  moyennement  chaud,  avec  pression 
intérieure  à  la  normale. 
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Le  baromètre,  élevé  le  !«',  desceod  régulièrement  jus- 
qn^au  9,  se  relève  brusquement  le  lendemain  et  suit,  pen- 
dant le  reste  du  mois,  une  ligne  uniforme  et  voisine  delà 
normale.  Le  temps  est  beau  jusqu'au  S,  et  la  température, 
qui  n'avait  été  que  de  4^*2  dans  la  matinée  du  l®'',  s'élève, 
le  3,  à  32''7,  donnant  ainsi  à  deux  jours  d'intervalle  le  mini- 
mum et  le  maximum  du  mois.  Cette  situation  ne  dure  pas, 
l'atmosphère  se  refroidit  et  des  bourrasques  ayant  leurs  tra- 
jectoires sur  les  îles  Britanniques  nous  amènent  des  ploies 
fréquentes  du  6  au  15  et  quelques  orages  locaux  du  4  au  8. 
A  Neuvillalais  la  foudre  tombe  sur  le  clocher  de  l'église  et 
cause  d'importants  dégâts,  évalués  7,000  fr.  Le  vent  tourne 
au  Nord-Est  et  le  beau  temps  se  maintient  jusqu'à  l'arrivée, 
dans  le  sud  de  la  France,  d'un  léger  centre  de  dépression  qui 
détermine  le  23  un  violent  orage  dans  la  plus  grande  partie 
du  département.  On  nous  signale  plusieurs  chutes  de  foudre 
heureusement  sans  dégâts,  une  à  Âmné  sur  un  chêne  et  deux 
à  Gonlie  près  du  bourg.  Enfin  d'autres  bourrasques  qui  tra- 
versent l'Angleterre  amènent  une  baisse  sensible  du  baro- 
mètre et  des  pluies  importantes  à  la  fin  du  mois. 

Ces  dernières  pluies,  très  favorables  aux  chanvres,ont  beau 
coup  nui  à  la  récolte  des  foins. 

Juillet 

Juillet  est  caractérisé  par  un  temps  froid  et  extrêmement 
pluvieux  et  une  pression  au-dessous  de  la  normale. 

De  nombreuses  bourrasques,  remarquables  par  la  lenteor 
de  leur  marche  et  dirigées  presque  toutes  de  l'Ouest  à  TEst, 
traversent  les  lies  Britanniques  pendant  tout  le  mois.  Sous 
leur  action  les  pluies  sont  générales  et  continuelles,  sauf  du 
10  au  1K,  ot  atteignent,  dans  le  département,  une  hauteur 
presque  double  de  la  hauteur  habituelle.  Les  orages  sont  fré- 
quents, notamment  du  4  au  8  et  le  22,  et  donnent,  à  la  pre- 
mière do  ces  dates,  les  plus  importantes  pluies  du  mois. 
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Le  température,  très  variable,  présente  dans  son  ensemble 
une  marche  assez  régulière. 

La  récolte  des  foins  commencée  avec  les  pluies  de  la  fin  de 
juin  s'achève  en  juillet  dans  les  plus  mauvaises  conditions. 

Août 

Ce  mois  présente  une  pression  uniforme  et  voisine  de  la 
normale  ;  il  est  un  peu  froid  et  moyennement  pluvieux. 

Une  légère  dépression  se  creuse,  le  1",  sur  la  Manche, 
se  dirige  lentement  dans  TEst  où  elle  se  comble  et  détermine 
dans  le  département,  pendant  plusieurs  jours,  des  orages 
locaux  et  des  pluies  fréquentes.  À  Vaas  la  foudre  tombe  sur 
an  chêne  près  de  la  gare  et  sur  une  maison  où  elle  tue  un 
porc  dans  son  toit. 

La  température,  très  froide  pendant  cette  période  orageuse, 
se  relève  rapidement  et  le  temps  est  beau  du  6  au  14.  Le 
lendemain,  sous  Tinfluence  d'une  dépression  spéciale  à  nos 
régions,  un  orage  sévit  avec  force  dans  le  département  et 
donne  des  pluies  abondantes  accompagnées  de  grêle  presque 
partout.  Les  grêlons  causent  des  dégâts  sérieux  à  Chantenay 
et  àHontmirail,et  Ton  signale,  en  outre,  dans  cette  dernière 
localité  et  à  Jupilles,  plusieurs  chutes  de  foudre  d'ailleurs 
sans  importance.  Après  son  passage  le  ciel  se  rassérène,  mais 
le  21  Teau  tombe  de  nouveau  avec  abondance  et  la  fin  du 
mois  est  marquée  par  des  pluies  fréquentes.  Enfin,  le  30,  un 
orage  isolé  éclate  à  Torcé.  Le  tonnerre  tombe  sur  le  clocher, 
pénètre  dans  Téglise  et  y  perce  en  deux  endroits  un  tableau 
d*une  certaine  valeur. 

Le  thermomètre,  qui  était  très  bas  au  moment  de  l'orage 
du  15,  se  relève  jusqu'au  24  pour  redescendre  pendant  la  fin 
du  mois. 

La  récolte  des  blés  s'est  effectuée  dans  de  bonnes  condi- 
tions. 


—  48  — 

Septembre 

Ce  mois  est  sec  et  beau,  mais  un  peu  froid,  avec  pression 
supérieure  à  la  normale. 

Le  baromètre,  presque  toujours  élevé,  suit  une  marche 
régulière  et  ne  descend  un  peu  que  dans  les  derniers  jours  du 
mois,  atteignant  le  30  le  minimum  de  747  T  6  (altitude 
87°).  Le  ciel  est  généralement  clair  et  Ton  ne  relève  jusqu'au 
23  que  de  légères  averses  locales.  A  ce  moment  une  faible 
bourrasque  venue  du  golfe  de  Gascogne  a  son  centre  le  24 
sur  la  Manche,  le  25  sur  Paris,  et  nous  donne  quelques  ora- 
ges peu  importants  mais  beaucoup  d'eau.  Enfin  il  pleut  encore 
un  peu  les  28' et  29  pendant  la  baisse  barométrique  de  la  fin 
du  mois. 

La  température  de  la  première  quinzaine  est  très  variable  : 
froide  du  1^'au  3  et  du  8  au  11,  elle  est  chaude  du  13  au  16. 
Elle  est  régulière  et  plutôt  chaude  dans  la  seconde  quin- 
zaine. 

Octobre 

Le  mois  d'octobre  est  sec  et  un  peu  froid,  avec  pression 
supérieure  à  la  normale. 

La  baisse  barométrique  de  la  fin  de  septembre  s'accentue 
au  commencement  d'octobre,  par  suite  de  la  présence,  sur  le 
golfe  de  Gascogne  et  sur  la  Manche,  de  centres  de  dépression 
qui  donnent,  au  Mans,  le  2,  le  minimum  barométrique  du 
mois,  736°/°»  9  (altitude  87).  Toute  la  première  semaine  est 
légèrement  pluvieuse,  mais  a  partir  de  là  le  temps  est  cons- 
tamment beau,  grâce  à  un  vaste  anti-cyclone  qui  couvre  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe. 

La  température  peu  élevée  jusqu'au  25  suit  une  marche 
assez  régulière  et  donne,  le  15,  le  minimum  du  mois,  3"^  7. 
Les  derniers  jours  sont  au  contraire  très  doux,  avec  vent  du 
Sud-Ouest. 
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Novembre 


Ce  mois  est  doux  et  peu  pluvieux,  quoique  la  moyenne 
barométrique  soit  inférieure  à  la  normale. 

Des  centres  de  dépression  qui  séjournent  avec  une  persis- 
tance remarquable  au  sud  de  Tlrlande  maintiennent  un  régi- 
me pluvieux  dans  nos  contrées  jusqu'au  13.  Le  baromètre 
remonte  rapidement,  et  nous  avons  du  beau  temps  du  14 
au  20,  sauf  de  légères  averses  les  16,  19  et  20.  La  ligne  des 
bourrasques  qui  s*élait  éloignée  reparaît  alors  au  nord  des 
îles  Britanniques,  puis  sur  nos  côtes,  et  les  pluies  repren- 
nent h  partir  du  25  pour  le  reste  du  mois. 

Fait  très  rare,  on  n'a  constaté  aucun  cas  de  gelée  en  no- 
vembre et,  d'un  autre  côlé,  la  température  s'est  peu  élevée. 
L^écart  du  maximum  14''  5  au  minimum  3^  2  n'est,  en  effet, 
que  de  1 1""  3.  F^e  vent  a  presque  constamment  soufflé  du  Sud- 
Ouesi. 

Décembre 

Ce  mois,  comme  le  précédent,  est  doux  et  sec,  mais  la 
pression  dépasse  la  moyenne. 

Le  baromètre  se  maintient  élevé  sur  nos  régions  du  1®' 
au  20,  avec  alternatives  de  temps  clair  et  de  temps  brumeux. 
Cependant  de  faibles  averses  sont  signalées  dans  les  soirées 
du  8  et  du  9.  Un  orage  qui  éclate,  le  20,  à  Bonnétable,  mar- 
que la  fin  du  beau  temps  ;  le  baromètre  descend  avec  rapi- 
dité et  reste  bas  pendant  la  fin  du  mois  qui  est  pluvieuse. 

Un  froid  assez  vif  sévit  du  11  au  18  et  donne  un  minimum 
de  3*^  8  datis  la  nuit  du  12  au  13.  En  dehors  de  celte  courte 
période,  le  temps  a  été  doux  et  le  vent  a  presque  constam- 
ment soufflé  d'entre  Sud  et  Ouest. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 


SUR 


LAIGNÉ-EN-BELIN 


ET 


LE  COMTE  DE  BELIN  ET  TAUX 


Par   M.    H.    ROQUET,    membre   titulaire 


HISTOIRE  CIVILE  ET  RELIGIEUSE 

JUSQU'EN  1789 
I 

La  commune  et  paroisse  de  Laigné-en-Belin  {Latiniacus)^ 
Tune  des  plus  importantes  du  canton  d'Ëcommoy,  est  située 
à  environ  quatorze  kilomètres  sud  du  Mans.  Elle  faisait  au- 
trefois partie  de  la  petite  contrée  appelée  le  Belinoisetressor- 
tissait  à  la  justice  seigneuriale  de  Belin,  et  par  appel,  en  la 
sénéchaussée  de  Ghâteau-du-Loir.  EUe  dépendait  en  outre, 
au  point  de  vue  religieux,  du  doyenné  d'Oizé  et  de  Tarchidia- 
coné  de  Ghâteau-du-Loir,  et  au  point  de  vue  civil,  de  Télec- 
lion  et  du  grenier  à  sel  du  Mans. 

Laigné  est  borné  au  nord-ouest  et  au  nord  par  Moncé  et 
Mulsanne  ;  à  Test  par  Teloché  etEcommoy  ;  au  sud  par  Saint- 
Ouen  et  à  Touest  par  Saint-Gervais. 

Le  sol,  généralement  plat,  est  ondulé  vers  la  partie  nord. 
Il  appartient  en  entier  à  Tétage  oxfordien,  qui  occupe  presque 
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toute  la  surface  du  Belinois  et  lui  fait  produire  ses  abondan- 
tes récoltes  de  céréales  et  de  chanvre. 

Un  petit  ruisseau,  TErips,  qui  prend  sa  source  à  Ëcommoy, 
arrose  la  partie  sud  de  la  commune,  et  y  fait  mouvoir  les 
moulins  du  Saint*Père,  de  Giuanne  et  du  Buron. 

Le  bourg,  assez  joli,  est  situé  tout  près  de  la  limite  ouest, 
à  trois  on  quatre  hectomètres  seulement  de  celui  de  Saint- 
Gervais.  Il  est  formé  d'une  rue  principale,  qui  le  traverse  de 
Test  à  Touest,  en  passant  au  sud  de  l'église  ;  quatre  autres 
petites  rues  se  dirigent,  en  outre,  au  sud  et  au  nord,  vers 
Saint-Biez»  Ëcommoy,  Mulsanne  et  Moncé. 

La  population  de  la  commune,  jadis  de  182  feux,  était,  en 
1826,  de  1308  habitants,  dont  300  environ  dans  le  bourg,  et 
en  1836,  de  1382.  A  partir  de  cette  époque  elle  subit  une 
marche  ascendante  jusqu'en  1851,  ou  elle  atteignit  le  chiffre 
de  1456  habitants.  Elle  diminua  sans  cesse  depuis  ;  en  1881, 
elle  était  tombée  à  1251  habitants.  Le  dernier  recensement 
(1886)  l'a  ramenée  à  1303  habitants,  dont  320  dans  le 
bourg. 

II 

La  fondation  du  bourg  de  Laigné  date  d'une  époque  loin- 
taine, sur  laquelle  son  étymologie  seule  nous  donne  quelques 
renseignements.  Latiniacus  e^i  un  nom  gallo-romain  signifiant 
«  domaine  de  Latinus  ».  Or,  comme  il  était  d'un  usage 
constant  chez  les  Romains  que  le  fondateur  ou  le  patron  d'une 
villa  lui  donnât  son  nom,  il  n'est  pas  douteux  que  Laigné 
doive  son  origine  à  une  de  leurs  colonies  attirée  par  la  ferti- 
lité du  sol  et  le  voisinage  des  établissements  de  Belin  et 
d'Outillé. 

Peu  à  peu  l'agglomération  augmenta,  et  elle  avait  déjh  une 
certaine  importance  aux  premiers  siècles  de  noire  ère,  à  l'épo- 
que de  l'introduction  du  christianisme  dans  le  Maine.  Les 
Gesta  Pontificum  Cenomanensium  nous  montrent  que  saint 
Thuribe,  successeur  immédiat  de  saint  Julien,  consacra  dans 
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son  diocèse  trente-neuf  églises,  au  nombre  desquelles  se  troive 

celle  de  Laigné  r  «  Consecravit  ecclesias de  Laiinioeo  {l).^ 

Pins  lard,  au  vu*  siècle,  on  y  établit  dd  atelitf  rnooétiire, 
prérogative  dont  nous  voyons  jouir  aotoar  de  nous  les  villas 
d'Oi/é,  Vaas,  Solesmes,  Noyen,  Ailoones.  Les  émissions 
étaient  signées  de  leurs  noms,  et  toutes  conservaient  dans  le 
même  diocèse  un  type  local  caractéristique  de  la  région.  C'est 
ainsi  qu'on  a  pu  attribuer  à  chacun  de  ces  ateliers  le  petit 
nombre  de  leurs  pièces  parvenues  jusqa'à  nous.  Celai  de 
Laigné  n*est  représenté  que  par  une  senle  monnaie,  dont 
M.  de  Ponton  d*Amécourt  nous  a  donné  la  description  dans 
son  étude  sur  les  Monnaies  mérovingiennes  du  Cenomanni- 
cum:  «  LVTINâCO.  (Les  quatre  premières  lettres  sont 
presque  entièrement  rognées.)  Tête  diadémée  à  droite,  nimbe 
au-dessus. 

«  Revers.  CHAfRISI....S.  (Charigisilus^  fiumélaîre). 
Croix  latine  ancrée  sur  la  croisette  de  la  légende. 
H  Poids  1,15. 

«  On  doit  lire  sur  celle  monnaie  LATINACO, quoiqu'elle 
offre  la  forme  LVTINACO,  le  renversement  des  lettres  est 
chose  si  commune  dans  tout  le  groupe  de  l'appendice  perlé, 
qu  il  faut  chercher  dans  quel  sens  elles  ont  une  signification  ; 
or  LaiinacuH  signiGc  a  demeure  de  Lalinus»,  tandis  que 
iMtinamn  ne  signifie  rien,  puisque  Lutinus  n'est  pas  un  nom 
d  homme.  Knsuile  on  devrait  trouver  Latin/octis  ;  mais  la  dis- 
(Mniiori  du  second  %  n'a  pas  d^mporlance,  c'est  une  de  ces 
di:-Jr<iciioriH  que  les  graveurs  de  coins  ne  se  faisaient  pas  faute 
Atuututuu'Mro.  (2).  »> 

LV'Kii^^'  de  Laigné,  dont  la  fondation  remonte  à  saint 
Thurihe,  rommc.  noiisravons  vu,  fut  enrichie  de  bonne  heure 
p;ir  leh  dons  des  tidi'.lcs.  Mais  les  Normands,  imitant  TexenH 

'1/  fi.  /'.  C,  p.  m,  V.  -  -  I/â'Iiso  de  Laigné  fut  taxée  par  les  pre- 
inurra  ^'^^l\mi^  i\u  Miuii  u  payc'i'  â  lu  cathédrale  une  redevance  annuelle 
dit  a  iivrifs  «II-  ( m-,  li  lixrcH  d'huile  et  un  Iricns  (petite  pièce  de  monnaie 
ou  hvtm/r,.    l.'Mn'  Voi -iii,  Vu-  th  saint  Julien.) 

(i;  liev.  ht»t.  ei  arch.  du  Mainv,  t.  XI,  p.  1S3. 
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pie  dODué  par  les  congaérants  germains  aux  iv''  et  v*  siècles,  et 
plus  tard  par  Guillaume  le  Bâtard  en  Angleterre,  lorsqu'il  en 
fit  la  conquête,  usurpèrent  les  domaines  des  laïques  et  des 
églises,  ainsi  que  nous  rapprennent  les  chartes  qui  les  resti- 
tuent dans  la  suite  à  leurs  anciens  possesseurs.  Gervais  de 
Cbâtean-dn-Loir,  évéque  du  Mans  de  1036  à  1055,  retira 
an  grand  nombre  de  ces  biens  des  tnains  des  laïques  qui  les 
avaient  enlevés  et  les  donna  aux  chanoines  de  sa  cathédrale. 
Parmi  ces  dons  on  remarque  les  églises  de  Laigné,  Saint* 
Ouen-en-Belin,  Oizé,  etc.,  et  plusieurs  terres  dans  la  Gâtine 
du  Belinois  :  «  Ecclesiam  Sancti-Audoenl-in-Belino,  cum 
terris  in  eadem  parochia  positis,  et  ecclesiam  SancH  Martini 
de  Latiniaco^  terrasque  de  illa  Wastina  ; . . . .  ecclesiam  de 
Odaco,  cum  potestate  in  eodempago  (1).  » 

Vers  lamémeépoque,  Herbrand,  vassal  de  Gervais,  restitua 
à  la  cathédrale  Téglise  de  Moncé  {Monciaco),  avec  ses  dîmes, 
offrandes  et  prémices  ;  il  reçut  en  récompense,  de  la  part  de 
Févéque,  une  prébende  pour  son  fils  Hélinand  (2).  Cette  ces- 
sion fut  signée  en  présence  de  nombreux  témoins,  parmi 
lesquels  nous  remarquons  Guy  Ecorche-Vilain,  Engelbaud 
de  Loudon  et  Albéric  son  frère,  et  Gilbert  de  Belin. 

Une  des  terres  du  Belinois  mentionnées  dans  le  don  de 
Gervais  de  Château-du-Loir  est  le  fief  de  la  Chanterie,  atte- 
nant à  Téglise,  ainsi  appelé  parce  que  le  chapitre  l'annexa  à  la 
dignité  de  grand-chantre  de  la  Cathédrale. 

Mars  1261 .  —  Le  doyen  et  le  chapitre  de  TEglisedu  Mans 
livrent  à  Jean  de  Luminier  et  à  ses  héritiers  un  certain  her- 
bergement  avec  maison,  pré  et  vigne  et  autres  dépendances, 
qu'ils  possèdent  sur  la  paroisse  de  Saint-Martin-de-Laigné, 
partie  dans  le  fief  du  prieur  de  Saint-Gervais-en-Belin,  partie 
dans  celui  de  Jean,  seigneur  de  la  Poissonnière,  près  d'En- 
gofer,  à  la  charge  de  leur  en  servir  quinze  sous  mançais  de 
rente  annuelle  et  perpétuelle,  payables  chaque  année,  par  lui 

(1)  Liber  ai6.,  n»  177,  charte  de  Tan  1040  à  1047. 

(2)  Lia,  alb.,  n»  179,  charte  de  l'an  1038  à  10£». 
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ou  ses  héritiers,  à  la  fête  de  la  Purification  de  la  B.  Marie. 
Le  chapitre  s'engage,  en  retour,  à  garantir  ces  biens  aadit 
Jean  et  à  ses  héritiers  et  à  les  défendre  contre  tous,  aataot 
que  le  droit  le  réclamera. 

Cet  herbergement  passe,  quelques  années  plus  lard,  aux 
mains  de  Jean  Fol-Enfant  de  Laigné,  qui  en  acquitte  la  rente 
due  au  chapitre  (0- 

Vers  la  même  époque,  la  métairie  de  la  Guichardière,  en 
Laigné,  payait  aux  chanoines  de  Saint-Julien  une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  de  douze  sous  et  six  deniers  man- 
çais  (S). 

1384.  —  Les  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Vincent  du 
Mans  acquièrent  de  Herbert  Le  Chastelain,  de  la  paroisse  de 
Saint-Oain'en'Belin,  cinq  sous  tournois  de  rente,  sur  une 
maison  et  une  vigne  sises  en  la  paroisse  de  Saint-Martin  de 
Laigné-en-Belin,  au  fief  du  prieur  de  Saint-Gervais,  pour 
dix-huit  sous  mançais  au  comptant  (3). 

En  1358  et  1380,  les  habitants  de  Laigné  et  des  antres 
paroisses  du  Belinois  furent  contraints,  par  trois  ordonnances 
successives  du  comte  du  Maine,  «  à  peine  d^amendes  et  d'être 
regardés  comme  traistres,  de  réparer  et  fortifier  le  chastel 
de  Belin,  d'y  faire  guet  et  reguet  et  deffense,  et  pour  y 
retraire  leurs  biens  et  leurs  personnes.  » 

1494.  _  Le  14  août  de  cette  année,  le  bailli  de  la  juri- 
diction temporelle  du  prieuré  de  Saint-Gervais-en-Belîn, 
rend  une  sentence  par  laquelle  il  reconnaît  à  M«  Philippe 
Biîlin,  prêtre,  curé  de  Laigné,  la  propriété  d'une  maison  et 
dépendances,  le  tout  sis  près  le  bourg  dudit  Laigné,  moyen- 
nant qu'il  en  sera  tenu  faire  chaque  année,  au  jour  de  Tous- 
Hnint,Hix  sous  deux  deniers  tournois  de  cens,  à  la  seigneurie 
dudil  prieuro  (4). 

(i)      lit        .  Il-  752.  ^g 

CD  irrh,  iU'  /<!  SitHhe.  class.  Dilard  (H.     j   ,  n.5l.) 

(4)  Areh,  ilf  iii  Sarlhe.  H.  itO. 
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Ed  1600,  René-Gervais  Follanfant,  prêtre,  fonde  dans 
réglise  de  Saint-Gervais-en-Belin ,  une  messe  du  Saint- 
Sacrement  pour  chaque  semaine  et  lui  assigne  une  dotation 
de  20  livres  sur  le  lieu  de  la  Coudraie,  en  Laigné. 

Le  5  juillet  1622,  M*  Jacques  Chevalier,  prêtre,  curé  de 
Laigné,  fait  au  fief  du  prieuré  de  Saint-Gervais,  entre  les 
mains  du  prieur  Julien  de  Forges,  la  déclaration  d'héritage 
a  d*une  portion  de  terre  labourable  à  prendre  en  la  pièce,  en 
la  rangée  sise  entre  Laigné  et  Saint-Gervais,  et  contenant 
cinq  quarts  de  journaux  ou  environ,  longeant  d'un  bout  le 
chemin  qui  relie  ces  deux  bourgs,  à  charge  de  debvoir  chacun 
an  9  sols  de  cens  en  rentes  inféodées  au  jour  et  feste  des  Tré- 
passés et  obéissance  tel  qu'à  seigneur  de  fief  appartient  (1).  » 

1624.  —  Les  armes  des  seigneurs  de  Belin  sont  peintes 
au  lambris  de  Téglise  de  Laigné  par  Marin  Julien. 

Le  2  février  1656,  le  général  des  habitants  de  Laigné  se 
réunit  en  la  manière  accoutumée  à  la  réquisition  de  leur 
procureur-syndic;  le  seigneur  de  Belin  y  fut  reconnu  pour 
seigneur  de  la  paroisse,  au  détriment  du  chantre,  qui,  de- 
puis quelque  temps,  prétendait  y  avoir  droit  comme  seigneur 
de  la  Chanterie.  Le  6  août,  le  seigneur  de  Belin  en  prit  pos- 
session. Tous  les  habitants  le  conduisirent  jusqu'à  la  porte  de 
réglise,  où  M.  le  curé  vint  le  recevoir  avec  la  croix  et  la 
bannière,  lui  présenta  Teau  bénite  et  fit  les  autres  cérémo- 
nies ;  puis  Ton  chanta  le  Te  Deum, 

En  1680,  le  sieur  Thévenard,  grand  chantre  de  la  cathé- 
drale, ayant  soutenu  avoir  le  titre  de  seigneur  de  Laigné,  il 
y  eut  une  nouvelle  assemblée  des  habitants,  dans  laquelle 
ceux-ci  déclarent  unanimement  a  n'avoir  jamais  vu  ni  entendent 
avoir  du  passé  ni  à  l'avenir  aucun  autre  seigneur  temporel  et 
haut-justicier  que  le  seigneur  de  Belin.  »  M*  Thévenard,  qui 
avait  fait  disparaître  de  l'église  les  armes  des  seigneurs  de 
Belin  et  les  avait  remplacées  par  celles  du  chapitre,  fut  forcé 
de  s'incliner  bon  gré  mal  gré.  Cependant  le  dernier  mot  n'é- 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  H.  216. 
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tait  pas  encore  dît;  cette  contestation  durait  encore  en  1789. 
En  1687,  M"**  de  Belin  fut  choisie  par  les  habitants  de 
Laigné  pour  marraine  de  la  grosse  cloche,  comme  dame  fon- 
datrice de  leur  paroisse  (1). 

DifTérentes  pièces  déposées  aux  Archives  de  la  Sarthe  éta- 
blissent que  la  juridiction  des  chàtellenies  de  Belin  et  Vaux 
se  tint  au  bourg  de  Laigné  de  1644  à  1670  (2). 

Le  21  juillet  1682,  M^  Gosme  Lambert,  prêtre  et  maître 
d'école  au  Lude,  fit  son  testament  par  lequel  il  donna  à  un 
maître  d'école,  bien  et  saintement  choisi  par  le  curé  d'Écom- 
moy,  assisté  des  deux  plus  pieux  et  raisonnables  parents  du 
testateur  et  du  procureur  de  fabrique,  son  bordage  de  La 
Grenodiëre,  plus  30  livres  de  rente  perpétuelle  sur  les  Lam- 
bert, deTeloché;  plus  20  autres  livres  de  rente,  aussi  per- 
pétuelle, tout  ce  qui  lui  appartient  au  lieu  du  Verger,  k 
Laigné-en-Belin,  «  et  tout  cela  pour  obliger  ledit  maistre 
d'écolle  à  travailler  de  tout  son  possible  à  bien  former  les 
enfants  de  la  paroisse,  les  pauvres  comme  les  riches,  dans 
les  véritables  et  solides  vertus  et  instructions  chrétiennes  et 
catholiques,  en  leur  imprimant  tout  le  respect  qu'ils  doibvent 
à  touttes  choses  sainctes,  comme  sont  les  esglises  et  tout  le 
reste,  sans  en  négliger  aucune;  qu'il  ne  soufTre  jamais  aucune 
immodestie  dans  les  esglises  et  lieux  saints,  tenant  pour  cer- 
tain que  ceux  quy  manqueront  à  ce  debvoir  ne  passeront  point 
chez  Dieu  pour  véritables  chrestiens.  C'est  pourquoi  il  ne 
manquera  pas  de  chastier  toutes  les  irrévérences  qu'il  saura  y 
savoir  esté  commises.  Il  apprendra  aux  enfants  à  bien  lire  et 
h  faire  bon  usage  de  la  lecture,  et  toutes  autres  choses  néces- 
saires au  salut  et  mesme  à  la  vie  civille.  Il  se  servira  pour 
cela  du  règlement  intitulé  :  L'Ecole  naissante  et  des  livres 
françois  qu'il  partagera  avec  les  maistresses  d'escolle.  Que  sy 
cette  écolle  venait  à  cesser  ou  se  relascher  notablement,  je 
veux  et  entends  qu'elle  soit  transférée  avec  tous  ses  revenus 
et  aux  mêmes  charges  à  Marigné.  Et  s'il  arrive  qu'elle  y  soit 

(i  et  2)  Arch,  de  la  Sarthe,   fonds  de  la  seigneurie  de  Belin, 
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aassy  interrompue  ou  négligée,  je  veux  qu*elle  revienne  à 
Escommoy,  et  qu'elle  passe  toujours  de  Tune  à  Tautre,  afin 
qu*elie  soit  toujours  continuée.  G*est  pourquoi  je  supplye  très 
humblement  mes  exécuteurs  testamentaires  de  mettre  au  plus 
tôt  copie  des  présentes  en  bon  parchemin,  à  mes  frais,  dans 
le  coffre  de  l'esglise  de  chaque  paroisse,  préférant  celle  qui 
en  pourra  davantage  profiter...  La  cessation  ou  relâche  de 
Tescolle  sera  jugée  et  arrestée  par  Mgr  du  Mans,  instruit  par 
tous  les  dessus  dits,  et  sans  aucun  contredit  de  part  ni  d'au- 
tre, ou  par  Monsieur  son  Grand-Vicaire,  que  j'en  supplie 
très  humblement,  auxquels  on  aura  recours  pour  les  troubles 
qui  se  trouveront  contre  tout  ce  que  dessus,  d 

Le  même  Gosme  Lambert  dispose  encore  dans  son  testa- 
ment :  qu'il  permet  que  l'on  donne  ce  qui  peut  lui  appartenir 
au  Verger  à  une  maîtresse  d'école  capable  de  bien  instruire 
les  petites  filles  dans  les  vertus  chrétiennes.  Il  veut,  en  outre, 
que  ce  qui  se  trouvera  chez  lui  de  provisions  en  blé,  vin, 
bois,  chair,  sel  et  chanvre,  soit  donné  à  la  maîtresse  d'école 
du  lieu  de  son  décès  (1). 

En  1701,  Jean  Trouvé,  ancien  soldat  de  milice,  fonda  dans 
l'église  de  Laigné,  un  Exaudiat  avec  répons  et  oraison, 
pour  le  roi,  lesquels  devaient  être  chantés  aux  principales 
fêtes  de  Tannée.  Il  légua  aussi  trente  sols  de  rente  pour  être 
distribués  aux  pauvres  deja  paroisse  le  jour  de  Pâques.  (Le 
Paige,  Cauvin,  Pesche.) 

27  août  1702.  —  Bénédiction  de  la  grosse  cloche,  nom- 
mée Martinne  par  Jean  Bruneau,  jeune  garçon,  et  Jeanne 
Bruneau,  jeune  fille. 

1704.  —  Le  premier  juin,  «  les  manans  et  habitansde  la 
paroisse  de  Laigné  es  personnes  de  Pierre  Bruneau  leur  pro- 
cureur sindic,  Pierre  Brossier,  René  Bellanger,  Jean  Hunault, 
Jean  Dezille,  Jean  Triconnay,  Pierre  Picouleau,  Ambrois 
Garnier,  René  Houdayer,  François  Ghauvière,  René  Marti- 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  D.  35.  —  Arm.    Bellée,  Rech,  sur  Vinstr.  publ. 
dans  le  dép,  de  laSarthe  avant  la  Rév,,p.  il7. 
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neau,  Pierre  Grosbois,  Pierre  Lehoux,  Nicolas  Bourgoia, 
Julien  Drouard,  Jean  Jenay,  Julien  Hervé,  Louis  Touchard« 
Mathurin  Poussin,  Jean  Vilotteau,  Michel  Garnier,  François 
Morensais  huillier,  Claude  Gaignol,  Claude  Lemeulnier,  Ju- 
lien Blanchard,  Jean  Rapillard,  Louis  Loison,  Julien  Bruneau, 
Jean  Voisin,  Jean  Bruneau,  Noël  Fournier  et  René  Rochereau 
tailleur  d'habits,  tous  faisant  la  plus  grande  partie  du  géné- 
ral, se  sont  assemblés  au  son  de  la  cloche  et  suivant  lavertis- 
sement  à  eux  fait  par  le  sieur  curé  au  prosne  de  la  grande 
messe  et  des  vespres,  et  au  devant  de  la  porte  de  léglise  dud. 
Laigné  en  la  manière  accoutumée,  à  la  diligence  dud.  sindic 
perpétuel^  qui  a  remontré  auxd.  habitans  que  par  ledit  du 
mois  d'octobre  1703  le  roy  a  créé  et  érigé  en  titre  d'office  un 
greffier  des  rooUes  en  chaque  paroisse  de  son  royaume  et 
réuni  lesd.  offices  et  ceux  de  sindics  perpétuels,  et  que  par 
arrest  du  Conseil  du  2S  mars  dernier  Sa  Majesté  a  desuny 
lesd.  offices  et  permis  a  un  chacun  de  les  exercer  séparément 
mesme  aux  communautés  de  faire  sur  elles  limposition  de  la 
finance,  suivant  led.  arrest,  signifié  le  18  avril  par  Bruneau 
huissier,  et  après  avoir  lesd.  habitants  conférez  ensemble 
ont  esté  davis  que,  pour  empescher  et  prévenir  la  multiplicité 
des  privilèges,  il  leur  est  avantageux  que  led.  office  de  gref- 
fier des  roolles  soit  reuny  a  leur  communauté  et  a  cette  fin 
suplient  très  humblement  S.  M.  et  Mgr  lintendant  de  la  gé- 
néralité de  Tours  de  bien  vouloir  leur  accorder  la  faculté  de 
faire  la  levée  de  la  finance  dud.  office  montant  à  la  somme  de 
4S7  livres  et  des  deux  sols  pour  livre  Tannée  prochaine  sur 
tous  les  contribuables  a  la  taille  de  lad.  paroisse  de  Lai- 
gné (1).  » 

23  juillet  1710.  —  a  Bénédiction  de  deux  cloches.  La  plus 
grosse,  nommée  Nicole,  et  la  moindre  Marie,  par  M^  Nicolas 
Thévenard,  prêtre,  bachelier  en  théologie,  chantre  et  cha- 
noine de  TÉglise  du  Mans,  seigneur  de  Laigné,  et  par  de- 
moiselle Marie  Bouvet,  épouse  de  M'  François  Pouget,  pro- 

(1)  Et.  de  Laigné^min.  de  M*  Lambert 
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cureur  doeal  de  la  baronnie  de  La  Ferté-Beroard.  —  La 
grosse  cloche  pèse  573  livres  et  la  petite  453. 

10  décembre  1711.  —  «  Vent  impétueux  depuis  la  minuit 
jusqu'au  soleil  couchant,  qui  renversa  plusieurs  cheminées  et 
toitures  des  maisons  du  bourg  et  en  particulier  les|côtés  nord, 
sud  et  couchant  du  clocher  de  Laigné. 

c  Cette  même  année  fut  bâti  le  ballet  qui  est  au  devant  de 
la  grande  porte  du  cimetière. 

23  juin  1716.  —  «  Bénédiction  de  la  grosse  cloche  (1), 
nommée  Marie-Louise  par  M^  Claude  Phlippot,  prestre, 
maistre  es  ars  et  gradué  de  la  faculté  de  Paris,  chantre  et 
chanoine  de  Téglise  du  Mans,  et  par  dame  Françoise  Four- 
nier,  espouse  de  M*"  Pierre  de  la  Riie,  sieur  du  Can,  conseiller 
du  Roy,  subdélégué  de  Monsieur  Tlntendant  à  I^a  Flèche.  — 
Cette  cloche  pèse  587  livres. 

1717.  —  «  Le  clocher  de  Laigné  a  été  réédifié  Tan  1717 
aux- dépens  de  lad.  paroisse,  avec  permission  du  Roy,  et  à  la 
diligence  de  l'intendant  de  la  généralité  de  Tours.  Il  a  coûté 
850  livres.  On  a  acheté  six  miliers  d'ardoise  neufve,  et  on 
8*est  servi  de  la  vieille  autant  qu'on  a  pu  et  de  la  vieille  char- 
pente. Sa  hauteur  est  de  109  pieds.  —  La  croix  a  esté  des- 
cendue et  remontée,  le  coq,  doré,  et  toute  la  plomberie  re- 
fondue. 

16  juillet  1719.  —  a  Bénédiction  de  la  petite  cloche, 
nommée  Perrine-Louise  par  messire  Pierre-Denis  de  Renus- 
son,  escuier,  conseiller  du  Roy,  juge  magistrat  au  siège  pré- 
sidial  du  Mans,  et  damoiselle  Louise  de  Renusson.  —  Cette 
cloche  pèse  459  livres  (2).  » 

1725.  —  Disette  complète  dans  le  Belinois,  à  cause  des 
pluies  continuelles.  —  La  culture  du  chanvre,  jusqu'alors 

(!)  «  3  juillet  i716.  —  La  petite  cloche  de  la  paroisse  de  Moncé  a  été 
fondue  dans  le  cimeUère  de  Laigné,  à  cause  de  la  commodité  du  four- 
neau, bois  et  autres  matières  nécessaires  à  ce  sujet;  les  habitants  de 
Laigné  ayant  fait  fondre  leur  grosse  cloche,  nous  nous  sommes  servis 
de  Toccasion.»  {Reg,  de  Vétat  civ,  de  Moncé.) 

(2)  Reg.  de  l'ét.  civ.  de  Laigné. 
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très  négligée,  prend  k  cette  époque  ane  grande  exteosiOD  et 
améliore  ta  coodiiion  des  fermiers. 

1727.  -  Les  vios  gèlent  dans  les  caves;  le  gibier  est 
presque  tout  détruit. 

1728.  —  Les  eaax  manquent  en  biver  comme  dans  les  ptas 
grandes  chaleurs  de  l'été. 

1734.  —  Le  37  décembre,  (es  garçons  de  Laigné,  réunis 
au  nombre  de  vingt,  «  considérant  qu'ils  sont  tenus  et  obligés 
conjointement  avec  les  garçons  de  la  paroisse  de  Fille  de  tirer 
au  sort  pour  un  soldat  de  milice  dont  iesd.  paroisses  sont 
leaûes  de  donner  et  fournir  à  S.  H.  el  qu'il  peut  ariver  que 
le  billet  de  soldat  de  milice  peut  tomber  à  l'un  d'eutr'eux, 
lequel  faute  de  moyens  seroit  obligé  de  partir  estant  hors 
d'état  de  pouvoir  en  gager  un  en  sa  place  et  pour  par  eux 
prévenir  limpossibitilé  la  ou  il  se  trouveroit,  tous  Iesd.  com- 
parants ont  convenu  respectivement  de  payer  et  cottiser  ii 
l'un  d'entr'eux  à  qui  led.  billet  pouroit  tomber  cbacnn  en 
droit  soy,  la  somme  de  six  livres  dont  chacun  desd.  garçons 
contribueront  à  celui  qui  aura  led.  billet  et  payeront  chacun 
Iesd.  six  livres  and.  milicien  lors  qu'il  sera  reçu  es  mains  de 
Joseph  Boivier,  procureur  sindic  (1).  » 

1746.  —  a  Messire  Charles-Louis  de  Fronilay,  évèque  dn 
Mans,  étant  au  château  du  Plessis-Belin  pour  administrer  le 
sacrement  de  confirmation  aux  habitants  des  paroisses  circon- 
votsines,  est  venu  dud.  château  le  dimanche  23  octobre  1746, 
sur  les  trois  heures  après  midy,  faire  sa  visite  épiscopale  en 
l'église  de  Laigné,  pour  la  première  fois  :  les  anciens  du  pats 
n'ayant  jamais  vu,  ny  entendu  dire  qu'on  ait  fait  la  visite  en 
lad.  église;  de  plus  dans  les  registres,  dans  les  titres  et  pa- 
piers, même  dans  tous  les  comptes  de  fabrique  dudit  Laigné, 
au  nombre  desquels  il  y  en  a  un  en  bonne  forme,  arrêté  le 
9  avril  1606,  il  n'est  aucunement  fait  mention  que  Uessei- 
gneurs  les  évéques  du  Hans,  HM.  les  chantres  doyens,  arehi- 
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diacres  de  Téglise  cathédrale  dud.  Mans,  doyens  ruraux,  ou 
autres  ecclésiastiques  par  commission,  ayent  jamais  fait  la 
visite  en  Téglise  de  Laigné.  » 

21  août  1749.  —  «  Bénédiction  d'une  cloche,  nommée 
Jeanne-Denise  par  messire  Pierre-Denis  de  Renusson,  con- 
seiller du  Roy  au  siège  présidial  du  Mans,  et  par  dame  Jeanne- 
Marguerite  Robidas  de  la  Chenais,  épouse  de  messire  du 
Ponceau,  avocat  du  Roy  au  siège  présidial  du  Mans  (1)  ». 
Un  incident  ne  tarda  pas  à  s'élever  après  cette  cérémonie, 
parmi  les  témoins.  Le  procès-verbal  fut  fait  chez  le  curé, 
comme  c*élail  Tusage  ordinaire,  el  quelques  jours  plus  tard 
porté  à  la  Ghanterie  pour  le-  faire  signer  par  Jean-Michel 
Phlippot,  grand-chantre  de  Téglise  du  Mans.  Celui-ci  Gt 
ajouter  par  un  renvoi,  à  la  suite  de  son  nom,  la  qualité  de 
«  seigneur  de  cette  paroisse  »,  qualité  qui  lui  était  contestée 
par  le  seigneur  de  Belin  et  qui  n'avait  point  été  prise  par  les 
chantres  ses  prédécesseurs  lors  des  bénédictions  de  cloches 
dans  les  années  1716  et  1719,  quoiqu'ils  y  aient  assisté.  Ce 
privilège  allait  bientôt  devenir  le  sujet  d'un  procès  avec  Marin 
Rottier  de  Madrelle,  seigneur  de  Belin. 

3  mars  1762.  —  Testament  de  M«  Vincent  du  Tertre,  curé 
de  Laigné,  par  lequel  il  fonde  une  école  pour  instruire  les 
garçons  de  la  paroisse. 

Le  13  août  1752,  le  général  des  habitants  de  Laigné  se 
réunit  à  Tissue  de  la  grand'messe  paroissiale,  afin  de  déli- 
bérer sur  l'utilité  d'avoir  dans  la  paroisse  un  prêtre  habitué 
pour  y  remplir  les  fondions  de  vicaire  et  de  sacriste,  et  aussi 
pour  faire  l'école  aux  enfants  en  conformité  de  la  fondation 
du  sieur  Du  Tertre  stipulée  par  son  testament.  Le  curé  pro- 
pose M*  Pierre  Pivron,  prêtre,  qui  accepte,  «  pourvu  et  non 
autrement  qu'il  aura  la  maison  du  petit  Ghanteleux  donnée 
pour  le  logement  d'un  vicaire,  qu'on  luy  baillera  la  même 
glanne  que  les  autres  vicaires  ses  prédécesseurs  étaient  en 
droit  d'avoir,  et  de  jouir  des  mêmes  proffits  et  droits.  Sur 

(3)  Reg,  de  Vét  civ,  de  Laigné, 
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quoy  lesd.  babitaots  ayant  mâremenl  conférés  et  délibérés 
entr'enx,  ont  déclaré  accepter  lad.  proposition  aux  conditions 
susdites.  ■  Ou  convient  qu'à  l'égard  de  la  glanne,  les  fermierB 
de  deux  cents  livres  fourniraient  deux  boisseaux  de  blé  seigle 
mesure  du  Mans;  les  fermiers  au-dessous  de  deux  cents 
livres,  un  boisseau  et  demi;  les  meuniers,  deux  boisseaux  ; 
les  bordagers  au^dessas  de  cinquante  livres,  un  boisseau,  et 
les  fei-miers  au-dessous  un  demi-boisseau;  les  locataires  les 
meilleurs  payeraient  dix  sols,  et  les  autres  cinq  sols.  Le  blé 
devait  être  semblable  à  celui  récoité  sur  les  terres  des  d«a&- 
teurs. 

De  son  c4té,  a.  le  sieur  Pivron  s'engage  !i  faire  le  service 
chacun  an  dont  lad.  maison  du  petit  Ghanielenx  est  chargée 
pour  feu  M.  le  Chantre  de  l'Église  du  Mans,  qui  a  donné  lad. 
maison  h  un  prestre  pour  son  logement,  à  la  charge  dud. 
service  et  de  payer  par  an  à  la  seigneurie  de  la  Chanlerie 
d'où  lad.  maison  relève  un  sol  de  cens  ou  rente  h.  Il  devait 
en  outre  remonter  gratuitement  l'horloge  et  la  r^ler  régulife- 
remeot,  en  prenant  les  soins  nécessaires  pour  ne  pas  l'en- 
dommager (1). 

6  septembre  1767.  —  «  Bénédiction  de  la  grosse  cloche, 
nonin[>ée  Marie  par  sieur  Mario  Renaudin  et  par  demoiselle 
Marie-Anne  Renaudin,  frère  et  sœur.  —  Son  poids  est  de 
S94  livres. 

a  H*  Jean-Michel  Phlippot,  chantre  en  dignité  de  l'église 
du  Mans,  seigneur  de  cette  paroisse,  nous  a  donné  dans  le 
cours  de  l'année  trois  chapes  et  une  chasuble,  le  tout  pareil. 

K  Cette  paroisse  a  été  vivement  attaquée  par  la  dyssenlerie. 
La  maladie  a  commencé  à  se  déclarer  vers  la  mi-septembre. 
Quelques-uns  ont  été  assez  heureux  pour  échapper  à  sa  fureur. 
4S  à  KO,  tant  grands  que  petits,  ont  soccomibé.  Cette  maladie 
continue  encore  actuellement,  mais  heureusement  ne  fail  pas 
les  mêmes  ravages.  M.  Lehoux  (2)  a  été  'envoyé  pM*  «rdrede 

(1)  EL  de  Laigné,  min.  de  M*  PoUïer. 

(3)  H.  I^houx  éUlt  seigneur  de  Chanleienx. 
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S.  M.  poar  gouverner  les  malades  de  la  paroisse  qui  oot  été 
traités  et  soignés  aux  dépens  du  roy.  t^ 

Cette  épidémie  s*étendit  aussi  sur  Moncé,  où  elle  se  trouve 
mentionnée  sur  les  registres  de  Tétat  civil  :  (c  Cette  même 
année  (1767)  depuis  la  Toussaint  jusqu'au  Carnaval  on  essuya 
une  forte  dyssenterie  ;  j'obtins  de  l'intendant  M.  Lehoux 
pour  médeciner  nos  habitants,  à  qui  on  donnait  le  bouillon, 
pain,  vin  et  tous  les  remèdes  gratis  ;  et  encore  n'en  vou- 
laient-ils point  prendre.  Le  Lardeux,  curé  de  Moncé.  x> 

«  La  paroisse  de  Laigné  a  en  outre  souffert  une  perte  con- 
sidérable causée  par  la  gelée  et  la  gresle.  Peu  de  bled,  point 
du  tout  de  vin,  point  de  cidre,  aucuns  fruits  de  quelque 
espèce  que  ce  soit.  Ce  qui  a  conduit  les  habitants  à  une  misère 
dont  plusieurs  ne  se  relèveront  jamais. 

c  Le  92  avril  1768,  messire  Louis-André  de  Grimaldi, 
prince  de  Monaco,  évêque  du  Mans^  s'est  donné  la  peine  de 
venir  au  pays  pour  donner  la  confirmation  ;  quatre  paroisses 
avec  la  nôtre  Font  reçue  chez  messire  Marin  Roitier  de  Ma- 
drelle,  secrétaire  du  roy,  seigneur  des  comtés  de  Belin  et 
Vaux,  dans  son  château  du  Plessis,  paroisse  de  Saint-Gervais; 
le  nombre  de  ceux  et  cellesquiont  été  confirmés  était  de  2.300, 
dont  la  nôtre  était  de  470.  Ces  quatre  paroisses  étaient 
Saint-Gervais,  Bretle,  Teloché  et  Saint-Ouen.  Chaque  pa- 
roisse fut  conduite  processionnellement  la  croix  levée  jusqu'au 
château,  et  ramenée  de  même.  La  cérémonie  commença  au 
matin  à  neuf  heures  et  finit  à  onze. 

«  Le  29  may,  on  a  eu  la  mission  (1)  dans  cette  paroisse. 
MM.  les  missionnaires  étoient  au  nombre  de  quatre  avec  un 

(1)  Le  29  septembre  1675,  Jacques  de  Mesgrigny  et  Élôonore  de  Ro- 
chechouart,  son  épouse,  seigneurs  de  Belin,  fondèrent  une  mission  qui 
devait  être  faite  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  par  les  prêtres  de  la  Mission, 
dans  rnne  des  paroisses  du  comté  de  Belin  :  Saint-Ouen,  Saint-Biez, 
Saint-Geryais,  Moncé,  Laigné  et  Teloché.  (Arch.  de  la  Sarthe.)  Ils  don- 
naient à  cette  intention  .aux  Lazaristes,  les  métairies  des  Grand  et  Petit 
Tiviere  et  de  la  Petile-Chanvière,  vendues  en  1792  comme  biens  natio- 
naux. Le  Grand-Vivier  ftit  acheté  12.900  livres,  et  le  Petit-Vivier  14.10«>, 
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frère.  Ils  étoieot  logés  à  la  Fuye.  Ils  ne  furent  îcy  que  trois 
semaines.  Ces  messieurs  étoient  M.  le  supérieur  du  séminaire 
de  N.-D.  de  Goënbrt,  M.  Voisin,  supérieur  *des  missions, 
MM.  Tillé  et  Dior.  Il  y  avait  25  à  26  ans  qu'ils  n'avoieni  été 
à  Laigné  (1). 

«  Le  22  may  1769,  M.  Fabbé  de  Vildon,  vicaire  général 
de  ce  diocèse,  archidiacre  de  Ghâteau-du-Loir,  a  fait  la  visite 
dans  notre  église.  M.  Phlippot,  pour  lors  chantre  en  dignité 
de  l'église  du  Mans  et  en  cette  qualité  seigneur  spirituel  et 
temporel  de  cette  paroisse,  s'étant  verbalement  opposé  à  la 
visite,  se  prétendant  seul  en  droit  de  la  faire,  àTexclusion  de 
Mgr  Tévéque,  M.  labbé  de  Vildon  voulut  bien,  dans  le  pro- 
cès-verbal qu'il  en  fit,  se  contenter  de  prendre  la  qualité  de 
grand-vicaire.  On  n'avait  jamais  vu  faire  de  visite  dans 
l'église  de  Laigné,  qu'en  1746  par  Mgr  Tévéque  messire 
Charles-Louis  de  FrouUay. 

«  Le  27  septembre  est  décédé  M^  Jean-Michel  Phlippot, 
chantre  en  dignité  deFéglise  du  Mans  depuis  1728,  après  avoir 
été  curé  de  céans  huit  ans.  11  fut  inhumé  dans  Téglise  des 
RR.  pères  cordeliers  du  Mans.  Lui  succède  aujourd'hui,  a« 

par  SGchel-Noél-Jacques  Fay,  ci-devant  receveur  des  décimes,  demeu- 
rant an  Mans;  la  Petite-Chauvière  16.900,  par  Jean-Baptiste-François 
Lehonx,  da  Mans. 

(1)  Ces  missions  produisaient  probablement  peo  de  résultats.  Tou- 
jours est-U  qu'eUes  n'étaient  pas  du  goût  de  tous  les  curés«  comme  le 
témoigne  ce  qu'écrivait  en  1767  M*  Le  Lardeux.  caré  de  Moncé-en-Belin: 
«  Cette  année  la  mission  a  été  faite  dans  cette  paroisse  par  MM.Voisin, 
supérieur,  Gayot,  TiUier  et  Sol,  missionnaires  du  Mans,  qui  la  commen- 
cèrent le  jour  de  la  Trinité  if  novembre  et  finirent  le  13  décembre. 
Outre  M*  Voisin,  il  n*y  avait  pas  un  liard  de  prédicateurs  :  on  peut  dire 
en  tonte  vérité  que  ces  missions  sont  de  véritables  onguents  miton- 
mitaine.  n  y  avait  quatre  ans  que  je  la  retardais,  mais  enfin,  comme 
eUe  est  fondée,  il  fallut  bien  les  souflrir.  Je  vins  à  [)out  de  m'en  débar- 
rasser pour  le  logement  et  de  les  pousser  au  Bignon,  pour  ainsi  dire, 
malgré  La  Crochardière,  qui  était  brouiUé  avec  moi.  Je  donnai  une  fois 
à  souper  à  ces  messieurs  qui  nous  en  rendîmes  ;  au  delà  nous  ne  nous 
voyons  guère,  sans  être  mal  ;  mais  nous  ne  nous  gênions  pomt  Le 
Lardeux,  curé  de  Moncé.»  {Reg,  de  VéL  eir.  de  Momcé.) 
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grand  cootentement  de  tous  les  habitants  et  de  nous  pm 
dessus  tous,  M*  Joseph  Paillé,  vicaire  général  et  officiai  dé  ce 
diocèse. 

1770.  *-  «  Cette  année-cy  a  été  extrêmement  rude  à 
passer  vu  la  chèreté  du  bled.  Le  froment  a  valu  jusqu'à 
7  livres  10  sols,  8  livres  le  boisseau;  le  seigle  100  sols, 
6  livres  ;  l'orge  50  sols,  un  écu  ;  le  vin  a  manqué  aussi  et  a 
été  fort  cher.  Cette  chèreté  générale  de  grains,  de  vin  et 
d'autres  denrées  absolument  nécessaires  à  la  vie  continue 
encore  malheureusement.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle 
finisse  bientôt»  car  les  bleds  sont  ou  manques  presque  partout, 
ou  les  terres  n'ont  pu  être  ensemencées,  à  cause  de  la  trop 
grande  abondance  d'eau  qui  les  inonde. 

1773.  —  a  La  misère  publique  qui  a  régné  pendant  plu- 
sieurs années  est  enfin  finie  celle-cy.  Elle  a  continué  cepen- 
dant encore  dans  cette  paroisse-cy.  La  grêle  dont  on  y  a 
essuyé  la  fureur  dans  la  nuit  du  15  au  16  de  juin  dernier  en 
est  la  cause.  On  avait  les  plus  belles  espérances  du  monde 
pour  une  récolte  abondante  de  toutes  sortes  de  choses.  Mais  on 
a  eu  la  douleur  de  les  voir  perdues  totalement  dans  cette 
nuit.  Les  bleds,  les  chanvres,  les  voliers,  tous  les  arbres 
fruitiers  ont  souffert  de  cette  gresle  qui  étoit  d'une  grosseur 
très  considérable.  Visite  faite  par  deux  experts  dans  toute 
rétendue  de  la  paroisse,  la  perte  a  été  trouvée  monter  à  la 
somme  de  7.650  et  quelques  livres.  Ce  qui  a  fait  la  consola- 
tion des  habitans  dans  leur  malheur,  c'est  qu'il  s'est  trouvé 
beaucoup  de  bled  partout  ailleurs.  Quant  au  vin  et  au  cidre,' 
il  a  manqué  pr^que  partout,  aussi  Tun  et  l'autre  est-il  extrê- 
mement cher.  Il  n'y  a  même  guère  d'apparence  qu'on  en 
cueille  sitôt  dans  cette  paroisse-cy,  car  les  voliers,  et  presque 
tous  les  arbres  fruitiers  ont  été  si  abîmés  par  la  gresle  qu'on 
ne  compte  pas  de  plusieurs  années  sur  leur  produit.  Ce  qui 
fera  pour  chaque  particulier  un  tort  très  considérable. 

«  Le  samedy  4  novembre  1780,  messire  François-Gaspard 
de  Gonssans-Joufroy,  notre  évéque,  a  donné  dans  l'église 

T.    XXXII.    1889  l«r  FASCICULE  5 


I 


t  ', 


1 


I 


—  66  — 

d'Ëcommoy  la  confirmation  aux  habitans  de  la  paroisse  dadit 

Ëcommoy,  à  ceux  de  Teloché,  et  aux  nôtres  qui  étoient  S47. 
1781.  —  «  Celle  année-cy  a  été  fort  abondante  en  grains 

de  toute  espèce,  vin  et  cidre.  »  (Notes  de  M.  Renaudin, 

curé.) 
27  octobre  1787.  —  a  Bénédiction  par  M*  Joseph  Paillé, 

prêtre,  licencié  en  théologie,  chantre  en  dignité  de  Téglise  du 
i  I  Mans,  en  cette  qualité  seigneur  spirituel  et  temporel  de  cette 

||  ;  paroisse,  vicaire-général  de  Tévéque  du  Mans,  d'un  terrain 

situé  derrière  le  pignon  du  chœur  de  l'église,  à  rexposition 
<(    r  du  levant,  pour  servir  de  continuation  au  cimetière  de  cette 

paroisse,  à  Texception  néanmoins  d'une  petite  partie  dudit 

terrain  de  soixante  pieds  quarrés  situés  à  Tangle  formé  par 

le  mur  de  la  Ghanterie  et  la  haye  vive  servant  de  clôture  du 
>  1  cimetière,  laquelle  nous  avons  réservée  pour  la  sépulture  des 

f|  enfants  morts  sans  baptême  (1).  » 

h  <x  M.  Paillé  a  donné  à  l'église  de  Laigné  trois  autels  en 

}  ]  marbre  tiré  des  carrières  d'Âsnières  près  Sablé,  savoir  le 

I  ';  grand  autel  et  les  deux  autels  latéraux.  Il  donna  également 

U  .  trois  bénitiers  et  les  fonts  baptismaux  aussi  en  marbre;  ces 

j  -i  objets  existent  encore  aujourd'hui  (2).  » 

La  cure  était  un  bénéfice  de  la   Chanterie  du  chapitre 

eathédral  du  Mans,  à  la  présentation  du  chantre,  qui  était 

archidiacre  né  de  la  paroisse.  Elle  valait  800  livres  et  possé- 
ii  dait  la  moitié  des  dîmes;  l'autre  moitié   appartenait  au 

chantre,  seigneur  de  la  Chanterie.    Laigné   dimait   à  la 

treizième . 

1  »  Le  2  juillet  1780,  Jacques  Man,  huissier  royal,  et  Jean 

fi  Renault,  maréchal,  fermiers  de  la  Chanterie  et  dépendances, 

louent  à  M*  Vincent  du  Tertre,  curé,  à  titre  de  sous-ferme 
;  i  pour  six  années  consécutives  à  commencer  du  jour  de  Pâques 

'  ■  dernier  et  finir  à  pareil  jour,  la  part  de  la  dime  de  la  paroisse 
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(1)  Reg,  de  Cet,  dv,  de  Laigné, 

(2)  Chron,  de  Laigné,  manuscr.de  li  p.  écntvers  1840. 
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attachée  à  la  Chanterie,  dans  les  chanvres,  carabins^  pois, 
vesces  et  autres  menus  grains,  moyennant  la  somme  de 
60  livres  par  an.  En  faveur  du  présent  bail,  le  curé  aban- 
donne aux  sieurs  Man  et  Renault  la  dime  qu'il  a  droit  de 
prendre  et  percevoir  dans  la  paroisse  sur  les  terres  novales 
défrichées  et  à  défricher,  à  condition  de  lui  fournir  chacun 
an  à  la  récolte  18  boisseaux  de  blé  seigle  combles  à  Tan- 
cienne  mesure  du  Mans  et  une  charretée  de  paille  de  blé 
méteil. 

Le25  avril  1774,  M^Renaudin,  curé  de  Laigné,  loue  son 
droit  de  dîmes,  pour  60  livres,  au  sieur  Michel  Lenoble, 
fermier  du  domaine  et  des  dîmes  de  la  Chanterie  (1). 

On  trouve  dans  les  aveux  rendus  au  roi  par  les  seigneurs 
de  Belin,  notamment  dans  ceux  de  1608  et  de  1682  :  «  Le 
curé  de  Laigné  tient  pareillement  de  moi  en  garde  et  rétribu- 
tion du  divin  service  son  temporel  de  ladite  cure.  » 

La  cure  possédait  les  biens  suivants,  vendus  nationalement 
au  commencement  de  la  Révolution  : 

Le  bordage  de  Sainte-Anne,  loué  70  livres  en  1729  et  en 
1754,  et  72  en  1764;  le  bordage  du  Petit-Presbytère,  situé 
au  bourg  de  Laigné,  loué  126  livres  en  1787,  et  adjugé  en 
1791  à  René  Brossard  de  Saint-Ouen-en-Belin  pour 
5,000  livres  ;  deux  champs,  de  chacun  deux  journaux,  situés 
proche  TOrmeau  de  Vaux  (Moncé),  loués  30  livres  en  1768  ; 
une  portion  de  Gobilles  (3/4  de  journal),  louée  5  livres  en 
1787. 

La  fabrique  jouissait  des  biens  suivants,  vendus  également 
en  1791-1793: 

Une  pièce  de  terre  nommée  le  champ  de  la  Fabrice 
(1/2  journal)  ;  une  portion  de  terre  nommée  le  Bourgeon 
(1/3  de  journal)  ;  deux  autres  portions,  Tune  appelée  le  Pré- 
rompu  (1/4  de  journal),  et  Tautre  le  pré  du  Saule  ;  le  tout 
situé  aux  lieux  des  Branlardières  et  du  Saule,  et  dépendant 
moitié  cure  et  moitié  fabrique. 

(1)  EL  de  Laigné,  min,  de  M*  Pottier. 
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tn  champ,  nommé  la  Maladrte,  de  1/2  joarnal,  silaé  proche 
le  Garrefoar-Foucber  (Laigné),  loué  3  livres  10  sols  en  1780  ; 
un  pilis,  situé  en  Vaux  (Moncé),  nommé  le  Pâtis-Hay,  d'ua 
journal,  loué  2  livres  8  sols  en  1750;  un  champ  situé  au 
Heu  des  Vaux,  paroisse  de  Laigné,  loué  4  livres  à  la  même 
époque  ;  trois  portions  de  terre  situées  proche  le  lieu  de  la 
Basselerie,  louées  4  livres  10  sols  en  1745,  et  11  livres 
en  1790;  une  portion  de  terre  au  clos  de  la  Rouillée,  autre- 
fois en  vigne,  louée  2  livres  10  sols  en  1750  ;  un  champ, 
nommé  Nos  Gourdeis  ou  la  Fabrice,  en  Saint-Gervais,  loué 
7  livres  15  sols  k  la  même  époque. 

En  outre,  la  maison  avec  jardin  du  vicariat  (le  Petit-Ghan- 
teleux,  maison  actuelle  de  H.  David,  cordonnier],  adjugée 
à  Piwre  Bellanger,  de  Laigné,  pour  1,450  livres. 

Noms  des  procnrenrs-syndlcB 

DEPniS    LE   COMMEnCEHENT   DO  XVIIl*  SIÈCLE. 

1704,  Pierre  Bruneaa,  procureur-syndic  perpétuel  ; 

1721,  Pierre  Martioeau;  17S4-1736,  Jean  Bruneaa; 

avant  le  8  janvier  1730,  Julien  Hervé;  8  janvier  1730- 
14  décembre  173â,  René  Narais  ;  14  décembre  1732-12  dé- 
cembre 1734,  Jean  Tournesac;  12  décembre  1734-...., 
Joseph  Boivier;  ....  jusqu'au  7  Janvier  1742,  Michel  Bru- 
neau;  7  janvier  1742-3  janvier  1745,  François  Ghauvièré; 
3  jaovier-8  septembre  174S,  François  Chauvière  l'alné,  char- 
ron; 8  septembre  174S-1"  janvier  1749,  Charles  Piconlleàa  ; 
i"  janvier  1749-2  janvier  1752,  René  Fouqueray  ;  2  jan- 
vier 1752-29  décembre  1754,  Charles  Drouard;  29  décem- 
bre 1754-4  janvier  1767,  Joseph  Huard;  4  janvier  1767- 
....,  Jacques-François  Man;  ....avant  1779,  René  Voisin-Du- 
bois; 1780-1783,  R.Lambert  le  jeune;  1783-décembre  1785, 
Julien  Morencés;  décembre  1783-18  novembre  1787,  René 
Faifeu;  18  novembre  1787-1789,  Julien  Félis;  1789-1790, 
Jacques  Man;  1791,  Julien  Morençais,  maréchal  ferrand; 
1792,  Jacques  Voisin. 
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COiapelle  de  rAnglaisoherie 

La  ehapelle  du  Saint-Sacrement  dite  de  TÂnglaischerie 
(oa  rAnglëcherie),  desservie  dans  Téglise  de  Laigné,  fut  fon- 
dée, le  20  octobre  1657,  par  Denis  Lecomte,  bachelier  en 
théologie,  chantre  de  l'Église  du  Mans,  qui  la  dota  du  bor- 
dage  du  même  nom.  Elle  était  à  la  présentation  du  curé  et 
du  procureur  de  la  fabrique  et  k  la  collation  du  chantre. 

Le  H  août  1790,  M®  Chereau,  vicaire  de  Bouloire  et  titu- 
laire de  cette  chapelle,  fit  la  déclaration  de  ses  revenus  à 
Tadministration  départementale.  Le  bordage  de  TAnglais- 
cherle  était  affermé  en  argent  109  livres,  plus  6  livres  de 
beurre,  estimées  3  livres,  et  8  poulets,  2  livres  8  sols.  Ce 
qui  faisait  on  produit  total  de  114  livres  8  sols;  sur  lequel 
il  y  avait  à  déduire  les  charges  suivantes,  résultant  de  Tacte 
de  fondation  :  acquit  de  messes,  31  livres  4  sols  ;  un  Stabat 
et  un  De  profundis  tous  les  premiers  dimanches  du  mois, 
7  livres  ;  à  la  fabrique,  8  livres  ;  le  lundi  de  Pâques,  pour 
les  pauvres,  1  livre  5  sols  6  den.;  le  20^  pour  les  réparations, 
5  livres  14  sols  5  den.;  en  tout  48  livres  3  sols  11  den.  Le 
revenu  net  n'était  donc  que  de  66  livres  4  sols  1  den . , 
somme  pour  laquelle  Tabbé  Chereau  fut  inscrit  sur  la  liste 
générale  des  traitements  de  pension  du  clergé  du  départe- 
ment; puis  le  bordage  de  FAnglaischerie  fut  vendu  au  profit 
de  TÊtat. 

Titulaires  de  cette  chapelle  :  M^  Guillaume  EngouUevant, 
vicaire  de  Laigné  (1663-1667);  W  André  Nermord,  vicaire 

de  Laigné  (1667-1678)  ;  M«  Jacques  Bougard  (1693)  ; ; 

M«  Michel-Toussaint  Fouet  (1759-1776)  ;  M*  Chereau  (1785- 
1790)  (1). 

Chapelle  Saint-Jean 
Cette  chapelle,  située  au  hameau  de  la  Fuye  et  desservie 

(1)  Arch»  de  la  Sarthey  série  L  et  fonds  de  la  seigneurie  de  Belin» 
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en  Téglise  de  Laigné,  étail  à  la  présentalioo  du  chantre.  Elle 
était  dotée  du  lieu  de  la  Chapellerie  et  valait  185  livres  sui- 
vant Le  Paige,  et  230  selon  Pesche,  d'après  le  Pouiilé.  Elle 
devait  une  messe  par  semaine.  L'époque  de  sa  fondation  nous 
est  inconnue. 

«  Par  testament  du  18  octobre  1722,  M**  René  Chevallier 
Le  Boindre,  prêtre,  chanoine  de  Téglise  collégiale  et  royale 
de  Saint-Pierre  de  la  Cour  et  titulaire  de  la  chapelle  Saint- 
Jean,  a  donné  et  légué  à  Téglise  de  Laigné  la  somme  de 
100  livres  pour  être  employée  à  acheter  un  parement  d'autel 
et  une  chasuble  pour  ladite  chapelle  Saint-Jean  (1). 

En  17S0,  M*  Claude  Phlippot  est  titulaire  de  cette  cha- 
pelle. 

Le  7  avril  1761,  M®  Georges-Pascal  Fildesois,  prêtre  du 
diocèse  de  Meaux,  titulaire  de  la  chapelle  Saint-Jean,  afferme 
la  métairie  de  la  Chapellerie  pour  la  somme  de  150  livres. 
—  Il  en  était  encore  en  possession  le  12  décembre  1767. 

La  Chapellerie  fut  vendue  en  1792  comme  bien  national. 

caiapelle  de  la  Sacristie 

Cette  chapelle  était  à  la  présentation  du  curé.  (Pesche.) 
Nous  n'avons  sur  elle  aucun  renseignement. 

Prestimonies 

Deux  prestimonies  furent  fondées,  Tune,  en  1598,  par  Ni- 
colas Heuzard;  l'autre,  en  1638,  par  Jacques  Chevalier,  tous 
deux  curés  de  Laigné.  (Pesche.  —  Le  Paige.) 

Chapelle  Sainte-Anne 

La  chapelle  Sainte-Anne  est  située  à  deux  kilomètres  du 
bourg,  sur  la  roule  de  Laigné  à  Saint-Biez.  Nous  n'avons  rien 
trouvé  qui  pût  faire  connaître  Tépoque  ou  la  cause  de  son 
établissement.  Le  Pouiilé  du  diocèse  rintilule:  annexe  de 

(\yEt.  de  Laigné, 
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Saint-Martin-de-Laigné.  Elle  était  seulement  de  dévotion  et 
ne  jouissait  d'aucune  fondation. 

Dans  Taveu  de  sa  terre  de  Belin,  rendu  au  roi  le  6  fé- 
vrier 1608,  François  d'Averton  fait  figurer  cette  chapelle  au 
nombre  de  ses  domaines  :  a  item  mon  moulin  et  cbappelle  de 
Gluanne.  » 

On  lit  sur  le  lambris  cette  inscription  :  «  Monsieur  Cheva- 
lier, prêtre,  curé  de  Laigné,  a  donné  ce  lambris  et  peinture  de 
cette  chapelle  à  Thonneur  de  Dieu,  de  la  Vierge  et  de  Madame 
Sainte-Anne,  en  1623.  » 

Cette  chapelle  sert  de  but  de  station  pour  les  processions 
de  Saint-Marc  et  des  Rogations.  Chaque  année,  on  y  célèbre 
la  grand'messe  le  26  juillet  ;  l'après-midi,  on  chante  les  vê- 
pres à  réglise  paroissiale.  Autrefois,  les  fidèles  et  les  mar- 
chands se  rassemblaient  le  matin  dans  le  champ  de  Sainte- 
Anne,  le  soir  au  bourg.  Avant  1790,  le  curé  et  le  vicaire 
disaient  la  première  et  la  grand'messe  et  chantaient  les  vêpres 
à  la  chapelle. 

Le  6  novembre  1809,  la  fabrique  de  Laigné  prit  à  bail, 
pour  99  ans,  de  la  famille  Gonet,  alors  propriétaire,  la  cha- 
pelle Sainte-Anne,  qui  avait  été  vendue  comme  bien  national. 
D'après  les  conditions,  la  fabrique  est  tenue  seulement  :  «  1®  de 
faire  célébrer  chaque  année,  le  premier  jour  de  mai  ou  le 
lendemain,  si  le  premier  mai  est  un  dimanche,  une  messe 
chantée  à  l'intention  des  bailleurs;  2®  de  faire  toutes  les  répa- 
rations grosses  et  menues  et  d'entretenir  la  chapelle  en  bon 
état  ;  3®  de  faire  placer  sur  la  chapelle  une  clochette  à  ses 
frais,  laquelle  clochette,  ainsi  que  tous  les  ornements  et  meu- 
bles de  la  sacristie,  appartiendra  à  ladite  fabrique  à  l'expi- 
ration du  bail  (1).  » 

Collège 

Par  son  testament  du  3  mars  1752,  M""  Vincent  du  Tertre, 
curé  de  Laigné,  fonde  a  une  écolle  à  perpétuitté  pour  Tins- 

(I)  Pesche,  Gauvin  et  Chron,  de  Laigné, 
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troetion  de  la  jeunesse  et  pauvres  enfans  de  la  paroisse»  poar 
la  connoissaDce  des  mistères  de  noire  foy  et  leur  faciliter  le 
progrès  dans  la  religion  catholique  et  les  instruire  et  leur 
apprendre  à  lire.  Il  donne  et  lègue  en  pleine  propriété  son 
bordage  du  Petit-Pineau,  qu'il  a  acquis  à  cette  intention  de 
François  Ghauvière,  à  un  prestre  qui  sera  vicaire  dans  la  pa- 
roisse et  devra  faire  TécoUe  le  plus  régulièrement  que  faire  se 
pourra,  gratuitement  aux  enfants  pauvres  et  moyennant  une 
rétribution  de  la  part  des  autres  enfants,  à  la  charge  par 
ledit  vicaire  d'acquitter  les  cens  et  rentes  dus  aux  seigneurs 
d'où  le  Pelit-Pineau  est  mouvant  et  de  faire  annuellement  et 
à  perpétuité,  pour  le  repos  de  son  âme,  un  service  de  deux 
grandes  messes  et  Ubera  dans  Téglise  de  Laigné,  le  jour  et 
feste  de  saint  Vincent  (i).  » 

Le  bordage  du  Petit-Pineau,  affermé  41  livres  en  1766 
et  71  en  1788,  fut  adjugé  en  1792,  comme  Inen  nationil,  à 
François  Fouanon,  de  Laigné,  pour  4|100  livres. 

Autres  biens  ecclésiastiques 

Deux  abbayes  du  Mans  possédaient  dans  la  paroisse  de 
Laigné  plusieurs  propriétés,  qui  furent  vendues  nationale- 
ment  en  1791. 

L'abbaye  de  la  Couture  :  le  moulin  du  Saint-Père,  adjugé 
à  Liouis  Briand,  meunier  à  Saint-Biez-en-Belin,  pour  7,500 
livres;  et  la  métairie  de  Sormigné,  à  François  Bertrand,  mar- 
chand à  Lia  Flèche,  pour  14,500  livres. 

L^abbaye  de  Saint-Vincent  :  le  bordage  de  la  Tremblaye, 
adjugé  à  Jean  I^proux,  du  Mans,  pour  6^025  livres. 

(1)  EL  de  Laigné,  min.  de  AI*  Pottier, 


—  73  — 


HISTOIRE  FÉODALE 


Belin 


I 


Le  château  de  Belin,  qui  se  dresse  encore  fièrement,  mal- 
gré son  élat  de  ruines,  à  gauche  de  la  ligne  du  Mans  à  Tours, 
est  situé  dans  la  commune  de  Saint-Ouen-en-Belin.  Placé  sur 
one  éminence  qui  domine  toute  la  contrée,  il  fut  pendant 
longtemps  une  place  de  guerre  de  premier  ordre.  Des  fossés 
d'une  dizaine  de  mètres  de  largeur  et  d'une  égale  profondeur, 
Tentoaraient  complètement,  sauf  au  côté  0.,  qui  était  protégé 
par  un  rempart  solidement  construit;  derrière,  se  trouvait 
une  muraille  épaisse  de  1°^,  50  à  2"",  bien  défendue  par  des 
tours  aux  quatre  angles.  Un  pont-levis,  à  TE.,  donnait  accès 
dans  Tintérieur  de  cette  forteresse,  dont  l'approche  était  en- 
core rendue  plus  difficile  au  N.  et  à  FO.  par  Tétang  Rouillard 
et  le  petit  étang. 

Sous  les  bâtiments  d'habitation,  des  caves  spacieuses  ser- 
vaient, les  unes  de  prisons,  les  autres  de  magasins  où  Ton 
entassait  des  provisions,  de  façon  à  pouvoir  résister  longtemps 
à  l'ennemi.  Un  souterrain,  qui  se  prolongeait  jusqu'auprès  de 
b  Hinerie,  permettait  en  outre,  en  cas  de  siège,  d'établir 
des  communications  avec  le  dehors,  et  même  de  s'échapper 
si  l'ennemi  s'emparait  du  château. 

Assiégé  à  plusieurs  reprises  par  les  Anglais,  il  ne  tomba 
en  leur  pouvoir  qu'à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans,  alors 
que  toute  notre  province  était  entre  leurs  mains.  Les  d'A ver- 
ton  le  relevèrent  et  continuèrent  à  l'habiter  jusqu'à  la  fin  du 
ivi*  siècle.  Ce  ne  fut  qu'après  la  reconstruction  du  château 
du  Plessis  qu'il  fut  entièrement  délaissé  par  ses  possesseurs. 
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probablement  à  cause  des  nombreuses  ré(iarations  dODl  i 
avait  besoin. 

Ce  qui  nous  reste  de  ce  château,  anjourd'hui  converti  ei 
ferme,  ne  peut  guère  nous  donDer  une  idée  de  ce  qu'il  étai 
autrefois.  La  tour  du  N.,  la  seule  qui  subsiste,  paraît  date 
du  xiii*  ou  du  XIV*  siècle  ;  le  propriétaire  l'a  fait  démantelé 
en  septembre  1886  pour  en  utiliser  tes  pierres,  sans  aroi 
aucun  souci  de  sa  valeur hisloriquc.  Les  restes  de  la  chapdie 
encore  visibles  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  indiquaient 
selon  Pesche,  une  époque  postérieure. 

La  partie  la  mieuK  conservée  est  celle  qu'occupe  le  pro 
priétaire  actuel,  maître  Landeau.  C'était  autrefois  la  demeur 
du  seigneur,  et  l'on  remarque  au-dessus,  dans  le  grenier,  L 
trace  de  deux  étages  et  une  très  belle  cheminée.  Un  autr 
corps  de  bâtiments,  transformé  en  écuries,  servait  d'habita 
lion  &  la  domesticiré ;  en  176.,  H.  de  Madrelle  en  fit  nue 
les  étages  et  donna  la  charpenl«  pour  construire  le  presbyièr 
\v  de  Saint-Gervais. 

Suivant  la  tradition,  et  c'est  aussi  notre  opinion,  le  châ 

I  leau  de  Belin  a  été  construit  sur  l'emplacement  d'un  castetitit 

établi  par  les  Romains  pour  observer  la  plaine  du  Belinois  ( 

proléger  les  colonies  qui  la  défrichèrent.  Sa  position,  joint 

I  aux  ressources  de  la  contrée,  dut  en  faire  tout  de  suite  u 

1  centre  prospère.  Aussi,  lorsque  les  conquérants,  aux  premier 

siècles  de  notre  ère,  organisèrent  notre  pays  pour  l'adminis 

trer,  fielin  fut  choisi  comme  chef-lieu  d'un  des  vies  de  1 

condita  ou  région  d'Oizé.  Chaque  condila  étant  divisée  e 

trois  vies  ou  cantons,  les  deux  autres  furent  ceux  d'Oizé  f 

d'Outillé  ;  plus  tard,  au  ix*  siècle,  apparut  celui  d'Ècommoy 

Le  vie,  à  son  tour,  comprenait  un  nombre   plus  ou  moin 

grand  de  villas  ou  communes  avec  des  limites  exactemei 

tracées 

1  Deux  voies  romaines  traversèrent  de  bonne  heure  te  Beli 

■i\  nois  et  facilitèrent  ses  relations  avec  la  cité  du  Mans,  D 

•H  nombreuses  villas  furent  créées  et  donnèrent  naissance 
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qaelques-uns  de  nos  bourgs  :  Laigné  {Latiniacus),  Moncé 
{Hfonciacus)j  Écommoy  {Iscomodiatyus),  etc.  Des  vestiges 
d'établissements  gallo-romains  ont  été  observés  à  la  Ghouanne 
(1838),  à  Riposson,  à  la  Savinaie,  auprès  d'Écommoy,  etc., 
et  des  monnaies  romaines  ont  été  trouvées  en  grand  nombre 
àHortrais  (Saint-Gervais-en-Belin),  en  1800,  à  Marigné  et 
à  Outillé. 

La  première  de  ces  voies^  celle  du  Mans  à  Poitiers,  se 
dirigeait  sur  Allonnes  et  traversait  la  Sarthe  au  pont  de  Gha- 
houé.  On  a  rencontré  de  nombreuses  traces  de  son  encaisse- 
ment en  scories  et  en  cailloux  à  Ponlhibault,  au  gué  de  la 
Cbouanne,  auprès*  de  Ghâteau-THermitageet  à  Pontvallain. 
Après  avoir  passé  le  Loir  non  loin  du  Lude,  elle  gagnait 
Gandes-sur-Loire,  Loudun  et  Poitiers.  Du  Lude,  partaient 
deux  embranchements  :  le  premier  allait  à  Angers,  par  Savi- 
gné;  le  deuxième  longeait  le  cours  du  Loir  et  mettait  en 
communication  entre  eux  plusieurs  camps  destinés  à  protéger 
le  pays  :  celui  du  Gamp  (en  Mansigné,au  confluent  de  l'Aune), 
auprès  duquel  se  trouvait  une  villa,  et  celui  de  Gré-sur-Loir . 

L'autre  voie  (voie  militaire)  conduisait  à  Tours-;  elle  figure 
sur  les  tables  de  Peutinger.  Elle  traversait  THuisne  à  Pont- 
lieue  et  passait,  ainsi  qu'on  a  pu  le  constater,  à  Mulsanne,  à 
Teloché,  auprès  d'Outillé,un  peu  k  TË.  d'Écommoy,à  Mayet, 
à  Verneil-le-Ghétif  et  à  Vaas.  La  partie  entre  Ëcommoy 
et  Vaas  est  encore  appelée  chemin  des  Romains.  A  Teloché, 
à  Ëcommoy  et  à  Mayet,  on  a  trouvé  en  abondance  des  scories 
de  fer  qui  ont  fait  reconnaître  facilement  son  parcours. 

Il  est  parlé  pour  la  première  fois  du  Belinois  dans  le  tes- 
tament de  révêque  saint  Hadouin,  daté  du  VIII  des  Ides  de 
février  642.  Saint  Hadouin  légua  à  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  (la  Couture)  sa  villa  d'Ecommoy  dans  le 
Belinois  :  «  Dono  sanctâs  basilicde  domni  Pétri  et  Pauli 
apostoli. . .  villam  proprietatis  meœ  Iscomodiaoo^  sitam  in 
fogo  Beliniy  quam  data  pecunia. . .  comparavi  (1).  » 

(1)  G.  p.  C,  p.  50.  —  Vet.  anal.,  III,  p.  268. 
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Ed  802,  Gharlemagne  rendit  et  confirma  à  Téglise  do 
Mans  la  possession  de  ses  anciens  domaines,  entre  autres 
Belin,  bourg  public  :  «  In  hocprxcepto  insererejttësimus... 
Belino  vico  publico  (1)  »;  et  en  832,  Louis  le  Débonnaire 
lui  en  assura  les  dîmes  et  autres  redevances  :  «  Prœdpimus 
utnonœ  etdecifnâB...persolvantur...  id  est  de...  et  Belino 
vko  publico  (2).  »  L'année  suivante,  il  lui  restitua  encore 
plusieurs  propriétés,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  les 
hommes  appartenant  à  Tabbaye  de  Saint-Sauveur,  chargés,  à 
Spay  et  dans  le  Belinois,  de  la  garde  des  bêtes  de  somme  : 
n  Complacuit  clementiœ  nostrx...  et  in  Cipido  atque  Belino 
eos  quos  jumentarios  dicunt^  cum  redditione  çensus 
quem  singulis  annis  solvere  noscuntur^  id  est  mel  fi 
ceram  (3).» 

II 

La  seigneurie  de  Belin,  dont  la  formation  remonte  aux 
commencements  mêmes  de  la  féodalité,  s'étendait  sur  tontes 
les  paroisses  du  Belinois  (Moncé,  Saint-Gervais,  Laigné, 
Saint-Ouen,  Saint-Biez,  Ëcommoy  et  Teloché),  et  sur  celles 
dTfvré-le-Pôlin,  Mayet,  Marigné,  Saint-Mars-d'Outilié,  MuU 
sanne,  Brette,  Parigné-rEvêque,  Ruaudin,  Changé,  Pont- 
lieue,  Àrnage,  Pillé  et  Guécélard.  Elle  relevait  en  partie  du 
comte  du  Maine,  à  cause  de  la  tour  de  Ribandelle  du  Mans, 
et  en  partie  du  roi,  à  cause  de  la  baronnie  de  Ghâteau-dn- 
Loir.  Plus  tard,  les  d'Averlon,  en  devenant  seigneurs  de 
Belin,  au  commencement  du  xiv''  siècle,  augmentèrent  encore 
son  importance  par  les  seigneuries  qu'ils  possédaient  dans  le 
Bas-Maine  :  Averton,  la  forêt  de  Pail,  Saint-Loup  (Grannes), 
Orthes,  Tessé,  Gourcité,  Ghevaigné,  Hardanges. 

Vers  Tan  1040,  Herbrand,  vassal  de  Gervais  de  Ghâteau- 

(1)  G.  p.  C.  p.  81,  V.  —  VeL  anal.,  III.  p.  295. 

(2)  Qata  tancti  Âldrici,  p.  14.  —  Baluze,  MisceL^  III,  p.  30. 

(3)  Gesta  sancti  Aldrici,  p.  12,  v.  —  Bal.,  Miscel.j  III,  p.  25. 
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da-Loir,  restitue  Téglise  de  Moncé  à  la  cathédrale  du  tfans 
€0  présence  de  Gilbert  de  Belin  et  d'autres  témoins  {i). 

1082.  —  Guillaume  de  Belin  est  témoin  de  la  donation  de 
l'église  de  Vezins  à  Tabbaye  de  la  Couture  (S). 

1180.  —  Une  charte,  relative  aux  biens  qui  forment  la 
prébende  de  Tarchidiacre  Eustache\  mentionne  le  nom 
d*Herbert  de  Belin,  dont  le  fief  s'étendait  derrière  le  château 
de  Vaux  (3). 

1189  (v.  st.).  —  Hugues  de  Belin  et  Guy,  son  frère,  assis- 
tent le  10  des  calendes  d'avril  1189  au  bail  consenti  par 
Ancher,  prieur  de  Ghàteau-rHermitage,  à  Robert  d'Épineu, 
chevalier,  pour  tout  ce  que  son  prieuré  possédait  dàiïs  la  pa- 
roisse d'Ëpineu  {in  parrochia  Despino)  (4). 

1208.  —  Hugues  de  Belin  est  nommé  arbitre  dans  un 
différend  survenu  depuis  quelques  années  entre  Agnès,  vefttve 
de  Philippe  d'Espaigne  {de  Yspania)^  et  Herbert,  son  fils 
aine  (5),  pour  une  dime  dans  la  paroisse  de  Saint^Gervais- 
en-Belin;  dont  ils  s'étaient  mis  en  possession  et  que  reven- 
diquait le  monastère  de  Saint-Vincent,  comme  l'ayant  reçue 
en  aumône.  Cette  affaire  fut  portée  jusqu'au  pape,  qui  dési* 
gna  le  chantre  et  l'archidiacre  de  Rennes  pour  en  connaître. 
Mais  les  parties  s'en  étant  remises  à  l'arbitrage  du  chantre  dé 
rÉglise  du  Mans,  de  Thomas,  doyen  de  Beaumont,  et  de 
Hugues  de  Belin,  il  fut  décidé  que  la  dtme  serait  partagée 
par  moitié  entre  le  monastère,  d'une  part,  Agnès  et  ses  fils, 
de  l'autre,  et  que  le  trait  s'en  ferait  alternativement,  chaque 
année,  par  l'un  ou  par  l'autre  des  décimateurs.  Si  les  moines 

il)  Ub.  alà.,  nM79. 

9)  Cart.  de  la  Couture^  p.  29. 

(3)  Ub.  alb.,  n*  148. 

(4)  Àrch.  de  la  Sarthe,  H.  581 . 

GS)  Espaigue,  ou  Epaigne,  a  aujourd'hui  beaucoup  perdu  de  sa  grandeur 
passée  :  ce  cbâteau,  qui  a  domié  son  nom  à  une  des  plus  anciennes 
fiunlUes  de  notre  province  et  a  possédé  la  seigneurie  do  paroisse  de 
Saint-Oervais*en-Belin  jusque  vers  le  xv«  ou  xvi*  siècle,  n'est  plus  main- 
tenant qu'one  modeste  ferme  entourée  de  douves  de  tous  côtés.  Nous 
loi  consacrons  plus  loin  un  chapitre  spécial 
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ramassiient  les  gerbes,  la  dame  d*Espaigne  leur  confiait  sa 
grange  ;  si,  an  contraire,  c'était  le  tonr  de  la  dame,  celle-ci 
devait  tout  déposer  dans  la  maison  des  moines  (le  prieuré)  (1). 
On  décida  en  outre  que  les  pailles  appartiendraient  toujours 
à  celui  qui  ferait  le  trait.  Le  fils  puiné  d* Agnès  donna  son 
consentement  à  cet  accord. 
La  même  année,  Hugues,  seigneur  de  Belin,  par  une 


(1)  Le  prieuré  de  Saint-Genrais  éUU  sitoé  à  l'B.  de  ré«Ilse  de  cette 
paroisse.  Canyin  dods  dit  [Géogr.,  p.  221  et  339}  qall  fnt  étabC  soos 
répiscopat  de  Guiilanme  de  Passavant  (1145-1187).  Ses  fondalesn 
furent,  croit-on,  les  seigneurs  de  BeUn,  qui  y  introdoisirent  des  rei- 
gienx  d'un  ordre  dont  on  aperda  le  nom.  Un  article  de  l'aTen  rendu 
an  roi,  en  1006,  par  François  I^^  d'Averton,  donne  du  moins  à  cette 
hifpothèse  apparence  de  réalité  :  «  Lesd.  abbé  et  couvent  de  Salut- 
Vincent  tiennent  de  moy  en  garde  et  ressort  de  la  rètribnUon  du  aerrice 
divin  le  temporel  dnd.  prieuré  de  Saint-Gervais.  »  D'antres  dnent, 
sans  nous  donner  de  preuves,  que  ses  fondateurs  forent  les  seigneurs 
d*Eq>aigne,  dont  les  terres  étaient  partout  contignés  anx  siennes.  — 
Lliistoire  de  ce  prieuré  nous  semble  bien  obscure.  D'après  b  chro- 
nîqne,  les  premiers  moines  qui  lliabitèrent  y  menèrent  «  moult  vie  •. 
Un  certain  abbé  de  Sarcé  s'en  plaignit  en  cour  de  Rome  et  les  fit 
remplacer  par  des  Bénédictins  de  la  Couture.  Au  commencement  du 
XTi«  siècle,  ceux-ci  en  disputèrent  la  possesâon  à  leurs  frères  de 
rabbaye  de  Saint- Vincent,  et  ce  ne  fut  qu  après  des  débats  très  km^ 
que  ces  derniers  purent  en  jouir  paisiblement.  Nous  donnons,  p.  , 
une  des  pièces  de  ce  procès,  adressée  au  Conseil  par  les  reUgieux,ahbé 
et  couvent  de  la  Couture.  ~  Les  prieurs  étaient  curés  prinûtift  de 
Saint-Gervais,  et  en  cette  qualité  ils  administK'rent  longtemps  cette 
paroisse.  Ce  ne  fnt  que  dans  le  cours  du  xv*  siècle  qulls  se  décbar- 
gèrent  dn  ministère  paroissial  et  établirent,  sous  le  nom  de  vicaire 
perpétuel,  un  prêtre  chargé  de  les  suppléer.  ~  La  cure  de  Saint-Ger- 
vais, tenue  à  portion  congrue  du  prieuré,  valait  300  livres  de  repevnet 
était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  Saint-Vincent;  le  prieuré  était 
estimé  par  LePaigc  à400I..  et  par  Cauvin  (Ann.  1831,  p.  173>.à  t.OOOI. 

Le  fief  du  prieuré  de  Saint-Ger\ais,  d'après  des  aveux  rendus  en 
1401  par N...,  prieur,  et  en  1486  par  Michel  Mauchien,  prieur  de  Sou- 
day,  au  nom  de  Jehan  Piau,  prieur  de  Saint-Ger\*ais,  ressortissait  à  la 
baronnie  de  Château- du-Loir.  Ses  sujets  étaient  :  le  presinrtère,  Tobé- 
Usque  et  la  place  de  Saint-Genais  ;  trois  maisons  au  bouiigde  Udgné; 
le  lieu  duChâteUier.  au  bourg  de  Laigné;  la  Grande-Maison,  au  même 
bourg;  le  lieu  dn  Puinais,  à  Laigné;  une  maison,  au  Pninais:  une  maison 
an  bourg  de  Saint-Gervais;  et  le  lieu  de  Bourgneuf,  à  Saint-Gervais. 
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charte  sur  laquelle  il  appose  son  sceau,  se  désiste  pour  lui  et 
ses  héritiers,  de  quelques  repas  qu'il  disait  lui  être  dus  par 
Tabbaye  de  Saint- Vincent,  tant  dans  le  monastère  que  dans 
le  prieuré  de  Saint-Gervais.  Son  fils  Hébert  ou  Hubert  adhère 
h  cette  renonciation. 

Par  une  autre  charte,  sans  date,  mais  qui  parait  être  aussi 
de  1208,  Hugues,  qualifié  du  titre  de  chevalier,  donne  et 
cède  à  perpétuité,  au  monastère  de  Saint-Vincent  du  Mans, 
une  vigne  conliguë  à  celle  que  les  moines  possédaient  déjà 
dans  la  paroisse  de  Saint-Gervais,  avec  deux  autres  pièces  de 
terre,  et  ce,  pour  suppléer  à  la  modicité  des  revenus  assignés 
aux  moines  qui  servaient  Dieu  en  ce  lieu,  lesquels  ne  pour- 
ront être  plus  de  deux.  L'abbé  Guillaume  et  la  communauté 
lui  accordent  unanimement  qu'à  la  messe  matutinale,  qui  se 
dit  chaque  jour  dans  Téglise  du  monastère  pour  les  trépassés, 
il  sera  fait  à  perpétuité  mémoire  de  son  père,  et  que  son 
anniversaire  y  sera  célébré  annuellement,  au  jour  de  son  dé- 
cès. Ils  s'engagent  de  plus  à  donner  à  Guillaume,  son  frère, 
la  première  cure  qui  viendrait  à  vaquer,  de  la  valeur  de 
100  sols,  monnaie  du  Mans  ;  qu'au  cas  ou  il  ne  voulût  pas 
Taccepter,  on  lui  promet,  en  attendant  qu'on  puisse  lui  en 
donner  une  qui  lui  convienne,  de  la  conférer  à  l'un  des  trois 
qui  avaient  des  pensions  et  des  expectatives  sur  le  monastère. 
Les  papes  eux-mêmes,  en  donnant  des  expectatives  de  ce 
genre,  consacraient  cette  sorte  d'abus;  mais  ils  ne  se  char- 
geaient point,  comme  ici,  de  donner  des  pensions  aux  impé- 
trants. Il  est  probable,  d'après  cet  acte  qui  s'applique  au 
prieuré,  que  celui-ci  n'était  pas  d'une  fondation  fort  ancienne 
alors  (1). 

1209.  —  H.  de  Belin  est  témoin  d'une  convention  faite 
entre  Robert  de  Clermont,  seigneur  temporel  de  Clermont, 
près  La  Flèche,  et  le  prieur  du  même  lieu  (2). 

25  novembre  1225.  —  Jehan  de  Fay,  chevalier,  a  engagé 

(1)  Pesche,  DicUmn.,  art.  Saini-Gervais-en-Belin,  t.  V,  p.  2S5. 
{%  CarhU,  de  la  Couture,  p.  156. 
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à  Hugues  de  Belin  sa  dtme  de  Mansigné.  Afin  d'assnrer  au 
chapitre  du  Mans  et  aux  chanoines  de  Ghâteau-t'Hermitage, 
le  payement  de  la  part  qui  leur  revient,  il  fait  dresser  FacTc 
suivant  par  Tofficial  du  Mans  :  «  Sachez  que,  en  notre  pré- 
sence, Jehan  de  Fay,  chevalier,  s'est  engagé,  lui  et  ses  héri^ 
tiers,  et  a  donné  pour  cautionnement  tous  les  biens  quMl 
avait  à  l'époque  de  ce  contrat  et  qu'il  devait  avoir  dana  la 
suite,  à  payer  les  dommages  et  les  frais  que  pourraient  avoir 
à  supporter  le  doyen  et  le  chapitre  du  Mans  et  le  prieur  et  les 
chanoines  de  Châteaux,  s'il  arrivait  que  Hugues  de  BelÎD, 
chevalier,  ou  ses  héritiers,  refusassent  le  payement  de  toute 
leur  dlme  de  Mansigné,  qu'il  leur  a  engagée  par  contrat  pi- 
gnoratif, comme  il  est  dit  dans  une  lettre  de  l'évéque  du  Mans 
et  aussi  dans  une  lettre  de  Jehan  le  chevalier  lui-même  ;  ou 
s'il  arrivait  que  ledit  Hugues  ou  ses  héritiers  de  droit  ou  de 
fait  opposassent  quelque  empêchement  ou  quelque  dommage 
à  rengagement  susdit,  et  à  la  tranquille  possession  des  biens 
sus-énoncés.  Dans  cette  obligation  sont  comprises  quatre 
mesures  de  froment  et  deux  mesures  de  vin,  que  ledit  cheva- 
lier percevait  avant  tout  autre  partage  avec  les  moines  do 
monastère-majeur  de  Tours.  De  plus,  sont  comprises  dans 
cette  obligation  toutes  les  dîmes  des  novales,  s'il  arrivait 
qu'on  en  fit  quelqu'une  sur  la  susdite  décimation.  Mais  si 
après  quinze  années  écoulées,  lui  ou  ses  héritiers  ont  payé 
intégralement  toute  la  somme,  savoir,  quatre  cents  livres  du 
Mans,  sans  opposition  desdits  chapitres,  toute  la  dtme  revien- 
dra à  loi  ou  à  ses  héritiers,  comme  il  est  dit  plus  amplement 
dans  la  lettre  du  seigneur  évêque  du  Mans,  écrite  à  ce  sujet. 
Et  pour  que  tout  ceci  soit  observé,  il  a  soumis  à  notre  jori- 
diction,  et  à  celle  du  chapitre,  sa  personne,  ses  héritiers  et 
toute  sa  terre,  renonçant  à  tout  droit  commun  et  à  tout  pri- 
vilège, s'il  en  a  quelqu'un,  ou  si  lui  et  ses  héritiers  doivent 
en  avoir  quelqu'un.  Et  pour  que  tout  ceci  soit  observé,  il  y  a 
des  garants,  chacun  en  entier,  Hubert  de  Clermont  et  Robert 
de  Clermont  son  fils.  En  foi  de  quoi  nous  avons  sur  sa  de- 
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mande,  ordonné  d'apposer  le  sceau  de  la  carie  du  Mans,  et 
lui-même  a  apposé  son  sceau  sur  la  présente  lettre  et  devant 
nous.  Fait  Tan  du  Seigneur  1225,  jour  de  sainte  Cathe- 
rine (1).  » 

12»30.  —  «  Moysen  de  Belin  »  doit  au  monastère  delà 
Couture  «  11  sol.  »  de  cens  sur  son  «  herberg.  de  Ponleu,  » 
à  la  fêle  de  saint  Gervais  d'hiver  (2). 

1241  (ou  1242  avant  Pâques).  —  Lettre  de  Tévêque  d'An- 
gers, qui  met  fin  au  différend  survenu  entre  le  chapitre  du 
Mans  et  Herbert  de  Belin,  chevalier  :  «  A  tous  ceux  qui  verront 
les  présentes,  Michel  de  Villoiseau,  par  la  grâce  de  Dieu, 
évéque  d'Angers,  salut  dans  le  Seigneur.  Que  tous  sachent 
qu'un  différend  s'étant  élevé  entre  le  chapitre  du  Mans, 
d'une  part,  et  Herbert  de  Belin,  chevalier,  d'autre  part,  sur 
ceci,  à  savoir  :  que  le  chevalier  soutenait  que  toute  imposi* 
tîon  lui  appartenait  dans  tout  le  fief  dudit  chapitre,  qui  se 
trouve  au  bourg  de  Saint-Vincent.  Ils  ont  finalement  conclu, 
par  notre  médiation,  l'arrangement  suivant,  savoir  :  ledit 
chapitre  a  donné,  pour  le  bien  de  la  paix,  trois  marcs  d'ar- 
gent au  susdit  chevalier,  lequel  a  résigné  et  abandonné  au 
chapitre  tous  les  droits  qu'il  disait  avoir  sur  ladite  imposi- 
tion, de  telle  sorte  que  ledit  chevalier  et  ses  héritiers  ne 
pourront  rien  réclamer  désormais  sur  ladite  imposition.  Et 
ledit  chevalier  est  tenu,  par  serment  corporel,  à  observer 
fermement  et  fidèlement  ce  traité.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
sur  la  requête  dudit  chevalier,  ordonné  d'apposer  notre  sceau 
sur  les  présentes  lettres.  Donné  l'an  du  Seigneur  1241  (3).  » 

1250.  —  Beaudoin  et  Guy  de  Belin  accompagnent  saint 
Louis  en  Terre-Sainte.  L'un  fut  fait  sénéchal  et  l'autre  con- 
nétable de  Chypre.  Leur  nom  parait  s'être  éteint  avec  eux . 

En  1282,  nous  trouvons  le  nom  de  Guillaume  d'Orne  ou 

(1)  Lib,  a/6.,  no  90. 

(2)  Cari,  de  la  Couture,  p.  251 . 

(3)  Lib.  alb.,  n-  i33. 
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d'Ourne  (1),  seigneur  de  Belin,  qui  donne  au  chapitre  de 
TËglise  du  Mans  les  dîmes  de  Saint-Biez,  avec  des  vignes  et 
des  maisons.  Il  avait  épousé,  croit-on,  une  fille  de  Beaudoin 
ou  de  Guy  de  Belin.  (Le  Paige.  —  Pesche.) 

La  terre  de  Belin  passa,  après  lui,  probablement  par  hé- 
ritage, à  André  II  d*Averton,  qui  en  était  seigneur  dès  1312. 
Ce  qui  tend  à  prouver  cette  hypothèse,  c'est  qu'en  1347, 
André  III  d'Averton  se  présenta  à  l'assise  de  Jupilles  pour 
réclamer  son  droit  de  pacage  dans  la  forêt  de  Bersay.  D'après 
des  aveux  de  1662  et  1669,  on  voit  que  ce  droit  était  an- 
nexé à  la  terre  seigneuriale  de  Belin  :  de  là  on  peut  aisé- 
ment inférer  qu'André  III  tenait  ce  droit  de  Guillaume  d'Oor- 
ne,  et  était  un  de  ses  descendants. 

III 

La  famille  d'Averton,  Tune  des  plus  anciennes  et  des  plus 
nobles  de  notre  province,  tirait  son  nom  d'un  des  nombreux 
fiefs  qu'elle  possédait  dans  le  Bas-Maine,  de  la  seigneurie 
d'Averton,  dont  la  juridiction  s'étendait  sur  une  quinzaine  de 
paroisses.  Elle  portait  :  de  gueules  à  trois  jumelles  d'argent 
(Arm.  du  Maine);  de  gueules  à  six  fasces  d'argent,  surmon- 
tées d'un  petit  lion  d'or  en  chef  au  coin  dextre  de  l'écusson, 
-suivant  des  écussons  conservés  au  château  de  Belin  et  dans 
Téglise  de  Saint-Gervais. 

1096.  —  Adrien  et  Louis  d'Averton  sont  cités  parmi  les 
seigneurs  manceaux  qui  prirent  part  à  la  première  croisade. 
(Roger,  Hist.  de  la  Nobl.  aux  Croisades.)  D'après  de  Maude 
(Arm.,  Ann.  18S9,  p.  28),  les  armes  du  premier  étaient  de 
gueules  avec  trois  roses  d'hermine,  et  celles  de  Louis,  un 
bâton  d'azur. 

1100.  —  Bouchard  d'Averton  (Bulchardus  miles  de  Aver- 
tona)  est  témoin  de  la  donation  de  l'église  de  Gonnerré»  faite 
à  l'abbaye  de  Saint-Vincent. 

(1)  Oarne  est  un  vieux  château,  autrefois  très  considérable,  situé  sur 
le  territoire  de  Fiée,  canton  de  Château-du-Loir. 
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1189.  —  Jubel  m,  seigneur  de  Mayenne,  ayant  pris  part 
à  la  troisième  croisade,  entreprise  par  Philippe-Auguste  et 
Richard  Coeur  de  Lion,  Geoffroy  d'Averton  le  suit  avec  la 
qualité  de  chevalier  banneret.  Quelques  années  plus  tard,  le 
même  Geoffroy  est  témoin  d'un  accord  entre  Juhel  et  les 
moines  de  Saint-Etienne  de  Mayenne,  à  Toccasion  d'une  cha- 
pelle sur  laquelle  chacune  des  parties  prétendait  e&ercer  le 
droit  de  patronage  (1). 

Commencement  du  xiii''  siècle.  —  Geoffroy  et  André  I*' 
d'Averton  assistent  comme  témoins  au  don  de  la  métairie  de 
Bois-Fétu  fait  par  Gervais,  seigneur  de  Courceriers,  à  l'ab- 
baye de  Champagne  (S). 

Juillet  1242.  —  Gaufridus  Claudus  et  sa  femme  vendent  à 
Foulques  de  Vernie  une  pièce  de  vigne  située  dans  le  fief  de 
défunt  Guillaume  d'Averton,  près  de  la  Guarrelière,  entre  le 
ebemin  qui  conduit  à  La  Chapelle-Saint-Aubin  et  cheminum  de 
ihmlollam  (3). 

Geoffroy  et  Guillaume  d'Averton  donnent  à  Tabbaye  de 
Beaulieu,  au  xin®  siècle,  le  droit  de  patronage  de.  la  chapelle 
de  N.-D.  de  TËrablay,  à  Pervenchères,  au  diocèse  de 
Séez(4). 

1301.  —  «  Gieffroy  d'Averton,  chevalier,  vassal  de  la  diâ- 
telleniede  Mayenne,  et  Gieffroy  d'Averton,  écuyer,  »  sont  au 
nombre  des  habitants  du  Maine  et  de  TAnjou  qui,  en  Fan*- 
née  1301,  en  appelèrent  au  Parlement,  après  avoir  été  con- 
damnés par  la  cour  de  leur  comte  Charles  de  Valois  comme 
ayant  refusé  de  fournir  Taide  levée  pour  le  mariage  de  sa  fille 
atnée,  Isabelle,  avec  Jean  III,  duc  de  Bretagne  (5). 

(I)  6.  de  La  Fosse,  UUt,  des  seigneurs  de  Mayenne, 
8)  Ârch.  de  la  Sarihe.  ^''^\  °*^ 

(3)  Arch,  de  la  Sarthe,  G.  -^ 

(4)  Arch.  de  la  Sarthe,  H.  -j-,  n.  102  bis. 

(3)  De  Lestang.  —  Uibl,  nation,,  layette  d'Anjou,  dossier  J,  n»»   179 
et  188. 
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«  Guillaume  Prunelé,  IV^  du  nom,  épouse  au  commence- 
ment du  xiv*siècle,  Jeanne  d'Averton,  fille  de  Geoffroy  d'Aver- 
ton,  chevalier,  et  de  Marguerite,  sa  femme,  avec  laquelle  il 
irsinsigea  par  acte  de  Tan  1326,oii  il  est  qualifié  chevalier. 
Apri\s  sa  mort,  Jeanne  d'Averton,  sa  veuve,  se  remaria  avec 
Jean  de  Vieuxpont,  chevalier,  seigneur  de  Chalancy,  qui 
rendit  aveu  à  cause  d'elle  au  comte  de  Blois  pour  la  terre 
dllerbaut,  le  samedi  après  la  Conception  de  Tannée  1235(1).» 
Jeanne  d'Averton  avait  eu  de  son  premier  mariage  une  nom- 
breuse lignée. 

André  II  d'Averton,  seigneur  de  Belin,  épousa  Isabeao  de 
Hreinville.  Ils  furent  tous  deux  enterrés  sous  le  sanctuaire  de 
réglise  de  Saint-Ouen-en-Belin,  dans  un  caveau  qui  servit 
pendant  longtemps  de  lieu  de  sépulture  à  ses  successeurs.  La 
pierre  tombale  qui  les  recouvrait  se  voit  encore  dans  cette 
église.  ((  Elle  est  divisée,  dit  M.  Hucher  (Arch.  hist.  de  la 
Sarthe,  p.  85),  en  deux  arcatures  ogivales,  trilobées;  de  ri- 
ches pinacles  présentant  les  distributions  habituelles  à  Tarchi- 
tecture  du  xiv®  siècle,  abritent  deux  personnages  en  costume 
d'apparat:  celui  de  gauche,  représentant  un  chevalier  armé 
de  toutes  pièces,  est  André  d'Averton,  Tautre  est  Isabeau  de 
Breinville,  sa  femme.  » 

L'inscription  suivante,  en  beaux  caractères  gothiques,  sert 
de  bordure  extrême  au  sujet  : 

:  ^S  0Î0t  moneëur  anîrrieu  îraoerton  \aàis  dei^nntr 
îru  bovivc  îraoertott  qui  tre$pa0$a  lan  JH.tfCEdXJJE: 

•  ^5  0t0t  ma  îranu  ^^ahcan  îre  brrittDtlU  îramr  ït 
belin  (ime  îruî^it  moment  anîrrtnt  laquelU  tvt^pMBa 
lan  MMe€.X€2322.  prie?  îrieu  pour  Uurô  àxats. 

En  1768,  messire  Bottier  de  Madrelle  la  fit  transporter 
dans  la  chapelle  de  Belin,  attenante  à  Péglise,  où  on  la  laissa 

2)Mor6ri,  Dici.,L  VIll,  p.  ÔOO. 
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jusqu'au  16  mars  1844.  A  cette  époque,  elle  fut  levée  et  ados- 
sée à  la  muraille,  grâce  h  Tiniliative  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Ouen.  Ce  monument,  un  des  plus  précieux  du  moyen  âge 
dans  notre  province,  fut  ainsi  préservé  des  détériorations  que 
le  frottement  des  pieds  des  fidèles  avait  déjà  commencé  à  lui 
faire  subir. 

IV 

1329.  — André  III  d'Averton  succéda  à  son  père.  Il  épousa, 
avant  Tan  1315,  une  fille  de  Guillaume  Ghamaillard,  sire 
d'Anthenaise  et  seigneur  de  Vaux,  son  suzerain.  En  1358^ 
Guillaume  lui  donna  par  perpétuelle  aumône  (perpétuel  don), 
pour  lui  et  ses  héritiers,  la  haute  justice  qu'il  possédait  sur 
la  partie  de  la  seigneurie  de  Belin  vassale  de  Vaux.  André 
jouissait  déjà  de  ce  droit  sur  ce  qui  relevait  de  Château-du- 
Loir;  il  fut  ainsi  haut  justicier  dans  toute  l'étendue  de  son 
fief. 

Le  siège  de  sa  juridiction,  établi  d'abord  dans  son  château, 
fut  transféré  un  peu  plus  tard  au  bourg  de  Laigné-en- 
Belin,  où  nous  le  voyons  aux  xvi®  et  xvii*  siècles,  puis  h 
Ponthibault  vers  le  commencement  du  xv!!!"".  La  cour  de  jus- 
tice comprenait  un  bailli^  un  lieutenant,  un  greffier,  uu  no- 
taire, des  avocats  et  des  sergents  ou  huissiers  (1);  il  y  avait 
nécessairement  une  salle  d'audience,  une  prison,  des  ceps,  des 
carcans  et  un  bourreau  pour  l'application  des  peines.  Les 
fourches  patibulaires  à  trois  piliers,  furent  d'abord  installées 

(i)  Baillis  et  sénéchaax  de  Belin  : 

1358,  Phîlippot  Ncpveu;  1408,  Jehan  de  la  TeiUays;  li4»,  René  Franc- 
bouchet;  1457,  René  de  Bresse;  1457,  Jehan  Francbouchet;  1482,  Raoul 
Queriavoine;  1502,  Jehan  Heurtie;  1508,  Georges  Guyber;  1512,  Geof- 
froy Primault;  1515,  Estienne  Massue  ;  1516,  François  Danguy;  1526, 
Guy  deMarcé;  1532,  François  de  Montreux;  1536,  Jacques  de  Bresse; 
1339,  Jehan  Houzan;  1541, Françoys  Thomas;  1543,  Joachim  de  Chau- 
mières; 1553,  Guillaume  Trouillart  ;  1559,  Dominique  Le  Roy;  1573,  Es- 
tienne Le  Rouge;  1574,  Michel  Bordeau;  1576,  Alain  Maurice;  1578, 
Jehan  Aubert;  1583,  Jacques  Flottey;  1585,  Martin  Deniau;  1588,  Gabriel 
Loyseau;  1592,  Gilles  Le  Roy;  1593,  Françoys  Danguy;  1605,  Jacques 
Danguy;  1606,  Jehan  Le  Balleur  ;  1613,  Robert  Favril,  sieur  de  la  Godar- 
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aux environs  de  Beitn,  puisau  bord  de  l'étang  Hay,  situé  sar 
la  route  deTours,  entre  la  Houlberdiëre  et  le  carrefour  Foa- 
cher.  François  11  d'Averlon  les  délaissa  aprte  son  acquisition 
deVaoïE,  en  1630,  etadoptacelleBdecetteseigDeurie,instaUée8 
depuis  longtemps  sur  la  butte  do  Vieux-Hans:  on  les  yvoyait 
encore  en  1789.11  paraît  que  chaque  tenue  d'audience  se  par- 
tageait en  plusieurs  séances,  interrompues  par  un  dtner  et 
lermiaées  par  un  second  repas,  après  lequel  chacun  regagnait 
son  domicile  ;  de  là  le  dicton  épigrammalique  du  pays,  en 
parlant  d'un  gourmand  :  «  Il  ressemble  aux  avocats  de  Pon- 
thibault,  il  relève  mangeaille.  » 

A  l'entrée  de  chaque  bourg  se  trouvait  un  poteau  sur  lequel 
étaient  peintes  les  armes  da  seigneur  haut-justicier;  celui  de 
Belin  était  planté,  à  Laigoé,  en  1789,  dans  le  grand  carre- 
four, en  face  de  la  maison  actuelle  de  M.  Em.  Gosnard. 

Vers  le  milieu  du  xv^  siècle,  la  cour  de  Belin  condamna  ju- 
ridiquement une  truie,  coupable  d'avoir  étranglé  un  enfant, 
à  être  pendue  aux  fourches  patibulaires  placées  près  l'étang 
Hay.  Pareil  arrêt  était  assez  commun  au  moyen  âge.  On  était 

dière  I  leu,  Maria  Rlcher  ;  1617,  Claude  Chappclain  ;  1S21,  Philippe  Le 
More;  1B9T,  Paul  Lejoyant  ;  1637,  Nicolas  Aubert,  Hceaeiâ  en  droit,  avo- 
cat au  présidlal  du  Mans;  IGW,  Jean  Gautclier;  1687,  Robert  de  la 
Maigniie,  sieur  de  la  Moite-Denis,  avocat  en  Parlement;  1736,  Dauiel- 
FraRQols  Duvat  ;  1756,  Louis-Antoine  Doysseau;  17S8,  François-Denis 
Lareonncau  ;  1788,  Hlchel-Hartiii  Bctain  ;  1788,  Charles-Joseph  Moyaerie 
le  jeune. 

Procureurs- fiscanx  :  1680,  Loys  Cornille  ;  1650-1962,  Pierre  Ugcr,  not. 
royal  à  Lalgné  :  t67i.  Houoral-Jacq.  Harcliais,  bourgeois  de  ia  vUle  du 
Mans;  I67T-Iin8,  Pierre  Foucher;  1689,  RenâLiger,  not.  royal iLaigné; 
nu,  Ullairc  Bcsoard,  slenr  du  Breuil,  demeurant  au  Mans,  paroisse  de 
la  Coulure  ;  1736,  Charles  Gauteiicr,  not.  royal  à  Brelte  ;  1737-1764,  Ju- 
lien Houdeyer,  notaire  à  Ponthibaull. 

En  1663,  le  grcITe  des  cliaietlcniea  de  Bclln  el  Vaux  (lait  loué  à  Jean 
Careau  pour  100  livres;  en  1Ï37,  à  Jacigucs  Man,  huissier  royal  au  boui^ 
de  Laigné,  pouriO  liv.;  et  en  1788,â  Julien  Le  Barbier,  pour  la  raOme 
somme. 

Ed  177S,  la  charge  d'huissier  de  ces  ch&lcllcnics  Tut  vendue  600  livres, 
et,  en  1780,700. 

{Arck.  de  la  Sarlhe.  —  EL  de  laigné.) 
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persuadé  que  les  botes  savaient  ce  qu'elles  faisaient  lors- 
qu'elles causaient  à  rhomme  un  dommage  quelconque  ou  ac- 
complissaient des  actes  criminels:  il  y  avait  lieu,  en  consé- 
quence, soit  de  les  mettre  en  demeure  de  cesser  leurs  méfaits, 
soît  de  les  châtier  conformément  aux  lois  ou  édits  en  vi- 
gueur. 

Lors  de  ce  procès,  Jacques  de  Maridort,  châtelain  de  Vaux, 
voulut  inquiéter  le  seigneur  de  fielin,  son  vassal,  pour  cet 
acte  de  haute  justice.  Jean  II  d'Âverton  fit  faire  une  enquête 
et  prouva  par  témoins  que  sa  terre  jouissait  de  ce  droit  avant 
1358;  en  tous  cas,  le  don  que  Guillaume  Ghamaillard  avait 
fût,  cette  année,  à  André  II  d'Âverton,  était  suffisant  pour 
arrêter  les  prétentions  du  seigneur  de  Vaux.  Quoi  qu'il  en 
soit,  un  accord  eut  lieu  entre  eux  et  le  titre,  aujourd'hui 
disparu,  fut  déposé  dans  les  archives  du  château  de  fielin. 
On  y  lisait  textuellement,  dit  Le  Paige,  Dictionn.:  «  Ouisse 
«  que  messire  Jacques  de  Maridort  dit  au  sire  de  fielin,  je 
«  pense  (je  consens)  que  vous  fassiez  pendre  cette  truye,  c'est 
«  votre  droit,  je  n'y  demande  rien  et  ne  pense  point  aie  dé- 
«  battre,  ni  avoir  la  justice  ravissante  que  le  sire  d'Antenaise 
«  vous  a  donnée  :  petit  pus,  petit  min,  la  chouse  ne  se  ré- 
«  cole  pas  du  jour.  » 


Le  château  de  Belin  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre 
de  Cent  ans.  Sa  belle  position,  sur  une  éminence  comman- 
dant toute  la  contrée,  en  faisait  une  forteresse  formidable,  à 
laquelle  les  comtes  du  Maine  attachèrent  une  grande  impor- 
tance. 

Les  Anglais  vinrent  l'assiégera  plusieurs  reprises.  En  1358, 
ils  ravagèrent,  nonobstant  la  trêve  signée,  l'Orléanais,  le  pays 
chartrain,  la  Touraine,  le  Maine  et  l'Anjou.  De  tous  les  côtés 
on  organisa  la  résistance.  Foulques  Riboul,  sire  d'Assé,  ma- 
réchal du  duc  d'Anjou,  comte  du  Maine,  ordonna  au  sire  de 
Belin  «  d'appeler  et  jupper  de  nuit   les  paroissiens    de 
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«  Saint-OQeD,SaiDt-Gervais  etMoncé,  pour  faire  guet  et  garde 
<x  au  fort  de  fielin,  qui  est  près  de  la  frontière  des  ennemis.» 
Pareil  ordre,  donné  peu  après,  le  13  noven)bre  de  la  même 
année,  par  Bertrand  de  Gloiray,  lieutenant  du  duc  d^ÂDJou 
et  comte  du  Maine,  au  delà  du  Loir,  aux  habitants  des  pa- 
roisses d'Écommoy,  Saint-Mars-d'Outillé,  Teloché  et  Laigné, 
«  de  faire  guet  et  reguet,  garde  et  réparations,  chacun  en  son 
rang,  à  la  forteresse  deBelin,  »  conférait  à  André  d'Âverton, 
sire  de  Belin,  »  plein  pouvoir  et  autorité  pour  contraindre 
tous  et  chacun  desdits  habitants  par  toutes  voyes  et  menaces.  » 

La  tradition  rapporte  que  Duguesclin  coucha  une  nuit  dans 
le.  fort  de  Belin,  peu  de  jours  après  la  victoire  de  Pontval- 
lain,  probablement  lorsqu'il  conduisit  au  Mans  les  nombreux 
prisonniers  qu'il  venait  de  faire  à  Pontvallain  même  et  à  la 
prise  de  Vaas  (novembre  1370). 

Âla  mort  de  Charles  V,  en  1380,  les  Anglais,  campés  dans 
le  Vendômois,  profitèrent  de  la  division  des  princes  de  la  mai- 
son royale  pour  envahir  de  nouveau  notre  province.  Ils  se 
mirent  aussitôt  en  marche,  dévastant  tout  sur  leur  passage. 
Ils  brûlèrent  Tabbaye  de  Saint-Galais,  ruinèrent  le  château  et 
Téglise  collégiale  du  Gué-de-Maulny  et  traversèrent  la  Sarthe 
au  gué  de  Noyen;  de  là,  ils  se  dirigèrent  vers  Laval.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  que,  dans  leurs  courses,  ils  ne  vinrent  insul- 
ter la  forteresse  de  Belin.  Elle  les  attendait.  Le  30  avril, 
Louis,  fils  du  roi  de  France,  duc  d'Anjou  et  comte  du  Maine, 
avait  adressé  au  sire  de  Belin  une  ordonnnance  par  laquelle 
il  entendait  aque  hastivement  et  sans  délay  tous  les  parois- 
«  siens  des  paroisses  de  Saint-Ouen^  d'Ëcommoy,  de  Saint- 
ce  Biez,  de  Laigné,  de  Teloché,  de  Saint-Gervais  et  de  Moncé, 
u  lesquels  sont  sa  seigneurie,  fassent  guet,  reguet  et  deffense 
a  au  fort  de  Belin  deffensable,  comme  ils  avaient  coutume  au 
<(  temps  passé,  avec  deffense  de  contredire  à  venir  audit  lieu 
a  pour  guet  et  reguet  et  deffense,  et  pour  y  retraire  leurs 
«  biens  et  leurs  personnes,  qu'à  soit  ce  que  maintenant  de 
«  monseigneur  et  maître  soyent  sur  le  champ  grands  et  forts; 
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«  enjoint  audit  seigneur  de  Belin  d'y  faire  contraindre  tous 
«  les  habitants  par  sergent  ou  par  son  capitaine,  par  tous  les 
«  appellements  et  contraintes.  » 

Un  autre  ordre,  du  3  septembre  de  la  même  année,  lui 
enjoignait  de  nouveau  «  de  contraindre  tous  les  habitants  de 
n  Saint-Ouen,  Saint-Biez, Ëcommoy,  Laigné  et  Saint-Gervais, 
«  par  prise  de  corps  et  de  biens,  pour  réparer  et  fortifier  le 
«  châtel  et  douves  de  Belin  (1).  » 

VI. 

André  111  d'Averton  laissait  en  mourant  plusieurs  enfants: 
Jean,  l'ainé,  qui  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Belin, 
Geoffroy  et  Isabelle. 

Isabelle  épousa  Guillaume  de  Macheselon,  chevalier,  à  qui 
elle  apporta  en  dot  la  terre  de  Fontenailles,  à  Ecommoy. 
Cette  seigneurie  comprenait  en  outre  les  fiefs  de  la  Haton- 
nière,en  Saint-Mars-d'Oulillé,etd'Entre-les-Eaux,  en  Pruillé- 
l'Ëguillé,  et  faisait  probablement  depuis  longtemps  une  des 
annexes  de  celle  de  Belin. 

Le  30  août  1360,  Guillaume  de  Macheselon,  chevalier, 
veuf  d'Isabelle  d'Averton,Guillaume  et  Jeanne  de  Macheselon, 
ses  enfants,  sufRsamment  en  âge,  vendirent,  par-devant 
L.-F.  Tremaye,  notaire,  la  terre  de  Fontenailles  et  tous  ses 
droits  et  appartenances,  à  leur  beau-père  et  grand-père,  sire 
de  Belin,  pour  la  somme  de  1.600  florins  d V  à  Técu  du 
roi,  à  la  charge  de  faire  foi  et  hommage  des  fiefs  de  la  Ha- 
lonnière  et  d'Enlre-les-Eaux  à  qui  de  droit.  Cette  terre- fut 
ainsi  annexée  une  seconde  fois  à  celle  de  Belin.  André 
d'Averlon  la  donna  en  parage  à  Geoffroy  d'Averlon,  son  fils 
puiné,  qui  la  possédait  encore  en  1405. 

Elle  entra  ensuite,  avec  les  fiefs  précités,  dans  la  famille 
Despeaux  ;  mais  on  ignore  à  quelle  époque.  René  Despeaux 
et  Jeanne  de  Chahaunay,  son  épouse,  en  étaient  seigneurs 
vers  1460  ou  1410. 

[\)  Arch.  de  la  Sai^the^  fonds  de  la  seigneune  de  Belin. 
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«  La  terre  de  Fontenailles  a  toujours  été  regardée  comme 
relevant  immédiatement  du  roi  en  franc  alleu  noble,  à  cause 
de  la  baronnie  de  Ghâteau-du-Loir,  ne  lui  devant  que  la 
bouche  et  les  mains  et  à  sa  personne  seulement,  comme  il 
est  dit  par  toutes  les  déclarations  féodales  qui  en  ont  été 
rendues  et  tous  les  titres  de  propriété,  contrats  de  vente,  dé* 
crets,  etc.  Sur  le  fondement  qu'elle  avait  fait  partie  du  fief 
de  Belin,  et  qu'elle  avait  été  garantie  en  parage  par  André 
d'Averton,  et  aussi  parce  que  ses  prédécesseurs  Tavaient  tou- 
jours portée  dans  leurs  aveux  au  roi,  Marin  Rottier  de  Ma- 
drelle  voulut  obliger  son  possesseur  à  lui  en  faire  hommage. 
Un  procès  eut  lieu,  à  la  suite  duquel  ils  transigèrent  ensem- 
ble le  13  juin  1770.  Rottier  de  Madrelle  reconnut  qu'effecti- 
vement la  terre  de  Fontenailles  ne  relevait  point  de  lui,  mais 
en  franc  alleu  du  roi  et  consentit  h  ne  plus  la  reporter  en  son 
aveu  comme  dans  les  anciens;  il  fut  condamné  à  rayer  cet 
article  par  sentences  du  bureau  des  finances  de  Tours  des 
17  août  1770  et  21  juin  1771  (1).  » 

Geoffroy  d'Averton,  écuyer,  seipeur  de  Fontenailles, 
épousa  Jehan  ne  Lenfant  de  la  Patrière,  qui  lui  apportait  en 
dot  la  terre  de  la  Garrelière,  paroisse  de  La  Baconnière,  et 
non  celle  de  Fontenailles,  comme  Font  prétendu  Pesche  et 
plusieurs  autres  auteurs.  11  figure  en  1406  et  en  1410,  à 
cause  de  son  fief  de  la  Marquisière,  en  Lucé,  parmi  les  vas- 
saux de  cette  seigneurie.  En  1405,  il  avoue  la  métairie  du 
Coustil,  al.  la  Hastenière,  paroisse  de  Saint-Mars,  et  de  1391 
à  1404  la  terre  de  Chatons,  en  Parigné-FËvéque,  relevant 
de  Belin  (2). 

La  famille  d'Averton  comptait  en  outre  parmi  ses  mem- 
bres :  Jeanne  d'Averton,  dame  d'Antoigné,  qui  rend  aveu 
pour  le  fief  du  Couldreau  en  1398  et  1405  ;  et  Robin  d'Aver- 
ton,  seigneur  de  la  Crochère,  en   Vernie,  qui,  en  1409, 

(1)  Livre   terr.   du   Fontenailles,   cabinet    de  M.    Derré,    expert  à 

Écommoy. 

(2)  A.UouiSt  Les  Coesmes,  seigneurs  de  Lucé.  -  Noms  féod,  —  Livre  terr. 

de  Belin, 
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amortit  une  rente  de  10  sous  tournois  à  lui  due  par  Pierre 
Horeau,  bourgeois  du  Mans,  pour  sa  métairie  de  la  Hucherie, 
moyennant  100  sous  tournois  payés  en  monnaie  blanche  de 
dix  deniers  tournois  (1). 

VIL 

Jehan  1®'  d'Averton  était  seigneur  de  Belin  en  1399.  Le 
seul  titre  qui  mentionne  son  nom  est  l'aveu  de  la  châtellenie 
de  Vaux,  rendu  par  Jacques  de  Maridort  à  Louis  II,  roi  de 
Jérusalem  et  comte  du  Maine,  le  31  mars  de  cette  année.  On 
Py  remarque  au  premier  rang  parmi  les  vassaux.  «  Le  sei- 
gneur Jehan  d'Âverton,  seigneur  de  Belin  »,  y  est-il  dit, 
«  mon  homme  de  foy  simple,  à  raison  de  son  chasteau  et 
babergement  fortifié,  »  terres,  prés,  bois,  étangs,  métairies, 
etc.,  en  un  mot,  de  toute  la  partie  de  sa  seigneurie  qui  rele- 
vait de  Vaux  :  nous  en  verrons  Ténumération  dans  Taveu  de 
Payen  d'Âverton  du  14  mars  4406. 

À  sa  mort,  arrivée  probablement  peu  de  temps  après,  ses 
enfants  se  partagèrent  tous  ses  biens.  La  terre  d'Âverton  fut 
divisée  en  deux  seigneuries.  Payen,  Tainé,  eut  la  terre  de 
Belin  avec  celle  du  Bourg  d' A  ver  ton,  et  Jean,  son  frère, 
celle  d'Averton-Courcité,  qu'il  dut  vendre  presque  aussitôt, 
car  le  29  mai  i405  elle  était  déjà  entre  les  mains  de  Jean  V% 
comte  d'Alençon,  tué  à  la  bataille  d*Azincourt  (141S),  qui  en 
rendait  foi  et  hommage  à  Louis  II,  roi  de  Jérusalem  et  comte 
du  Maine. 

On  retrouve,  en  1407  et  en  1413,  Jean  d*Averton,  au 
nombre  des  vassaux  du  comté  de  Laval,  et  en  1437  parmi 
ceux  du  duc  d'AIençon,  vicomte  de  Beaumont  {Noms  féod.), 
Péan  d'Averton.  seigneur  de  Courceriers,  vassal  de  la  baron- 
nie  deVillaines-la-Juhel  en  1457;  Gilles  d'Averton,  procu- 
reur de  Beaumont  en  1492,  et  Antoine  d'Averton,  capitaine  de 
Mayenne  en  1498,  étaient  probablement  de  ses  descendants. 

(1)  Noms  féod,  —  Arch.  de  la  Sarthe^^^^  ,  n.  4. 


VIII. 

Payen  I*'  dWvertOD,  sire  de  Belio,  épousa,  eo  1394,  Je- 
banDe  de  Choarses  de  Rabestao.  li  fat  on  des  pins  fidèles 
compagnons  dWmbroise  de  Loré  et  dWndré  de  LaTal,  plus 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Lobéac,  et  gnerroja  pen- 
dant longtemps  à  leurs  côtés  dans  le  Haot-Maine.  Réossit-il 
à  préserver  son  cbàteao  de  Tatteinte  des  ennemis?  Noos 
rignorons;  mais  il  est  à  présomer  que  les  Anglais  finirent 
quand  même  par  s>n  emparer  et  s>  installer  en  seigneurs 
tout-puissants.  Le  Maine  subit  leur  domination  pendant  plus 
de  vingt  ans.  Ce  ne  fut  qu>n  1448  qulls  Tévacoèrent,  après 
Ta  voir  épuisé  par  des  impôts  exorbitants. 

L'histoire  est  muette  sur  les  faits  d  armes  de  notre  preu 
chevalier.  Il  dut  combattre  vaillamment  pour  repousser  Tea- 
vahisseur.  En  1499,  il  est  offider  dans  les  troupes  que  les 
dames  de  Laval  levèrent  et  envovèrent  dans  le  Berrv  au  se- 
cours  de  Charles  MI. 

Les  Arch.  dep.  de  la  Sarike  possèdent  de  lui  la  copie  d*uu 
aveu  rendu  pour  la  chitelienie  de  Bdin  à  Jacques  de  Mari- 
dort,  seigneur  de  Vaui,  le  14  mars  1406.  Ce  document  pré- 
sente un  si  vif  intérêt  pour  Thistoire  et  b  topographie  du 
pays^  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  le  publier  ea 
entier  (1\  Semblable  aveu  fut  aussi  fourni  (1391  a<f  iWà) 
pour  le  reste  des  terres  composant  la  sagneurie  de  Beiitt« 
c*esi-à-dîre  les  terres  et  seigneuries  de  Belîn  et  du  boari^ 
dWvenoB,  ensemble  les  métairies  de  Luyère  et  de  la  Rolîère; 
en  un  mot  pour  toute  b  partie  relevant  du  roî.  Paven  d*Aver- 
ton  V  est  qualifié  des  titres  de  ^  damoiseau,  onaitre  d*hdtd 
deb  dudwsse  dWnjou  et  chambellan  du  prince  de  Tarente, 
son  fils  (f).  1 
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IX. 

André  IV  d'Averton,  seigneur  de  Belin,  fils  et  successeur 
de  Payen  I*^  n'a  laissé  aucun  document  pendant  son  pas- 
sage dans  notre  chàtellenie.  Il  épousa  Anne  de  Vermeil  ? 
dame  du  Perray  (La  Bruère),  qui  lui  apporta  cette  terre  en 
mariage,  et  en  eut  Jean  IL  La  transaction  suivante,  qui  met 
fin  à  un  différend  survenu  entre  Jean  II  d*Averton  et  Olivier 
Noreau,  seigneur  de  la  Poissonnière,  constate  qu'André  était 
mort  avant  1451  : 

«  Sachent  tous  presens  et  a  venir  que  comme  contens  et 
débat  fust  meu  ou  espère  a  mouvoir,  entre  Olivier  Moreau 
escuyer  seigneur  de  la  Poissonnière  (1)  demand.  d'une  part 
et  noble  home  Jehan  Daverton  escuyer  seigneur  de  Belin  def- 
fend.  d'autre  part,  pour  cause  et  occasion  de  ce  que  led.  de- 
mandeur disoit  et  proposoit  a  lencontre  dud.  défendeur  que 
japiecza  feue  damoiselle  Jehanne  de  Choursesayeulle  dud. 
deffend.  et  feu  messire  André .  Daverton  chevallier  son  père 
dévoient  baillé  par  eschange  aud.  demandeur  la  somme  de 
quinze  livres  dix  sept  solz  six  deniers  tournoys  et  seize  bois- 
seaux davoine  mesure  de  Belin  quatre  corvées  et  quatre  chap- 
pons  le  tout  de  rente  inféodée  annuelle  et  perpétuelle  que 
lesd.  Jehanne  de  Ghourses  et  messire  André  Daverton  avoient 
droit  davoir  prendre  et  percevoir  par  chacun  an  a  plusieurs 
termes  sur  le  domaine  et  appartenance  du  Plessis  assis  en 
proisse  de  Saint  Gervaise  en  Belin  et  disait  led.  demand.  que 
a  tiltre  dud.  eschange  il  avoit  eu  saisine  et  poscession  desd. 
rentes  des  detempteurs  dud.  domaine.  Et  disoit  led.  Olivier 
Moreau  que  ce  non  obstant  led.  seigneur  de  Belin  avoit  fait 
mectre  en  sa  main  lesd.  rentes  et  empesche  aud.  demand.  de 
les  recevoir  pour  quoy  il  disoit  avoir  este  grandement  endo- 

(1)  La  Poissonnière,  fief  important  situé  dans  la  commune  de  Saint. 
Ouen-cn-Belin,  fut  possédée  dans  le  xiv*  siècle  par  la  famille  Cordeau. 
Jeanne  Cordeau  épousa,  en  1393,  Olivier  I"  Moreau  ;  elle  hérita  plus 
tard  de  la  Poissonnière.  La  famille  Moreau  (voir  la  généalogie  ci-contre), 
dans  laquelle  cette  terre  resta  pendant  plus  de  quatre  siècles,  en  ajoutait 
le  nom  au  sien. 
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maîgé  et  requeroit  que  led.  seigneur  de  Belin  lui  meist  lesd. 
rentes  au  délivre.  Et  led.  seigneur  de  Belin  disoit  plusietirs 
raisons  au  contraire.  Et  finalement  en  la  parfin  en  notre  court 
du  Mans  en  droit  par  devant  nous  personnellement  establiz 
lesd.  parties  soubzmettanz  eulz  leurs  hoirs  avecques  touz  leurs 
biens  meubles  et  immeubles  presens  et  a  venir  a  la  juridiction 
et  detrait  de  notre  dite  court  et  de  toutes  autres  si  mestier 
est  quant  a  tenir  ce  qui  senssuit  lesquels  ont  congneu  et  con- 
fesse de  leurs  bon  gré  sans  nul  pourforcement  que  sur  les  con- 
tons et  debaz  dessusd.  ils  sont  venuz  a  bonne  paiz  accort  en 
la  manière  qui  senssuit  cest  assavoir  que  pour  ce  et  affin  que 
lesd.  rentes  soient  et  demeurent  atouzjours  mais  perpétuelle- 
ment par  heritaige  aud.  seigneur  de  Belin  a  ses  successeurs  et 
a  ceulx  qui  auront  cause  de  lui  sans  ce  que  led.  Olivier  Moreau 
ne  ses  hoirs  et  ayant  cause  y  puissent  jamais  aucune  chose 
demander  par  vertu  dud.  eschange  ne  autrement  led.  sei* 
gneur  de  Belin  a  promis  et  sera  tenu  rendre  et  poyer  aud. 
Olivier  Moreau  dedans  Nojâl  prouchain  venant  la  somme  de 
onze  vings  escuz  dor  du  coing  du  roy  notre  sire  a  présent 
ayant  cours  sans  plege  en  prendre.  Et  a  vouUu  et  consent 
eicpressement  en  cest  fait  led.  seigneur  de  Belin  que  s'il  ave- 
Qoit  que  led.  Olivier  Moreau  ou  ses  héritiers  puissent  acquérir 
en  son  fié  dud.  lieu  de  Belin  en  ung  Jieu  ou  en  plusieurs  des 
heritaiges  ou  rentes  jusques  a  la  valleur  de  lad.  somme  de 
onze  vingts  escuz  dor  par  ung  contract  ou  plusieurs  que  ied. 
seigneur  de  Belin  ne  pouroit  contraindre  led.  Olivier  Moreau 
ni  ses  hoirs  et  ayant  cause  a  lui  en  poier  aucunes  ventes  et 
en  pourra  led.  seigneur  de  Belin  si  bon  luy  semble  faire  de 
son  fié  son  domaine  sans  le  transporter  en  autres  mains.  Et 
par  cest  présent  accort  faisant  led.  seigneur  de  Belin  acquite 
et  absole  led.  Olivier  Moreau  et  ses  hoirs  et  ayant  cause  de 
toutes  accions  tant  réelles  que  personnelles  dont  il  lui  eust 
peu  faire  demande  tant  a  cause  dud.  domaine  du  Plesseys 
que  d'autres  choses  par  avant  le  jourduy.  Et  a  promis  en 
oultre  led.  seigneur  de  Belin  donner  une  robe  aud.  Olivier 


—  95  - 

Moreau  bonne  et  suffisante  selon  son  estât  dedans  led.  jour 
de  Noël  prouchain  venant.  Et  en  ce  faisant  led.  Olivier  Mo- 
reau a  promis  et  sera  tenu  rendre  et  bailler  aud.  seigneur  de 
Belin  dedans  led.  jour  de  Noël  toutes  et  checunes  les  lettres 
obligacyons  quil  a  devers  lui  faisant  raencion  de  lacquest  ou 
eschange  par  lui  fait  desd.  rentes.  Et  aussi  led.  Olivier  Mo- 
reau a  promis  rendre  et  bailler  aud.  seigneur  de  Belin  dedans 
led.  jour  de  Noël  une  lettre  en  pappier  sellée  du  scel  de  lad. 
feue  Jebanne  de  Gbourses  faisant  mencion  que  led.  Olivier 
Moreau  avoit  fait  prest  à  lad.  Jebanne  de  Gbourses  de  la 
somme  de  cent  livres  tournoys  de  groux  de  vingt  deniers  et 
de  sept  escuz  et  ung  moutonnet  dor.  Et  semblablement  led. 
Olivier  Moreau  acquicte  et  quicte  led.  seigneur  de  Belin  de 
tout  ce  quil  lui  peust  demander  du  temps  passé  acause  des 
arreraiges  desd.  rentes  lesquels  arreraiges  demeurent  aud. 
seigneur  de  Belin.   Et  generallement  led.  Olivier  Moreau 
quicte  led.  seigneur  de  Belin  de  toutes  et  cbecunes  les  cboses 
tant  réelles  que  personnelles  dont  il  lui  eust  peust  demander 
par  avant  lejourduy.  Et  quant  a  tout  ce  que  dessus  est  dit 
tenir  en terigner  et  accomplir  ont  obligé  lesd.  parties  Tune 
partie  a  lautre  eulx  leurs  boirs  avecques  touz  leurs  biens 
meubles  et  immeubles  presens  et  a  venir  a  prendre  et  a  ren- 
dre comme  pour  chose  jugée.  Et  ont  renoncie  lesd.  parties 
checun  pour  soy  quant  en  cest  fait  h  toutes  excepcions  de 
mal  de  fraude  et  decevances  doultre  moitié  de  juste  prix  a 
touz  applegemens  contre  applegemens  opposicion  a  lexcep- 
cion.  Et  generallement  a  toutes  et  cbecunes  les  cboses  qui  de 
fait  de  droit  ou  de  coustume  leur  pourroient  valloir  avenir 
obvier  ou  oppouser  contre  la  fourme  teneur  et  substance  de 
ces  présentes  en  tout  ou  en  partie  et  que  encontre  ne  ven- 
dront ce  sont  astreint  lesd.  parties  cbecune  pour  soy  et  par 
la  foy  de  son  corps  sur  ce  bailler  en  notre  main.  Ce  fut  donne 
et  adjuge  a  tenir  a  leurs  requestes  par  le  jugement  de  notre 
dite  court  le   vingtiesme  jour  de  novembre  lan  de  grâce 
mil  quatre  cent  cinquante  et  ung.  Presens  a  de  ce  messire 
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Anthoine  de  Beif  chevallier,  Jehan  Charretier  et  plusieurs 
autres  (1).  » 

X. 

Jehan  II  d'Averton,  seigneur  de  Belin  et  du  bourg  d'Aver- 
ton,  épousa  Marguerite  de  Laval,  selon  i/ne  généalogie  des 
d'Averton  placée  au  dos  d'un  titre  de  celle  famille  (2)  ;  il  en 
eut  Jehan  III,  seigneur  de  Belin,  et  André,  pourvu  d'une 
prébende  de  Saint-Pierre-de-la-Cour,  au  Mans,  le  7  avril 
4491  (3).  A  la  même  époque  vivait  un  autre  Jehan  d'Averton, 
seigneur  de  C!oudereau,  marié  à  Jehanne  Eveille-Chien,  les- 
quels se  font  donation  mutuelle  le  24  novembre  1503  (4)  : 
de  là  une  confusion,  amenée  par  la  similitude  des  noms,  que 
plusieurs  compilateurs  auraient  évitée  s'ils  s'étaient  appuyés 
sur  les  titres  authentiques. 

Jehan  II  d'Averton,  en  1455,  et  Jehan  III,  en  1489,  ren- 
dent aveu  à  la  baronnie  de  Château-du-Loir  pour  les  terres 
et  seigneuries  de  Belin  et  de  la  Forest  [Noms  féod.).  Le  2  juil- 
let 1502  et  le  22  août  1509,  Jehan  III  déclare  a  estre  homme 
de  foy  simple  de  hault  et  puissant  seigneur  Anthoine  de  Bueil, 
baron  de  Chasteaulx  en  Anjou  et  seigneur  de  Launay  Trous- 
seau, compte  de  Sancerre,  au  regard  de  sa  terre  et  seigneurye 
de  Launay  Trousseau,  a  cause  et  pour  raison  de  la  moictié 
par  indivis  de  la  grant  dixm'e  de  Channay  (5),  ainsi  qu'elle  se 
poursuyt  et  comporte,  et  en  confesse  debvoir  la  somme  de 
six  deniers  toarnoys  de  service  par  chacun  an  au  jour  de  la 
feste  aux  morts.  »  Même  aveu  fut  de  nouveau  rendu,  le  jour 
de  Tan  1530,  par  André  d'Averton,  «  chanoyne  et  chancellier 
de  leglise  de  Tours.  »  En  1552,  le  chapitre  de  Saint-Martin 
de  Tours  éleva  des  prétentions  sur  cette  dlme;  Payen  d'Aver- 

(1)  Chartrier  du  chdt»  du  Plessis^  en  St-Gervais-en-B.,  pièce  en  parch. 
(2)Gat>inetdeM.Brière. 

(3)  Arch.  de  la  Sarthe-^^,  f»  36,  V. 

(4)  Arch,  de  la  Sarthe,  fonds  de  la  seign.  de  Belin, 

(5)  Channay,  comm.   du   canton   de   Châlcau-la-Vallière   (Indre-et- 
Loire). 
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ton,  seigneur  de  Belin,  fut  obligé  de  soutenir  contre  lui  un 
procès  non  terminé  trois  ans  plus  tard,  et  dont  nous  ne 
connaissons  pas  Fissue  (1). 

Jehan  111  d'Averton,  seigneur  de  fielin,  du  Perray  et  du 
Bourg  d'Âverton,  assista  en  1508  à  rassemblée  des  trois 
ordres  de  la  province,  réunie  pour  l'adoption  et  la  publication 
de  la  coutume  du  Maine,  distraite  de  celle  de  l'Anjou.  Le 
14  mars  4507,  il  avait  épousé  Françoise  d'O,  dont  il  eut, 
entre  autres,  André,  Péan  et  Mathieu  d'Averton,  et  une  fille, 
mariée  vers  1535,  à  Pierre  Aubery,  sieur  du  Maurier,  en  La 
Fontaine-Saint-Martin,  d'une  famille  anglaise  établie  aux 
confins  de  l'Anjou  et  du  Maine  en  1439  (3). 

Le  seigneur  de  Belin  devait  foi  et  hommage  simple  à  Tévê- 
que  du  Mans,  à  cause  des  fief  et  seigneurie  de  la  communauté 
de  Buffes,  dont  la  moitié  de  la  mouvance  féodale  appartenait 
par  indivis  avec  le  roi  à  la  baronnie  de  Touvoie.  Il  était  tenu 
d*aider  à  le  porter,  le  jour  de  son  entrée  solennelle  dans  sa 
ville  épiscopale,  en   la  compagnie  des  sires  du  Breil,   de 
Monlfort,  de  Vaux  (Yvré-rÉvêque),  de  Sillé-le-Guillaume,  de 
Neuville,  de  Pirmil  et  de  Mondoubleau,  astreints  à  ce  même 
devoir,  depuis  Téglise  de  Saint-Ouen-sur-les-Fossés  jusque 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale.  Le  sire  de  Belin  avait  le 
droit  de  prendre,  une  fois  la  cérémonie  achevée,   le  drap 
de  sole  ou  tout  autre  qui  recouvrait  la  chaire  de  Tévêque 
pendant  le  transport  (3).  Le  samedi  i^'  mai   1507,  Jehan 
d'Averton,  écuyer,  seigneur  de  Belin,  satisfit  à  cette  obliga- 
tion en  rhonneur  de  François  de  Luxembourg,  évéque  du 
Mans. 


(i)  Cha/'trier  du  châi,  du  Plessis, 

(f)  B.  Hauréau,  Hisl.  lilt,  du  Maine,  t.  I.  —  De  cette  union  naquit 
Jean  Aubery,  père  de  cinq  enfants,  parmi  lesquels  on  cite  N Au- 
bery, sieur  des  Baraudières,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  et  Benjamin 
Aubery,  sieur  du  Maurier  et  de  la  Fonlaine-d'Angé  (1366-1636),  qui  lut 
ambassadeur  en  Angleterre,  sous  Henri  IV,  et  en  Hollande  (1616- 
16îi). 

(3)  Arch,  de  la  Sarlhe,  G.  9. 
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Le  1®'  mars  1519,  Jehan  d'Averlon  et  Françoise  d'O,  sa 
femme,  font  un  testament  par  lequel  ils  déclarent  qu*ils  veu- 
lent être  enterrés  dans  Téglise  de  Saint^Ouen,  lieu  de  sépul- 
ture de  leurs  ancêtres,  et  déshéritent  leur  fils  Mathieu  a  pour 
ce  que  led.  Mathieu  notre  fils  aisné  a  este  party  devant  et  en- 
cores  est  ingrat  et  totallement  désobéissant  a  nous  et  a  ma- 
chine et  conspire  notre  mort mesmes  que  ledict  Mathieu 

sest  efforce  oultraiger  et  de  faict  a  oultraigé  la  personne  de 
lad.  Françoise  notre  espouse  elle  estant  grosse  denfant  en 
manière  que  le  fruict  délie  en  est  mort  et  dont  elle  a  este  en 
danger  de  sa  vie  et  quil  a  este  et  est  de  mauvaise  vie  et  con- 
verse avecques  gens  maléfiques  mal  renommez  et  de  mauvaise 
vie  sans  voulloir  vivre  et  soy  ranger  a  notre  raison  et  obéir  a 
notre  monition  et  doctrine  et  quil  ne  sest  voulu  et  ne  veult 
corriger  ne  amender  et  quil  nous  a  jamais  evocquez  sans  nous 
porter  honneur  ou  révérences.  Nous  et  chacun  de  nous  pour 
les  causes  dessus  et  autres  cy  après  amplement  déclarées  a 
nous  iceluy  Mathieu  tout  ingrat  exherede  et  exheredons...  de 
nos  biens  heritaiges  et  successions  voulons  et  ordonnons  que 
nos  autres  enfkns  nez  cest  assavoir  André  Pean  Jacques  Fran- 
czoys  Jehanne  Margarite  et  Ysabeau  et  a  naistre  a  nous  suc- 
ceddent  selon  les  coustumes  des  pays  ou  nos  biens  et  succes- 
sions sont  et  seroient  assis  au  temps  de  notre  trespas  de 
chacune  desquelles  successions  pour  les  causes  dessusd.  et 
nous  forcloux  print  et  debout  forclorons  prenons  et  déboutons 
ledict  Mathieu  et  ses  hoirs  a  touziours.  » 

Jean  d'Averton  nous  apprend  jusqu*à  quel  point  ce  fils 
rebelle  s'était  montré  ingrat  et  pervers.  «  Entre  autres  cho- 
ses »  Mathieu  «  auroit  dit  nous  estant  à  Paris  quil  yroit  nous 

estrangler  jusques  aud.  lieu et  a  certaines  foys  notre 

d.  espouse  estant  à  table  pour  ce  quil  luy  dist  quelques  par- 
rolles  qui  nestoient  honnestes  et  quelle  voulut  coriger  led. 
Mathieu  soy  haussa  et  luy  dist  plusieurs  injures  et  jura  le 
sang  Dieu  que  si  elle  portoit  les  clefs  quil  porteroit  les  ferre- 
mens  et  prit  ung  pain  et  lecuida  jecter  a  la  teste  de  sad.  mère 
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notre  espouse  disant  que  Ion  tiendroit  de  luy.  »  Un  autre 
jour  il  voulut  fendre  la  léte  à  sa  mère  (1). 

Notre  seipeur  de  Belin  dut  revenir  plus  tard  sur  sa  déter- 
mination, car,  lors  du  partage  de  ses  biens,  à  sa  mort,  arrivée 
avant  1532,  Mathieu  reçut  pour  sa  part  la  seigneurie  du 
PeiTay;  ses  autres  fils  André  et  Péan  ou  Jehan  eurent,  le 
premier  celles  du  Bourg  d'Âverton  et  de  la  forest  de  PaiK  et 
Tautre  celle  de  Belin. 

Mathieu  d'Âverlon,  qui  avait  été  si  mauvais  fils,  ne  modifia 
pas  sa  ligne  de  conduite.  Aussi  il  fut  mis  en  curatelle,  le 
9  octobre  1543,  «  pour  ses  mauvais  gouvernement  et  admi- 
nistration de  ses  biens  )>,  par  jugement  prononcé  en  présence 
de  a  nobles  hommes  maistre  André  d'Averton,  prothonotaire 
du  Saint  Siège  appostolique,  seigneur  du  Bourg  d*Averlon  et 
de  la  forest  de  Pail,  messire  Jehan  d'Averton,  chevallier  et 
seigneur  de  Belin,  frères  germains  dudict  Mathieu  d'Averton, 
Jehan  de  la  Baussonnière,  Jehan  de  Daillon,  chevallier  sei- 
gneur du  Lude,  Gilles  de  Laval,  seigneur  baron  de  Maillé,etc., 

cousins  et  parens  dudict  Mathieu  d'Averton Ont  été 

nommés  curateurs  :  maistre  André  d*Averton  quant  au  ré- 
gime, gouvernement  et  administration  des  biens  choses  dud. 
Mathieu  d'Averton  et  led.  de  la  Baussonnière  quant  aux 
autres  choses  dud.  Mathieu  d'Averton  et  pour. .  •  les  fiefs  et 
faire  foy  et  hommages  telles  quelles  sont  (3).  »  A  sa  mort, 
ses  biens  firent  retour  au  seigneur  de  Belin. 

André,  son  frère,  en  outre  de  ses  dignités  de  protonotaire 
apostolique  et  de  légat  du  Saint-Siège,  possédait  celle  de 
grand-chantre  de  TÉglise  du  Mans,  pour  laquelle  il  eut  à 
plaider,  en  1531,  contre  le  chapitre  de  la  cathédrale,  qui 
voulait  Tobliger  à  la  résidence  dont  il  se  croyait  exempté  par 
son  titre  à  la  cour  de  Rome  (3).  Est-ce  lui-même  ou  un  de 
ses  parents  que  nous  avons  vu  chanoine  et  chancelier  de 
Téglise  de  Tours  en  1530? 

l\)  Cabinet  de  M.  Brière,  pièce  en  parch. 
(^)  Cabinet  deM.  Brière. 
(3)  Id. 
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Quoique  ses  principaux  domaines  fussent  éloignés  du  châ- 
teau de  Beiin,  André  d'Âverton  avait  conservé  dans  ses  envi- 
rons quelques  propriétés  qu'il  se  complut  à  arrondir  plus 
tard.  Le  contrat  d'acquisition  de  la  métairie  de  la  Symepière, 
dressé  le  8  novembre  1536,  devant  M^  Mery  Desbois,  notaire 
en  la  cour  royale  du  Mans  et  demeurant  en  celte  ville,  nous 
donne  à  ce  sujet  des  détails  très  précieux  pour  Tbistoire  du 
Plessis,  qui,  à  cette  époque,  comprenait  avec  les  bâtiments 
d'exploitation  de  la  ferme,  une  petite  maison  de  campagne, 
sur  remplacement  de  laquelle  fut  bâti  plus  tard  le  château  du 
même  nom.  Par  cet  acte,  «  honneste  homme  maistre  Baulde 
Maresché  demeurant  audit  Mans, . . .  confesse  de  son  bon  gré 
sans  contrainte  avoir  dujourdhuy  vendu  cédé  quicté  trans- 
porté et  délaissé,  vend  cède  quicte  transporte  et  délaisse  à 
tous  jours  mays  par  heritaiges  à  noble  et  discret  maistre 
André  d'Âverton,  prothonotaire  du  Sainct  Siège  apostholicque, 
seigneur  de  Pail  et  du  Bourgneuf,  qui  a  achapté  dud.  Mares- 
ché tant  pour  luy  ses  hoirs  et  ayant  cause  c'est  assavoir  le 
lieu  et  mestayrie  de  la  Symepière  sis  et  situé  en  la  parroisse 
de  Sainct  Gervais  en  Belin  ainsy  quil  se  poursuit  et  comporte 
près  le  lieu  et  domaine  du  Plesseys  appartenant  aud,  achap* 
teur  tant  maisons  terres  boys  prés  estres  estraiges  que  aultres 

dépendances  d'iceluy ,  pour  le  prix  et  somme  décent 

escus  d'or  sol  et  de  prix  payer  compter  et  nombrer  en  notre 

présence  en  veue  de  nous  en  escus  sol Ce  fust  faict  et 

donné  et  faict  et  celle  des  sceaux  dicelle  (cour  royale  du 
Mans)  le  huitiesme  jour  de  novembre  Tan  mil  cinq  cent  trente 
six  passé  au  lieu  du  Plesseys  parroisse  de  Saint  Gervais  en 
Belin,  présens  ad  ce  Ëstienne  Vallée  du  bourg  d'Averton  et 
Marin  Lechat  natif  de  Gesvre  en  ce  diocèse  du  Mans,  tesmoings 
ad  ce  requis  et  appelés.  »  Renée  Menault,  femme  de  M^  Baulde 
Maresché,  ratifie  cette  vendiiion  le  11  novembre  de  Tannée 
suivante,  en  présence  de  maistre  André  Dautret  et  de  Jehan 
Maresché,  de  la  paroisse  du  Crucifix  (1). 

(1)  Çharirier  du  Plettis. 
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XI. 

Payen  II  d'Averlon,  seigneur  de  Belln,  du  Bourg  d'Averlon 
et  du  Perray,  succéda  à  Jean  IV,  dont  Texistence  coranae  sei- 
gneur de  Belin  n*est  mentionnée  que  dans  la  pièce  relatant 
en  1543  la  mise  en  curatelle  de  Mathieu,  son  frère.  Nous 
sommes  persuadé  qu'il  y  a  là  un  lapsus  calami  et  que  ce 
personnage  est  le  même  que  Péan  ou  Payen  II  d'Averlon, 
qui,  d'ailleurs,  était  frère  d'André,  comme  nous  l'apprennent 
dilTérents  documents,  entre  autres  le  testament  de  Jean  III 
d'Averton  et  de  Françoise  d'O,  leurs  père  et  mère.  Nous  le 
croyons  avec  d'autant  plus  de  raison  que,  dès  le  29  août  1540, 
Payen  d'Averton  avait  rendu  aveu  au  Roi  pour  ses  terre,  fief 
et  seigneurie  de  Belin. 

La  chapelle  qui  se  trouvait  autrefois  au  château  de  Belin  a 
dû  être  bâtie  par  lui,  si  l'on  en  juge  par  la  requête  suivante, 
qu'il  adressa  au  pape  :  «  Comme  ainsi  soit  que  noble  et 
puissant  Paian  d'Averton,  chevallier,  seigneur  temporel  du 
chasteau  et  seigneurie  de  Belin,  ait  intention  et  dévotion  de 
doter  deeument,  faire  bastir  et  construire  une  chappelle  ou 

église  k  Belin à  cause  et  pour  raison  que  sondict  chastel 

de  Belin  est  distant  de  ladicte  église  parrochial  de  Sainct 
Àouen  en  Belin  de  grand'espace  de  terre  en  laquelle  sont 
chemins  et  devoyemens  presque  inaccessibles  pour  icelluy 
territoire  estre  froid,  esueux  et  marraigeux  (1).  » 

Il  épousa,  le  20  décembre  1543,  Anne  de  Maillé  de  la 
Tour-Landry,  fille  de  Jean  de  Maillé  et  d'Anne  Chabot,  dont 
il  eut  quatre  fils,  André,  Jean,  Jacques  et  Nicolas,  qui  tous 
le  précédèrent  dans  la  tombe,  et  quatre  filles,  Renée,  Jacque- 
line, Marguerite  et  Jeanne,  auxquelles,  à  sa  mort,  arrivée 
vers  1563,  on  donna  pour  tuteur  M.  de  Cossé. 

Mesdemoiselles  de  Belin  furent  recherchées  en  mariage 
par  les  plus  brillants  partis  de  Tépoque;  plusieurs  lettres, 
provenant  du  chartrier  de  Belin,  nous  apprennent  entre 
autres  les  noms  de  M.  de  Courtalain  et  de  MM.  de  Lansac 

(1)  Cabinet  de  M.  Brière. 
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père  et  fils  (1).  On  voulut  même  les  marier  contre  leur  gré; 
on  les  priva  de  leur  liberté,  on  les  retint  «  comme  prisonnières 
sans  moyen  de  se  pourmener  »,  espérant  sans  doute  obtenir 
ainsi  par  la  force  le  consentement  qu'elles  refusaient.  Leur 
oncle,  Nicolas  d*Âverton  {i),  protesta  contre  ces  mauvais 
traitements  et  écrivit  à  un  haut  personnage  dont  le  nom  nous 
est  inconnu,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  aider  ses  nièces, 
afin  «  quelles  puissent  retourner  ches  elles  sur  l'assurance 
quelles  donnent  a  la  Royne  de  ne  contracter  (union)  avec  per- 
sonne sans  Tadvertir  (3).  » 

Renée  reçut  pour  sa  part  d'héritage  les  terres  et  seigneuries 
de  Belin,  du  bourg  d'Averton  et  de  Milly  en  Gastinois.  Jac- 
queline devint  dame  du  Perray  et  s'allia  à  Charles-Robert  de 
la  Marck,  comte  de  Maulévrier  et  de  Braine,  puis  duc  de 
Bouillon  après  le  décès  de  Charlotte  de  la  Marck,  sa  nièce(4). 
Le  20  septembre  1572,  Jacques  d'Humièreslui  remit,  comme 
mari  de  Renée  d'Âverton,  tous  les  titres  touchant  le  fief  du 
Perray  qui  étaient  déposés  dans  le  chartrier  de  Belin.  Mar- 
guerite s'unit  à  Adolphe  de  Beauvau,  et  Jeanne  à  René  de 
Foix,  seigneur  de  Marcei  et  de  Chavagnac. 

Le  1*"^  septembre  1546,  Joachim  de  Chaumières,  bailli  de 
Belin,  rendit  un  jugement  contre  François  et  Pierre  les  Lor- 
ris,  assassins  de  M®  Maurice  Bobet,  vicaire  de  Saint-Gervais- 
en-Belin.  Les  Lorris  furent  condamnés  à  300  livres  de  répa- 
rations civiles,  à  50  liv.  pour  faire  prier  à  l'intention  de  leur 
victime,  à  une  amende  de  100  liv.  et  à  être  pendus  et  étran- 
glés aux  fourches  patibulaires  de  Belin  (à  Tétang  Hay),  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice  (5).  Quoique  le  lieu  de  lassas- 

(1)  Pièces  justificatives,  n<>»  IX  et  X. 

(2)  Nicolas  d'Averlon  était  prêtre.  Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît et  fut  pourvu  par  l'évoque  du  Mans,  le  31  octobre  1561,  à  la  pré- 
sentation de  Payen  d'Averton,  seigneur  de  Belin,  son  frôre,  de  la  cha- 
pelle de  Fontaine- Bouillante,  desservie  dans  l'église  d'Averton. 

(3)  Pièces  justif.,  n*  XI. 

(4)  Robert  de  la  Marck  mourut  en  16f^,  à  Tâge  de  84  ans. 

(5)  Arch,  de  la  SarthCy  fonds  de  la  seign.  de  Belin. 
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sinat  ne  soit  pas  connu,  on  prétend  que  ce  fut  h  un  endroit 
nommé  la  Mare-au-prôtre,  situé  près  la  Croix,  en  Laigné. 

XII 

La  seigneurie  de  Belin  ne  demeura  pas  longtemps  sans 
châtelain.  Le  10  décembre  1564,  Renée  d'Âverton  épousa 
Jacques  d'Humiëres,  par  un  contrat  passé  au  château  du  Per- 
ray,  dans  lequel  elle  stipulait  que  le  second  fils  qui  naîtrait 
de  leur  union  prendrait  le  nom  et  les  armes  d'Âvertou.  Jacques 
d^Humiëres(l)  appartenait  à  une  famille  ancienne  de  Picardie, 
oii  il  possédait  les  seigneuries  d'Humiëres,  Becquencourt, 
Monchi,  etc.  Il  était  chevalier  de  Tordre  du  roi,  son  cham- 
bellan  ordinaire,  conseiller  en  son  Conseil  privé,  gouverneur 
de  Péronne,  Montdidier  et  Roye(1560),  et  lieutenant-général 
en  Picardie.  Il  fut  fait  capitaine  de  50  hommes  d'armes  en 
1S67,  et  compris  en  1578  avec  son  beau  frère,  Charles-Ro- 
bert de  la  Mark,  dans  la  première  promotion  des  chevaliers 
de  Tordre  du  Saint-Esprit. 

Jacques  d'Humières  prit  une  part  active  à  laformation  de  la 
Ligue  et  en  fut  un  des  partisans  les  plus  zélés.  Henri  de 
Condé  ayant  obtenu  du  roi,  par  le  traité  de  Beaulieu 
(mai  1576),  le  gouvernement  de  Picardie,  et  Péronne  pour 
ville  de  sûreté,  d'Humières,  convaincu  qu'il  ne  pouvait  sans 
péril  pour  sa  foi  se  soumettre  à  Tautorité  d'un  prince  protes- 
tant, entraîna  avec  lui  les  habitants  de  Péronne  à  signer  une 
formule  de  serment  par  laquelle  ils  s'engageaient  «à  défendre 
la  religion  catholique  envers  et  contre  tous,»  exemple  qui  fut 
tout  de  suite  imité  à  Corbie,  à  Amiens  et  à  Saint-Quentin. 
Cette  association,  favorisée  secrètement  par  la  reine-mère, 
en  vue  d'entretenir  son  autorité  dans  les  discordes  et  les 
brouilleries,  se  propagea  rapidement  et  reçut  de  nombreuses 

(1)  Armes  :  d'argent  frelté  de  sable.  {Coure,  III,  202.)  —  Jacques 
d'Humières  avait  été  en  relation  d'amitié  avec  Payen  d'Averton.  Voir 
aux  Pièces  justificatives,  n*  XII,  une  lettre  qu'il  lui  écrivait  le  3  juin 
1560. 
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adhésions  à  Paris  et  dans  les  provinces.  Elle  finit  par  fonner 
un  État  dans  TÉtat,  et  son  chef,  le  duc  de  Guise,  devint  aussi 
puissant  que  le  roi. 

Jacques  d'Humières  mourut  au  commencement  de  1579; 
il  laissait  trois  enfants  :  V  Charles,  sire  d*Humières,  marquis 
d'Encre,  chevalier  des  Ordres  du  Roi,  gentilhomme  de  la 
chambre,  puis  capitaine  de  100  hommes  d'armes  (158S)  et 
gouverneur  de  Compiègne  (1587).  il  combattit  dans  les  rangs 
des  Ligueurs  à  la  bataille  d'ivry  (1590)  et  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet  à  la  prise  de  Ham  sur  les  Espagnols,  le 
10  juin  1595.  Il  avait  épousé,  le  28  juillet  1585,  Madeleine 
d'Ongnies,  fille  du  comte  de  Ghaulnes,  et  n'en  eut  pas  d'en- 
fants; S""  Anne,  mariée,  le  même  jour  que  son  frère,  à  Louis 
d'Ongnies,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi  ;  et  3^  Jacque- 
line, unie  en  1595  à  Louis  II  de  Grevant,  vicomte  de  Rrigueil, 
gouverneur  de  Ham;  elle  hérita  de  son  frère  et  de  sa  sœur, 
et  ses  descendants  joignirent  à  leur  nom  celui  d'Humières. 

Renée  d'Âverton  se  remaria  le  14  août  1582  à  Jean-Fran- 
çois de  Faudoas,  cinquième  fils  d'Olivier  de  Faudoas,  seigneur 
de  la  Mothe,  et  de  Marguerite  de  Sérillac,  et  l'obligea  à  pren- 
dre immédiatement  le  nom  et  les  armes  d'Âverton  (1).  Fran- 
çois de  Faudoas,  connu  depuis  lors  sous  le  nom  de  Fran- 
çois P'  d'Âverlon  et  de  M.  de  Belin,  était  lui-même  veuf  de 
Françoise  de  Warty,  fille  de  Joachim  de  Warty  et  de  Made- 
leine de  Suze. 

Le  nouveau  seigneur  de  Belin,  élevé  par  le  maréchal  de 
Montluc,  surnommé  le  Boucher  royaliste,  à  cause  de  sa 
cruauté  envers  les  protestants,  mit  à  profit  les  leçons  de  son 
maître.  Il  se  fit  remarquer  par  un  caractère  bouillant,  témé- 
raire, dur  et  inflexible  et  devint  la  terreur  du  Bas-Maine,  si 
Ton  en  croit  les  légendes  que  l'on  raconte  encore  aujourd'hui 
à  Averlon,  à  Gourciié,  à  Saint-Paul-le-Gaullier,  etc. 

Monsieur  de  Belin,  disent  les  habitants  de  cette  contrée, 

Kl)  Il  porta:  ôcarteléau  l  cl  4  de  gueules  à  3  jumelles  d'argent 
(Averlon),  et  au  2  et  3  d'azur  à  la  croix  d'or  (Faudoas). 
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avail  toujours  les  armes  à  la  main  et  comptait  pour  peu  la  vie 
d*uD  homme.  Lorsque  les  métayers,  dans  les  champs,  réunis 
pour  diner,  puisaient  avec  leurs  cuillères  en  bois  dans  le  plat 
commun,  M.  de  Belin  venait  s*asseoir  au  milieu  d'eux  et 
taillait  dans  leur  pain  une  espèce  de  cuillère.  Il  s'en  servait 
quelques  instants  pour  tirer  au  plat  à  tour  de  rôle,  puis  il 
la  mangeait  et  prenait  ses  armes  en  criant  :  <c  Que  chacun 
mange  la  sienne,  ou  je  le  tue!  »  Condamné  à  mort,  il  s'évada 
de  prison  et  s*échappa  de  Paris  avec  le  secours  d'un  équarris- 
seur,  qui  le  fit  sortir  de  cette  ville  caché  dans  le  ventre  d*un 
cheval  tué.  La  merveilleuse  agilité  de  son  cheval,  nommé 
rOiseau,  lui  sauva  plusieurs  fois  la  vie  dans  des  circons- 
tances graves. 

C'est  ainsi  qu'un  jour,  étant  poursuivi  dans  la  ville  du 
Mans,  il  réussit  à  s'enfuir  en  lui  faisant  descendre  au  galop 
les  Pans-de-Gorron.  Il  avait  les  soins  les  plus  grands  pour  ce 
fidèle  compagnon,  qui  cependant  mourut  des  suites  de  bles- 
sures reçues  dans  un  combat.  Ce  cheval  extraordinaire  était 
le  démon  même;  il  a  imprimé  son  talon  sur  un  bloc  de 
granit  cubant  huit  mètres,  connu  depuis  ce  temps  sous  le 
nom  de  pierre  talonnée^  et  qui  se  voit  à  deux  kilomètres  de  la 
chapelle  du  Chêne  (en  Saint-Martin-de-Connée),  sur  le  chemin 
tendant  à  Saint-Thomas-de-Courceriers. 

M.  de  Belin  revint  de  ses  égarements;  il  se  convertit  et 
devint  un  fervent  chrétien.  La  tradition  ajoute  même  qu'il 
mourut  saintement. 

Madame  de  Belin,  dont  la  conduite  avait  toujours  été  très 
régulière  jusqu'à  la  mort  de  son  mari,  se  livra  pendant  son 
veuvage  à  une  vie  licencieuse,  disant  :  «  Puisque  M.  de  Belin 
est  au  ciel,  je  n'ai  qu'à  me  divertir,  puis  je  me  convertirai  et 
je  serai  sauvée  comme  lui.»  Mais  elle  mourut  impénitente  et 
fut  damnée.  Toutes  les  nuits,  elle  revient  à  la  tour  du  Pas 
du  parc  d'Âverton,  dans  un  char  de  feu  traîné  par  quatre 
chevaux  vomissant  la  flamme  par  la  bouche  et  les  naseaux. 
Elle  part  du  château  de  la  Chasseguerre,  en  Hardanges,  passe 
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par  Villaines,  entre  dans  la  forêt  de  Pail,  et  vers  minuit  se 
trouve  à  la  Pyramide. 

Le  Belinois  possède  aussi  sa  légende  sur  notre  fameux  per- 
sonnage. La  voici,  telle  que  nous  Tavons  entendu  raconter 
plusieurs  fois  :  À  Textrémité  de  la  commune  de  St-Gervais- 
en-Belin  se  trouve  une  vieille  croix  que  Ton  appelle  la  croix 
Saut-Piqué  ou  Sans-Pitié.  Là  s'est  passé  un  événement  ter- 
rible. Il  y  avait  alors  en  France  un  roi  qui  n'aimait  pas  M.  de 
Belin  et  voulait  s'en  défaire.  Il  fit  venir  un  géant  pour  le  com- 
battre et  choisit  une  chambre  comme  champ  clos.  M.  de  Belin, 
qui  s*y  connaissait  bien  et  savait  se  servir  de  son  pied,  se  défit 
facilement  du  géant  et  s'en  revint  à  son  château.  Mais  le  roi, 
mécontent  de  le  voir  victorieux,  lui  envoya  un  nouvel  adver- 
saire. Celui-ci  arriva  dans  un  carrosse,  en  suivant  la  route  du 
Lude.  Lorsqu'il  fut  au  carrefour  formé  par  le  chemin  de  Lai- 
gné,  il  aperçut  des  chasseurs  dans  les  landes;  il  mit  pied  à 
terre  et  leur  demanda  s^il  y  avait  bien  loin  d'ici  Belin.  On  lui 
répondit  :  Non.  —  a  Mais  pourquoi  allez- vous  à  Belin  ?  dit  le 
seigneur  qui  chassait.  —  J'ai  affaire  au  seigneur  de  Belin, 
répondit  l'envoyé  du  roi.  —  Eh  bien!  c'est  moi  qui  le  suis, 
répliqua  le  chasseur;  que  me  voulez-vous?»  L'envoyé  lui  fit 
part  de  son  message,  et  alors  M.  de  Belin  lui  dit  :  —  «  Ce  n*est 
pas  la  peine  d'aller  jusqu'à  Belin;  voyons  tout  de  suite  ici 
sur  ce  terrain. D  Le  combat  commença  aussitôt  et  dura  long- 
temps. M.  de  Belin,  qui  était  très  leste,  abattit  à  la  fin  son 
adversaire.  Celui-ci  eut  beau  lui  crier  :  —  <c  Grâce  !  pardon  !  mi- 
séricorde! pitié!  »  M.  de  Belin,  irrité,  le  tua  sans  pitié.  G*est 
pour  rappeler  ce  duel  et  le  refus  de  pardon,  qu'on  dut  autre- 
fois placer  cette  croix  et  l'appeler  la  croix  Sans-Pitié.  Elle  fut 
érigée  à  l'endroit  même  où  M.  de  Belin  accomplit  son  meurtre. 

Bevenons  à  l'histoire,  et  accordons -lui  plus  de  confiance 
qu'à  tous  ces  récits,  dont  le  fond  a  été  tellement  défiguré  et 
embelli  qu'il  nous  est  impossible  de  le  reconnaître. 

À  la  mort  du  duc  d'Anjou  (1584),  la  Ligue  s'organisa  for- 
tement dans  le  Maine.  Les  principaux  seigneurs  manceaux  et 
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presque  toutes  les  villes  se  prononcèrent  en  sa  faveur:  Beau- 
mont  et  Fresnay  restèrent  seules  au  pouvoir  du  roi  de  Na- 
varre. François  d'Âverton  se  distingua  au  milieu  de  tous  ses 
compagnons  d^armes  par  son  ardeur  et  son  brillant  courage. 
Philippe  d'Ângennes,  lieutenant  général  pour  le  roi  dans  le 
Haine,  le  nomma  gouverneur  du  Mans  et  le  chargea  de  répa- 
rer les  fortifications  de  cette  ville  de  façon  à  la  mettre  en  état 
de  soutenir  un  siège.  Plus  tard,  Mayenne  lui  donna  dans  son 
armée  le  grade  de  maréchal  de  camp.  A  Arques,  il  fut  fait 
prisonnier;  peut-être  y  mit-il  de  la  bonne  volonté.  Le  matin 
de  la  bataille  (21  septembre  4589),  Henri  IV  avait  envoyé 
«  le  vidame  de  Chartres  avec  Palcheux,  Brasseuses,  Auenti- 
gny  et  sept  ou  huict  autres  dans  les  bois,  lesquels  luy  amenè- 
rent prisonnier  le  Sieur  deBelin,  qui  avec  cinq  ou  six  chevaux 
s'estoit  aduancé  dans  les  mesmes  bois,  afin  de  venir  reco- 
gnoistre  Tassiette  des  troupes  du  Roy,  lequel  en  riant  (pource 
que  le  Roy  l'avait  receu  et  embrassé  de  mesme)  Tasseura  que 
dans  deux  heures  il  auroit  trente  mille  hommes  de  pied  et 
dix  mille  chevaux  sur  les  bras,  et  qu*il  ne  voyoit  pas  là  des 
forces  suffisantes  pour  leur  résister.  «  Vous  ne  les  voyez  pas 
«toutes,  Monsieur  de  Belin,  dit  le  Roy  ;  car  vous  n*y  contez 
«pas  Dieu,  ny  le  bon  droit,  qui  m'assistent  (i).i> 

Rendu  le  lendemain  à  la  liberté  sans  rançon,  il  alla  s'en- 
fermer dans  Paris,  dont  le  duc  de  Nemours  lui  confia  le  gou- 
vernement en  1591.  La  Ligue  le  députa  aux  États  généraux 
de  1593,  réunis  pour  élire  un  roi  très  chrétien.  Mal  lui  en 
prit,  car  François  d'Avorton,  qui  travaillait  déjà  avec  MM.  de 
Bellièvre  et  Zamet  à  la  conversion  de  Henri  IV,  prit  une  part 
active  dans  les  débats,  et  fit  si  bien  qu'il  réussit  à  faire  avor- 
ter le  projet  d'établir  sur  le  trône  le  jeune  duc  de  Guise  ou  la 
fille  du  roi  d'Espagne,  auxquels  on  voulait  donner  la  cou- 
ronne. «Désia  dès  la  prise  du  Sieur  de  Belin,  nous  dit  Sully, 
peu  auant  que  ce  commenceast  le  grand  attaquement  du  com- 

(1)  Saily,  Mémoires  ou  (Economies  royales,  Paris,  Thomas  JoUy,  1664, 
l.  II,p.  97. 
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bat  ou  bataille  d'Arqués, ce  gentil-homme  receut  tant 

de  courtoisies  du  Roy  et  en  fut  tant  humainement  traitté  que 
ses  douces  paroles  et  sa  générosité  luy  engendrèrent  quel- 
ques regrets  de  s'estre  ioint  à  la  faction  de  ceux  qui  lui  dis- 
putoient  son  légitime  héritage,  et  que  depuis  ayant  esté  plu- 
sieurs fois  enuoyé  vers  luy  pour  diuers  faciendes,  cette 
première  semence  fructifia,  de  sorte  que  peu  à  peu  il  s'estoit 
laissé  disposer  a  luy  devenir  serviteur,  et  enfin  se  résolut  sur 
quelque  degoust  qu'il  prit  sur  Monsieur  du  Mayne,  et  encor 
plus  des  Espagnols,  de  se  déclarer  tel  en  luy  rendant  quelque 
signalé  seruice  qui  le  rendist  recomroandable,  et  lui  asseurast 
vne  honorable  fortune  :  Et  pour  cet  effet  estant  Gouueroeur 
de  Paris  il  voulut  essayer  d'y  faire  des  amis,  afin  de  faciliter 
la  remise  qu'il  en  désiroit  faire  entre  les  mains  du  Roy,  et 
desia  en  auoit-il  pratiqué  vn  si  bon  nombre  et  préparé  si  bien 
toutes  choses  qu'il  sembloit  ne  rester  plus  qu'à  faire  appro- 
cher le  Roy  auec  forces  suffisantes,  et  prendre  Toccasion  et  le 
iour  à  propos  pour  Texécution. 

(c  Mais  toutes  ces  pratiques  n'ayant  peu  estre  si  bien  con- 
dnittes  et  mesnagées  et  les  ressorts  des  langues  estre  si  bien 
cloz,  que  Monsieur  du  Mayne  n'en  eust  quelque  vent,  n'en 
prist  du  soupçon,  voire  ne  se  laissasl  persuader  qu'il  y  avoit 
de  la  vérité  ;  il  le  priua  du  gouuernement  ({)  nonobstant 
toutes  les  instances  des  principaux  et  plus  gens  de  bien  de 
la  Ville  ;  et  pour  se  mieux  asseurer,  voyant  que  Monsieur  de 
Brissac  (3)  c'estoit  tousiours  montré  et  se  montroit  plus  que 
iamais  des  plus  eschauffez  et  enuenimez  contre  la  personne 
et  les  droicts  du  Roy  et  du  Royaume,  et  ne  reclamoit  qu'Es- 
pagne et  Lorraine,  il  le  pourueut  de  ladite,  charge  et  luy  fit 
faire  des  sermens  les  plus  solemnels  qu'il  luy  fust  possible, 
de  luy  estre  loyal,  voire  mesmes  avec  des  exécrations  (3).  » 

Henri  IV,  que  cette  guerre  civile  commençait  à  fatiguer, 

(1)  Au  commencement  de  janvier  1584. 

(2)  Le  comte  Charles  de  Cossé-Brissac.  Il  avait  bien  choisil 

(3)  Sully,  Mémoires  ou  OEconomies  royales,  t.  II,  p.  196. 
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vit  bien  que  la  France  ne  serait  jamais  tranquille  tant  qu'il 
resterait  protestant.  Il  se  décida  à  abjurer  pour  mettre  fin  à 
la  lutte  et  annonça  sa  résolution  aux  conférences  de  Suresnes 
(avril  1593)  à  François  d'Averlon  et  aux  autres  députés  de  la 
Ligue.  On  dit  que  ce  fut  à  M.  de  Belin  qu'il  adressa  ces  pa- 
roles célèbres  :  a  Après  tout,  Paris  vaut  bien  une  messe.  » 

François  d'Averton  se  conduisit  dans  ces  circonstances  avec 
beaucoup  de  sagesse.  Henri  IV  le  chargea  de  la  défense  des 
villes  de  Ham,  de  Calais  et  d'Ardres  ;  cette  dernière  ville 
ayant  été  prise  par  les  ennemis  après  une  courte  résistance, 
il  fut  accusé  de  trahison  et  presque  disgracié.  Mais  le  maré- 
chal de  la  Chastre  et  Charles  Turquan,  maître  des  requêtes, 
qui  furent  commis  pour  faire  une  enquête  à  cette  occasion, 
présentèrent  une  justification  si  complète  de  la  conduite  du 
comte  de  Belin,  que  le  roi  le  donna  pour  gouverneur  au  jeune 
prince  de  Condé  et  Thonora  du  collier  de  ses  Ordres  et  du 
titre  de  gentilhomme  de  sa  chambre.  Peut-être  même  érigea- 
l-il  en  sa  faveur  la  terre  de  Belin  en  comté? 

Le  sire  de  Belin  payait  assez  cher  les  honneurs  qu*il  re- 
cueillait. Les  énormes  charges  occasionnées  par  les  guerres 
delà  Ligue,  surtout  Tentretien  à  ses  frais  d'une  partie  des 
troupes  qu'il  commandait,  le  forcèrent  à  aliéner  vers  1589 
les  seigneuries  de  Chevaigné  et  d'Hardanges,  pour  payer  une 
partie  de  ses  dettes. 

Sa  terre  de  Belin  fut  saisie  k  la  requête  du  sieur  de  Rieux 
et  adjugée  devant  messire  Le  Vayer,  lieutenant  général  du 
sénéchal  du  Maine,  par  bail  judiciaire,  au  nommé  Francfort, 
pour  833  écus  par  chacun  an.  M^  Denys  Le  Rouge,  demeurant 
au  Mans,  se  rendit  caution  et  s'obligea  à  payer  les  créanciers, 
notamment  le  sieur  de  Rieux,  auquel  était  due  la  rançon  du 
sieur  de  Laval,  montant  à  1200  écus,  dont  M.  de  Belin  s'é- 
tait porté  garant. 

Henri  III  donna,  en  1587,  main  levée  à  François  d'Averton 
des  saisies  pratiquées  sur  lui,  faute  d'avoir  rendu  hommage; 
Henri  IV   lui  octroya  des  lettres-patentes   semblables  le 
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14  janvier  1604  (1).  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  sa  vie,  le 
9  février  1608,  qu'il  fit  aveu  au  roi,  au  regard  de  la  baronnie 
de  Ghâteau-du-Loir,  pour  ses  (erres  et  seigneuries  de  Belio 
et  du  Bourg  d'Âverton.  Ce  document  complète  Taveu  de  1406 
et  permet  de  reconstituer  en  entier  la  seigneurie  de  Belin. 
Nous  allons  en  donner  une  analyse  sommaire. 

Domaines.  —  Les  métairies  des  Grands-Marets,  d'une 
étendue  de  7:2  journaux  ;  des  Petits-Marais,  de  60  journaux  ; 
des  Bois  (en  Moncé),  de  6  journaux;  de  laSemepierre  (en 
Saint-Gervais),  de  23  journaux  de  terre  labourable  et  de 
3  hommées  de  pré;  du  Plessis  (en  Sain t-Ger vais),  de  53  jour- 
naux de  terre  labourable,  40  hommées  de  pré  et  60  arpents 
de  bois.  Toutes  ces  terres  «  par  acquisition  de  defTunct  mes- 
sire  André  Daverton  lun  de  mes  prédécesseurs  me  sont  venues 
ou  sont  a  présent  de  mon  domaine.  » 

La  métairie  de  la  Collasière  (en  Ruaudin),  u  annexée  de-  * 
puis  quelque  temps  a  mon  domaine  »,  contenant  60  journaux 
ou  environ;  Tétang  de  Luère,  d'une  étendue  de  10  arpents; 
celui  de  la  Collasière,  de  12  arpents;  le  bois  de  Luère,  de 
8  arpents  ;  «  le  moulin  de  Clouenne  assis  en  la  paroisse  de 
Laigné  en  Belin  avec  la  rivière  et  cours  de  leau  la  maison. 
Vos  subjects  de  ma  dicte  terre  de  Belin  en  ce  quil  en  a  en 
mouvance  de  votre  dicte  baronnie  qui  sont  contraignables 
audict  moulin  estraiges  usagers  dudict  moulin  contenant  deux 
journaux  ou  environ,  deux  hommées  de  pré  partye  en  boys  et 
un  vivier  a  poisson  assis  près  ledict  moulin  et  la  chapelle 
de  Clouenne.  «  Item  le  moulin  de  Foullet  assis  en  la  paroisse 
de  Monce  en  Belin  avec  les  maisons  estraiges  yssues  rivière 
et  cours  de  leau  au  dessus  et  dessous  led.  moulin  et  une  fuye 
a  pigeons  courtils  et  terres  denviron  contenant  huict  journaux 
de  terres  ou  environ  et  quatre  hommées  de  pre  ou  environ 
joignant  led.  lieu. 

«  item  le  droict  de  contraindre  mes  hommes  et  subjets 

(t)  Arch.  de  la  Sarthe,  fonds  de  la  seign.  de  Belin,  pièces  du  proCèS 
avec  le  seigneur  du  Piessis-Bartbélemy  (1688). 
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demearaDs  en  lieu  advenant  tant  en  vostre  dicte  baronnye 
que  en  la  chastelenie  de  Vaux  en  Belin  de  tourner  ausd.  mou- 
lins, mouldre  leurs  bleds  et  grains  ou  de  contraindre  mes 
dicts  subjects  daller  quérir  les  meulles  des  dicts moulins  toutes 
fois  quil  en  est  besoin,  avec  les  rivierres  et  cours  deau  des 
dicts  moulins. 

a  item  ma  garenne  deffensable  etdroict  de  chasse  que  jay 
de  tendre  thesurer  a  toutes  manières  de  bestes  sauvaiges  rou- 
ges rousses  et  noyres  et  les  prendre  a  toutes  manières  de 
fillets  et  barnois  cordaiges  et  aultremenl  en  toutte  madicte 
terre  et  seigneurie  de  Belin  tant  en  ce  qui  en  est  tenu  de 
vostre  dicte  baron nye  que  de  lad.  chasteleny^  de  Vaulx  en 
Belin  en  aultres  seigneuries  nonobstant  que  lesd.  terres  ne 
soient  en  vostre  dicte  baronnye  et  le  droict  que  jay  de  faire 
bayes  de  boys  ou  dessus  de  pieux  ou  estangons  pour  faire 
mes  thesures  et  chasses  au  dedans  de  mes  terres  et  aussy  a 
tOQttes  manières  doiseaulx  et  tout  ainsy  que  mes  prédécesseurs 
et  moy  avons  jouy  et  use  desd.  choses. 

(c  item  ma  rivierre  du  Bourray  et  le  droict  de  garenne 
deau  et  pesche  deffensible  que  jay  en  lad.  rivière  a  prendre 
poisson  a  touttes  manières  dangins  et  fillets  depuis  Ihostel 
nomme  Ihostel  au  Roy  des  Hayes  jusques  au  Gue  de  BufTart 
et  le  droict  que  jay  de  deffendre  lad.  pesche  a  touttes  per- 
sonnes et  pareil  droict  de  garenne  et  pescherie  deffensible 
en  rivierres  et  cours  deau  de  mes  dicts  moulins  de  Clouenne 
et  Foullet  en  ce  qui  est  en  mon  fief, 

«  item  le  droict  que  jay  de  mettre  mes  porcs  nourriz  en 
tous  mes  lieulx  cy  dessus  déclarés  tenuz  de  vostre  dicte  ba- 
ronnie  en  les  forest  de  Bersay  et  de  Douvre  pour  y  estre 
nourriz  et  possonnés  en  temps  de  posson  et  glandes  sans  en 
payer  autre  chose,  d 

—  Vassaux  :  <r  Moyse  de  Germaincourt,  escuyer,  seigneur 
de  BufTe  (1),  mon  homme  de  foy  simple  pour  raison  de  son 

(i)  BufTes,  Bufa^  était  un  château  situé  dans  la  commune  de  FUié. 
Macé  dn  Bouchet,  en  1387  ;  Agathe  du  Bouchet,  en  1392;  Jean  du  Bou- 
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fief  et  domaJDe  de  BufTe  ou  il  a  cinq  bommes  de  foy  et  pla- 
sieurs  veos  el  rentes  et  debvoîrs  qeil  tient  de  moy  sous  ce 
que  liens  de  vostre  baronuie  sauf  la  mestairye  de  la  Minerie 
quii  tient  de  moy  sous  Ihommaige  que  je  doibt  audict  sei- 
gneur de  VauU  en  Belin  pour  raison  de  loutles  lesquelles 
ciioses  il  me  doibt  ud  cbeval  de  service  quand  il  echel  seloD 
la  coutume  ; 

a  Pierre  Amy,  conseiller  au  présidial,  mon  homme  de  foy 
simple,  pour  raison  de  sa  terre  de  Ghasion  (en  Parigné-l'Ëv.}, 
me  doibt  un  cheval  de  service  ;  ■> 

Le  fief  d'Arche  (en  Yvré-l'Ëvéque)  doit  foi  simple  et  six 
deniers  de  service; 

Lazare  d'Espagne,  écuyer,  pour  son  domaine  et  fief  d'Es- 
pagne (en  Saint-Gervais)  ;  Fonlenailles  (en  Ëcommoy); 
27  journaux  de  landes  près  la  Fontaine  (en  Saint-Mars-d'Ou- 
tillé),  t  pour  lesquels  il  mcst  dA  un  cheval  de  service,  a 

«DesEscollaiz  escuyer  sieur  de  la  Chevallerie,  mon  homme 
de  foy  et  hommage  simple  pour  son  habergement  dommaine 
fief  et  seigneurie  du  Lutre  fors  et  excepté  la  mestairie  de 

chet,  en  1404;  Pierre  de  Gennaincouri,  écuyer,  mari  de  Marie  du  Bou- 
cher, eu  14S1,  1453  et  14!>S  ;  Robert  de  Germaincouri,  en  1473;  PU- 
llppe  de  Germaiocourt,  en  1486  cl  en  I4B0  :  Ambrois  de  Gcrmaincourt, 
en  1303,  15(S  cl  ltfl3;  René  de  Germain  court,  CQ  1539,  1541  cl  15S3  ; 
Isaac  de  Germai acourt,  en  1610;  H"  de  la  Patuclle,  comte  de  Ponlavls 
mari  de  Marie  de  Gennaincourt,  en  1^7  et  en  1044  ;  Isaac  de  la  Pa~ 
laelle,  chevalier,  Sis  el  héritier  de  llarie  de  Germaincourt,  en  ISIU,  font 
aveu  ou  foi  el  hommage  aux  seigneurs  de  Beiin  pour  leur  seigneurie  de 
Buffes.  M"  Charies  de  Ja  PatueUe  la  vendiL  le  a  mars  1670  à  H"  Le 
Boindre,  seigneur  de  Gros-Chesnay.  —  Le  38  avril  et  le  31  juin  1686, 
M"  Guy  Scallicr,  conseiller  du  roi  au  grand  conseil,  mari  de  demoiselle 
Françoise  Le  Boindre,  avoue  Buffes  à  M°"  de  Roche  chou  art,  qui,  le 
13  septembre,  lui  donne  quittance  de  300  livres  pour  le  rachat  de  son 
lief.  D'autres  aveux  en  furent  encore  rendus,  en  lïiO,  par  M"  Jean- 
Françoifi  Le  Boindre  et  dame  Marie-Caiherine  d'Ange,  el  en  1738,  par 
H"  Jean-Joseph  Le  Boindre,  chevalier,  seipeur  de  Vauguyonel  autres 
lieux.  Buffes  passa  ensuite  à  H"  Louis -Franco!  s  Daniel  de  Beauvais, 
puis  à  son  (ils  alnë  Louis-Marie. 

{Areh.dela  SarUie,faj%ds  de  la  leigneuritde  Delm,  —  livre  terrier  de 
Bttin.) 
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Chanteraine,  le  lieu  du  Moulin  neuf  et  le  lieu  du  Pineau  qui 
sont  de  la  dicte  foy  et  hommage  sont  tenuz  de  moy  soubz 
l'hommaigequeje  doibts  audict  seigneur  de  Yaulx  pour  raison 
desquelles  choses  quil  tyent  de  moy  a  la  ladicte  foy  tant  en  ce 
que  je  tiens  en  vostre  dicte  baronnie  que  dud.  sieur  de  Vaulx. 
Il  me  doibt  oultre  la  dicte  foy  un  cheval  de  service  quand  le 
cas  y  eschet  selon  la  coustume.  » 

Le  fief  de  la  Ragonniëre,  doit  foi  simple  et  23  den.  obole 
de  service;  le  domaine  de  Bray  (en  Moncé),  foi  simple. 

Cens.  —  «  Le  sieur  de  la  Baussonnière  pour  ce  qu'il  tyeni 
a  cens  de  moy  de  sa  mestayrie  de  Brebon  (en  Saint-Gervais), 
me  doibt  7  sols  6  d.  de  cens  ; 

a  Le  Chantre  du  Mans  pour  sa  mestairye  de  Beauchesne 
(en  Laigné),  me  doibt  obéissance,  et  pour  son  bois  de  lad. 
mestayrie  un  denyer  franc  devoir  ;  d 

Le  bordage  de  la  Livonniëre  (en  Moncé),  20  s.  de  rentes 
inféodées;  celui  des  Scaynins  (en  Saint-Gervais),  34  s.  6  d. 
de  cens  ;  la  Belligendière,  la  Cordelière  et  les  Hayes(en  Saint- 
Genrais),  4  d.  de  franc  devoir;  le  bordage  du  Petit-Plessis 
(en  Saint-Gervais),  25  s.  6  d.,  «  plus  28  d.  et  10  boisseaux 
d'avoyne  a  mad .  mesure  et  deux  corvées  par  chacun  an  ;  » 

La  mestairye  de  la  Roterie  (en  Saint-Gervais,  Laigné  et 
Moncé),  d*une  étendue  de  60  journaux,  a  cent  solz  de  renies 
inféodées  a  deux  termes  laquelle  mestairye  a  este  baillée  par 
mes  prédécesseurs  a  la  dicte  charge;  »  le  bordage  du  Bourg- 
neuf,  4  boisseaux  d'avoine  de  rente  inféodée; 

«  Jehan  Bellanger,  Marie  Veau,  François  Gaignot,  Jehan 
de  Brun,  Noël  Germain,  Rcne  Poupart  et  aulires  héritiers  ou 
ayans  causes  de  Jehan  Berart  pour  la  terre  de  Giberges  dicte 
Langlancherye  qui  fut  Gilles  Berart  et  auparavant  a  Pasquier 
Coherne  en  ce  quil  y  eu  a  censive  huit  boisseaux  davoine  a 
mad.  mesure;  o 

Le  bordage  de  la  Gourdinière,  «  il  boisseaux  davoine  a 
mad.  mesure,  2  chappons  et  une  poulie;  »  le  lieu  de  la  Hou- 
doyrie,  8  boisseaux  d'avoine;  les  lieux  et  métairies  de  la  Hu- 
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berdière,  i'Oisellière  et  Montaigne;  la  aiétairie  de  Touche- 
ronde^  dépendant  du  prieuré  de  Saint-Gervais,  12  boisseau 
d'avoine  de  devoir  féodal  «a  mad.  mesure;  d 

(X  Lesd.  abbe  et  couvent  de  Saint-Vincent  tiennent  de  moy 
en  garde  et  ressort  de  la  rétribution  du  service  divin  le  teoi- 
poreldud.  prieuré  de  Saint-Gervais; 

«  Le  cure  de  Saint-Gervais  tient  pareillement  de  moy  en 
garde  et  rétribution  dudict  service  divin  son  temporel  de  lad. 
cure; 

ce  Le  cure  de  Laigné  tient  pareillement  de  moy  en  garde  et 
rétribution  dudict  service  divin  son  temporel  de  lad.  cure;  » 

La  métairie  desMortrais  (en  Saint-Gervais), obéissance;  la 
Moinerye  (en  Ruaudin),  3  s.  3  d.  de  cens;  le  bord,  de  la  Pes- 
chardière  (en  Mulsanne),  18  d.  de  cens;  la  Paillerie  (en 
Changé),  6  s.  6  d.  de  cens  ;  la  Courbe  (en  Ruaudin),  8  d. 
obole  de  cens  ;  plusieurs  autres  terres  et  métairies  en  Changé. 

<c  Et  pour  raison  desd.  choses  que  je  tiens  de  vous  au  re- 
gard de  lad.  baronnyeoultre  lad.  foy  et  hommage  lige  que  je 
vous  doibts  et  confesse  debvoyr  et  suis  tenu  faire  40  jours 
de  garde  en  vostre  chasteau  dud.  Chasteau  du  Loir  a  mes 
despens  quand  le  cas  y  eschet  et  advenant  semonce  cierge 
gaige  droict  et  obéissance  telle  homme  de  foy  lige  doibtason 
seigneur  de  fief  et  de  foy  lige  (1).» 

François  d*Âverton  mourut  en  1609.  Il  eut  de  Françoise 
de  War(y,sa  première  femme,  Louise  de  Faudoas,  qui  épousa, 
par  contrat  du  15  avril  159S,  Claude  Gruel,  seigneur  de  la 
Frette, chevalier  des  Ordres  du  Roi,  auquel  elle  porta  les  biens 
de  sa  mère.  De  la  seconde,  Renée  d'Âverton,  décédée  en  1603, 
vinrent  :  1""  François  II  d'Âverton,  comte  de  Relin,  qui  suit  ; 
2^  Madeleine  d'Averton,  mariée  à  Louis  de  Lamet,  seigneur 
de  Pinon  ;  3""  Françoise  d'Âverton,  qui  s'unit  à  François  de 
Vaugrelin,  baron  de  Rasoches  en  Normandie,  bailli  d'Argen- 
tan. Restée  veuve  à  Tâge  de  35  ans,  elle  se  retira  dans  Tab- 

(1)  Arch,  de  la  Sarihe,  fonds  de  la  seign,  de  Belin. 
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baye  de  Vignats,  au  diocèse  de  Séez,  et  y  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  le  3  janvier  1655;  4<^  N...  d'Âverton,  religieuse. 

XIII. 

François  II  d'Averton,  comte  de  Belin  après  la  mort  de 
son  père,  épousa  Catherine  de  Thomassin,  fille  de  René,  dit 
de  Saint*Barthélemy,  seigneur  de  Montmartin  et  de  Mirabel, 
décédée  le  9  octobre  1636,  après  lui  avoir  donné  huit  en- 
fants. Son  corps  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Milly  et  ses  en- 
trailles placées  dans  celle  de  Saint-Gervais-en-Belin,  où  Ton 
voit  encore  aujourd'hui,  au  bas  de  la  nef,  l'inscription  sui- 
vante, surmontée  d'un  écusson  aux  armes  de  Belin  et  de  Tho- 
massin, avec  une  couronne  de  comte  :  «  Sovbs  ce  tombeau 
gisent  les  entrailles  de  havlte  et  puissate  dame  Catherine  de 
Thovmasin  vivate  épouse  de  havlt  et  pvissat  seignevr  messire 
Fraçoys  Daverton  seignevr  de  Belin  :  Baro  de  Mille  en  Gas- 
tinois  seignevr  du  bovrg  Daverton  Orte  Tessé  et  avtres  sei- 
gnevries  laqvelle  décéda  le  9  octobre  1626.  Requiescat  f. 
pace.» 

En  1617, frère  Sidérac  de  Bâillon, commandeur  duGuéliant 
et  de  rËpine-en-Belin  (1),  et  François  II  d'Âverton,  pré- 
Ci)  L'hôpital,  aumôneric  et  commaDdcrie  de  l'Épine  (en  St-Ouen-en- 
Belin),  avec  chapeUe,  était  un  membre  de  la  commandcrie  du  Guéliant 
(en  Moitron),  appartenant  aux  Templiers.  Après  la  suppression  de  cet 
ordre  (1312),  ce  domaine  passa  aux  Hospitaliers  de  St-Jean-de-Jérnsa- 
lem.  devenus  plus  tard  chevaliers  de  Rhodes,  et  en  dernier  lieu  de  Malte. 
Le  commandeur  de  TÉpine  relevait  de  la  châtclienie  de  la  Faigne,  à  foi 
et  hommage,  et  12  den.  de  service,  pour  la  dlme  qu'il  prenait  à  Vemeil- 
te-Chétif  dans  l'étendue  du  (ief  de  Crannes,  et  était  tenu  de  faire  dire 
et  célébrer  une  messe  avec  absoute  le  \^^  lundi  de  carême  de  chaque 
année.  —  Commandeurs  de  l'Épine:  en  1506,  Guillaume  de  Saint-Mars; 
en  1528,  Gaucher  Coaigne;  en  1568,  Roland  de  Guilmer;  en  1617,  Sidé- 
rae  de  Bâillon;  en  1610,  Gaucher  de  Couaiesme;  en  1656,  François  de 
Neufchaises;  etc.,  tous  commandeurs  de  rÉpine-en-Belin,  du  Guéliant 
et  de  Grateil.  —  Kn  1065,  la  commandcrie  de  l'Épine  était  louée  162  liv. 
tournois.  Vers  1780,  ses  revenus  étaient  de  400  livres.  —  En  1793,  les 
méUiries  de  l'Uôpitau  et  de  l'Épine  furent  vendues,  comme  biens  natio- 
naux, à  la  citoyenne  veuve  Nouct  la  Doissière,  du  Mans,  la  première 
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seDtèrent  de  concert  une  requête  à  TËvéque  du  Mans  et  aa 
pape,  par  laquelle  ils  sollicitaient  l'autorisation  d'échanger 
entre  eux  les  terres  de  THospital  et  de  TÉpine,  dépendant  de 
rOrdre  de  Malte,  pour  une  terre  de  la  même  valeur  voisine 
du  Guéliant.  François  d'Averton  demandait  en  outre  que 
Téglise  de  Saint- Ouen  fût  bâtie  près  de  son  château  dé  Belio, 
s'obligeant  à  en  faire  les  frais.  Le  pape  donna  son  consente- 
ment^ mais  le  chapitre  de  Saint-Julien  et  les  habitants  de 
Saint-Ouen  firent  échouer  ce  projet. 

M.  H.  Chardon  a  publié  dans  la  Revue  hisL  et  arch.  du 
Maine^  t.  XIV,  p.  20,  une  notice  biographique  très  remar- 
quable sur  François  II  d'Âverton,  dans  laquelle  il  8*est 
appliqué  surtout  à  nous  montrer  les  services  que  ce  grand 
seigneur  rendit  aux  lettres  en  leur  accordant  sa  protection. 

«  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  dit-il,  Fran- 
çois d'Averton  avait  été  nommé  bailli  d'Alençon  par  la  reine- 
mère.  Nommé  aussi  chevalier  des  ordres  du  roi,  il  n'avait  pas 
reçu  le  collier,  bien  qu'il  eût  fait  les  preuves  nécessaires.  Cela 
vint,  dit-on,  de  ce  qu'en  4620  il  n'eut  pas  une  attitude  assez 
ferme  dans  la  lutte  entre  le  jeune  Louis  XIII  et  Marie  de 
Médicis,  brouillée  avec  le  roi  son  fils.  Il  s'était  emparé  du 
château  d'Alençon,  malgré  les  dispositions  du  peuple  pour 
le  roi  ;  mais  il  ne  prit  aucune  des  mesures  nécessaires  pour 
arrêter  Tarmée  royale  et  conserver  à  la  reine-mère  ce  château, 
que  le  marquis  de  Créqui  reprit  facilement. 

<x  Son  peu  de  fermeté,  dans  ces  querelles  entre  la  mère  et 
le  fils,  lui  ayant  fait  perdre  les  bonnes  grâces  de  la  cour,  il 
s'était  retiré  à  Avorton,  où  il  fit  construire  son  superbe  châ«- 
teau,  que  la  mort  ne  devait  pas  lui  permettre  de  terminer. 

«  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  conserver  une  grande  situation 
dans  sa  province.  Il  y  était  intimement  lié  avec  tous  les 
Lavardin,  et  surtout  avec  Tévêque  Charles  de  Beaumanoir. 

pour  32.100  liv.,  et  l'autre  pour  18.500  liv.;  20  arpents  de  bois,  à  l'Épine, 
furent  adjufçés  à  Pierre  Leblanc  et  à  Michel  Touchard,  de  Cerans,  pour 
0.400  liv. 
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<(  Issus  tous  deux  des  plus  grandes  familles  du  Maine,  de 
deux  amis  d'Henri  IV,  presque  du  même  âge,  unis  aussi  par 
uD  amour  commun  de  la  poésie  et  du  bel  esprit,  ils  vivaient 
pour  ainsi  côte  à  côte,  chargés  souvent  d'accomplir  de  com- 
pagnie d'importantes  missions  pour  la  province,  comme 
en  1628,  où  ils  furent  envoyés  vers  Louis  XIII  à  la  Ro- 
chelle (1).  On  voit  le  comte  de  Belin  assister  à  tous  les  actes 
importants  qui  intéressent  les  Lavardin.  Le  1 8  décembre  1633, 
il  signe  au  contrat  de  mariage  d'un  des  leurs,  le  marquis  de 
Jarzé;  bien  mieux,  il  les  aide  de  sa  bourse,  et  on  le  voit,  le 
10  juillet  1632  et  le  10  janvier  1634,  prêter  des  sommes  im- 
portantes aux  plus  proches  parents  de  Tévêque. 

a  II  séjournait  souvent  au  Mans,  ou  il  avait  un  hôtel.  On 
y  retrouve  bien  souvent  sa  trace,  grâce  aux  registres  de  bap- 
tême des  diverses  paroisses. 

«  Son  château  d'Averton,  avec  son  magnifique  péristyle, 
aux  nombreuses  colonnes  géminées,  avec  ses  lambris  peints 
et  dorés,  sa  vaste  salle  de  spectacle,  était  une  habitation  vrai- 
ment digne d*un  prince.  C'était  un  long  parallélogramme  pré- 
sentant une  façade  d'une  longueur  d'environ  deux  cent  quatre 
pieds  sur  une  profondeur  de  quarante.  Les  deux  ailes  étaient 
en  saillie.  Au  milieu  de  la  façade  du  corps  principal,  au 
midi,  se  trouvait  le  péristyle  aux  colonnes  cannelées.  Chaque 
fenêtre  du  rez-de-chaussée  était  encadrée  par  des  colonnes  de 
granit  d'une  seule  pièce,  aux  chapiteaux  richement  sculptés, 
posées  par  couple  et  entièrement  détachées  des  murailles, 
tandis  qu'au  premier  étage  leur  nombre  était  diminué  de 
moitié,  une  seule  colonne  se  trouvant  placée  entre  chaque 
ouverture.  Le  toit  était  surmonté  d'un  clocheton  arrondi; 
toute  la  façade,  à  trois  étages,  était  en  pierre  de  taille. 

«  La  bande  noire,  hélas  !  n'a  pas  respecté  cet  important 

(1)  Le  mardi  10  mai  1638,  Charles  de  Beaumanoir,  évoque  du  Mans,  et 
M.  le  comte  de  Belin,  allèrent  trouver  le  roi  Louis  XIII  au  siège  de  La 
Rochelle  et  en  furent  de  retour  le  3  juin  suivant  ;  ils  aUaient  assurer  le 
roi  de  la  fidélité  de  ses  sujets  de  la  province  du  Maine. 
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spécimen  de  Tari  du  temps  de  Louis  XIII  dans  le  Maine,  qui 
ne  possède  plus  guère  de  vastes  châteaux  de  cette  époque.  De 
celui  d'Âverton  il  ne  reste  guère  aujourd'hui  que  des  souve- 
nirs, qui  ne  peuvent  qu'à  grand'peine  servir  à  le  reconstitser 
dans  toute  sa  splendeur  (1).» 

Le  château  de  Belin  ne  put  jamais  se  relever  de  Tétat  de 
ruines  oii  Tavait  mis  la  guerre  de  Cent  ans,  malgré  les  restau- 
rations qu'on  lui  fit  subir  au  milieu  du  xvi®  siècle.  L'éloigné- 
ment  de  ses  seigneurs,  qui  ne  Thabitaient  plus  qu'en  passant 
depuis  la  mort  de  Payen  II,  fut  le  dernier  coup  porté  à  son 
existence.  Ce  fier  château  avait  vécu  ! 

François  d'Âverton  l'abandonna  entièrement  pour  cons- 
truire, vers  1630,  celui  du  Plessis,  sur  l'emplacement  d'une 
maison  de  campagne  qui  y  existait  depuis  longtemps.  Sod 
projet  était  magnifique,  digne  de  lui-même;  il  fut  forcé  de 
Tabandonner,  contraint,  il  est  certain,  par  les  embarras 
financiers  dont  nous  trouvons  trace  à  l'ouverture  de  sa  sue- 
cession.  Le  plan  fut  modifié  de  telle  sorte  que  la  partie  qui  a 
été  exécutée  ne  devait  former  d'abord  qu'une  des  ailes  da 
projet  primitif;  son  achèvement  n'eut  lieu  qu'en  1686.  Une 
seule  tour  existait  ;  M.  de  Moncé  en  fit  construire  une  autre 
au  midi.  Il  y  ajouta  en  1789  le  pavillon  du  nord,  et  vers 
1820  celui  du  midi. 

Le  26  avril  1630,  M.  de  Belin,  qui  vivait  en  grand  seigneur 
et  aimait  à  avoir  toutes  ses  aises,  acquit  aux  portes  du  Plessis 
la  seigneurie  de  Vaux,  par  contrat  dressé  devant  Pierre  Pasque 
et  Pierre  Guerreau,  notaires  au  Ghâtelet  de  Paris.  Par  cet 
acte,  «  messire  Michel  Lemasle,  seigneur  prieur  des  Roches, 
prothonotaire  du  Saint-Siège  apostolique,  secrétaire  de  Mon- 
seigneur lillustrissime  Armand  Jean  du  Plessis,  cardinal  de 
Richelieu,  seigneur  cbastelain  de  Vaux,  »  vendait  et  trans- 
portait au  nom  de  celui-ci  «  à  haut  et  puissant  seigneur 
messire  François  d'Âverton,  comte  de  Belin  et  du  Bourg  d'A- 

(1)  H.  Chardon,  La  lie  de  Rolrou  mieux  connue,  {Rev.  hisL  et  arch,  du 
Maine,  l.  XIV,  p.  20.) 
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▼ertoD ,  conseiller  du  roy  en  ses  Conseils  destat  et  privé, 

esUnt  logé  de  présent  en  son  hostei  à  Paris  siz  en  la  nie  de 
Portefoing  parroisse  Saint-Gervais,  ce  présent  et  acceptant, 
la  terre  et  seigneurie  et  chasiellenie  de  Vaux,  ses  apparte- 
nances et  dépendances  consistant  en  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  reliefs,  hommages,  rachapts,  mestairies,  moulins, 
cens,  rentes  et  redevances  en  bled . . . . ,  moyennant  la 
somme  de  30.000  livres  tournois.  »  Pour  en  efTectuer  le  paie- 
ment, François  d'Averton  fut  obligé  d'emprunter  10.000  livres 
à  Cardin  Lebrec,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  d'État  et 
privé,  et  lui  en  constitua  625  liv.  tourn.  de  rentes.  Le 
^1  mai  suivant,  le  cardinal  de  Richelieu,  (c  estant  de  présent 
en  cette  ville  de  Grenoble,  »  ratifia  cette  vente  devant  Michel 
Particelle,  conseiller  notaire  secrétaire  du  roi.  Le  i  déeem*^ 
bre  1631,  le  comte  de  Belin  fit  foi  et  hommage  au  roi  pour 
sa  nouvelle  propriété  (1). 

Jusqu'à  présent,  la  construction  du  château  du  Plessis  avait 
été  attribuée  au  cardinal  de  Richelieu.  Cette  erreur,  faite 
d'abord  par  Pesche  et  répétée  depuis  (2),  était  d'autant  plus 
facile  à  commettre,  que  ce  nom  de  Plessis  était  celui  même 
delà  famille  du  grand  ministre  de  Louis  XIII  :  delà  on  avait 
conclu  que  Richelieu,  qui  posséda  dans  son  voisinage  la 
cbâtellenie  de  Vaux,  de  1623  à  1630,  avait  bâti  le  Plessis  et 
lui  avait  donné  son  nom. 

Le  Plessis  n'appartint  jamais  à  Richelieu.  Un  accord,  daté 
de  1481,  entre  Olivier  Moreau,  seigneur  de  la  Poissonnière, 
et  Jean  d'Averton,  seigneur  de  Belin,  mentionne  qu'à  la  fin 
du  XIV*  siècle,  André   d'Averton   avait  droit  de  prendre 

15  liv.  17  s.   6  den.    tournois,  4  corvées,  4  chapons  et 

16  boisseaux  d'avoine  mesure  de  Belin,  le  tout  de  rente  inféo- 
dée annuelle  et  perpétuelle  sur  a  le  domaine  et  appartenance 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  fonds  de  la  seigneurie  de  Belin. 

(2)  Pesche,  Diciionn.,  t.  V,  p.  270.  —  H.  Chardon,  La  vie  de  Roirou 
miettx  connue  (Rev,  hist.  et  arch,  du  Maine) ^  t.  XI V,  p.  24.  —  M.^Legui- 
cheux,  Le  château  de  la  Chasse»  Guerre ^  p.  41. 
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du  Plessis  assis  en  la  paroisse  de  Saini  Gervaise  en  Belîo.  » 
Était-ce  un  château  à  cette  époque?  On  ne  peut  rassurer. 
Cependant  les  mots  «  domaine  et  appartenance  »  semblent 
rindiquer. 

Le  Plessis  fut  acquis  au  commencement  du  xvi*  siècle  par 
les  seigneurs  de  Belin,  qui  Tont  possédé  jusqu'à  nos  jours. 
André  d'Averton,  protonotaire  du  Saint-Siège  apostolique,  en 
était  propriétaire  en  1536,  lorsqu*il  acheta  la  métairie  de  la 
Symepière  située,  dit  le  contrat  d'acquisition,  près  son  «  lieu 
et  domaine  du  Plesscys.  »  La  présence  d'un  notaire  du  Mans 
venant  au  Plessis  même  faire  cet  acte,  jointe  à  celle  de  deux 
étrangers  comme  témoins,  Tunde  Gesvres  et  l'autre  d'Averton,^ 
et  qui  devaient  être  des  serviteurs  d'André  d'Averton,  nous 
porte  à  croire  qu'alors  il  se  trouvait  au  Plessis  une  maison 
de  maître  avec  une  métairie.  Nous  en  voyons  une  preuve 
convaincante  dans  un  bail  de  cette  métairie  du  1"  février  1621, 
dont  voici  le  résumé  :  «  Noble,  vénérable  et  discrept  frère 
Jacques  deMoreau  prestre,  religieux  profes  de  Chaulx  Lher- 
mitaigey  demeurant,  »  loue,  devant  Pierre  Alloyau,  notaire 
à  Yvré-le-Polin,  au  nom  de  M.  et  de  M"*®  de  Belin,  «  la 
maistairye  du  Plessis  proche  du  cl^astel  du  Plessis,  »  à  JuUian 
Le  Dru,  laboureur  au  lieu  delà  Bourderye  en  Laigné,  pour 
la  somme  de  430  livres,  2  chappons  gras  et  2  livres  de 
bougye  (1). 

Ce  château  ne  pouvait  être  de  date  récente.  Certes,  il  ne 
fut  pas  construit  par  Payen  d'Averton,  qui  restaura  celui  de 
Belin,  ni  par  Jacques  d'Humières  ou  François  I^'  d'Averton, 
qui  vécurent  presque  toujours  éloignés  du  Belinois. 

XIV. 

((  Pour  se  consoler  de  tous  ses  malheurs,  de  la  mort  de  sa 
femme  et  de  la  perte  de  la  faveur  royale,  le  comte  de  Belin 
ne  se  contentait  pas  de  se  créer  ou  d'embellir  de  splendides 
résidences,  et  de  se  livrer  avec  passion   aux   plaisirs   de  la 

(1)  Chartrier  du  Piessis. 
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chasse,  il  se  mit  à  aimer  la  poésie  et  les  poètes  de  théâtre, 
la  comédie  et  peut-être  aussi  les  comédiennes. 

«  La  troupe  qui  avait  toutes  les  faveurs  du  grand  seigneur 
manceau  et  de  sa  cassette  était  celle  du  Marais,  dont  Mondory 
était  le  principal  personnage,  et  était  devenu  insensiblement 
le  chef.  Après  Mondory,  ses  sujets  d'élite  étaient  la  Villiers, 
ainsi  que  Lenoir  et  sa  femme,  tous  deux  bons  acteurs,  qui 
avaient  été  attachés  d'abord  au  prince  d'Orange.  La  femme  de 
Lenoir  était  une  aussi  jolie  personne  qu'on  peut  trouver.  S'il 
faut  en  croire  cette  mauvaise  langue  de  Tallemantdes  Réaux, 
qui  me  parait,  comme  je  Tai  déjà  dit  ailleurs,  s*étre  placé 
en  dehors  de  la  vérité,  elle  eût  été  la  protégée  du  comte  de 
Belin,  qui  aurait  été  de  la  sorte  un  Mécène  en  partie  double. 
D'après  Tallemant,M.  de  Belin  faisait  composer  des  comédies 
par  ses  poètes,  à  condition  qu'elle  eût  le  principal  personnage. 
«  Il  en  étoit  amoureux  et  la  troupe  s'en  trouvoit  bien  (1).  » 

«  Pour  mettre  ces  comédiens  en  réputation,  il  avait  prié 
Madame  de  Rambouillet  de  çoufTrir  qu'ils  jouassent  chez  elle 
(en  1631)  la  Virginie  de  Mairet.  Il  avait  ses  entrées  chez  la 
célèbre  marquise,  non  seulement  comme  un  des  principaux 
membres  de  la  société  polie  du  temps,  mais  comme  ami  de 
M.  de  Rambouillet,  qui,  comme  lui,  était  un  des  principaux 
personnages  du  Maine,  grâce  à  ses  titres  de  sénéchal  de  cette 
province  et  de  vidame  du  Mans,  sans  parjer  de  ses  biens  et 
de  la  grande  renommée  de  sa  famille. .    . 

«  Ce  n'était  pns  seulement  à  Paris  que  M.  de  Belin  patron- 
nait les  troupes  de  comédiens  du  temps. 

«  Un  autre  contemporain  qui  a  vu  le  grand  seigneur  man- 
ceau de  plus  près  que  des  Réaux,  Scarron,  Tauteur  du  Ronian 
Comique,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  Maine  où  il  séjourna 
de  1633  à  1640  environ,  a  donné  place  en  son  immortel 
roman  à  M.  de  Belin,  et  s'est  plu  à  la  portraire  en  beau 
sons  les  traits  du  marquis  d'Orsé. 

(I)  TaUemant,  Historiettes^  t.  VII,  p.  172. 
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a  Voici  ce  portrait  dans  lequel  il  est  impossible  de  ne  pâs 
reconnaître  François  d'Averlon  (1)  : 

«  La  pauvre  troupe  n'avoit  pas  encore  bien  fait  ses  affaires 
dans  la  ville  du  Mans  ;  mais  un  homme  de  condition  qui 
àimoit  fort  la  comédie  suppléa  à  Thumeur  chiche  des  Maki- 
ceaux.  Il  avoit  la  plus  grande  partie  de  son  bien  dans  le 
Maine,  avoit  pris  une  maison  dans  le  Mans  et  y  attiroit  sou- 
vent des  personnes  de  condition  de  ses  amis,  tant  courtisans 
que  provinciaux,  et  même  quelques  beaux  esprits  de  Paris, 
entre  lesquels  il  se  trouvoit  des  poètes  du  premier  ordre,  et 
enfin  il  étoit  une  manière  de  Mécénas  moderne.  II  aimoit 
passionnément  la  comédie  et  tous  ceux  qui  s*en  méloient,  et 
c'est  ce  qui  attiroit  toiLS  les  ans  dans  la  capitale  du  Maine 
les  meilleures  troupes  de  comédiens  du  royaume.  Ce  seigneur, 
que  je  vous  dis,  arriva  au  Mans  dans  le  temps  que  nos  pâa* 
vres  comédiens  en  vouloient  sortir,  mal  satisfaits  de  Tauditoire 
manceau.  Il  les  pria  d'y  demeurer  encore  quinze  jours  pour 
Tamour  de  lui;  et  pour  les  y  obliger,  il  leur  donna  cent  pis- 
tôles,  et  leur  en  promit  autant  qnandils  s'en  iroient.  Il  était  bien 
aise  de  donner  le  divertissement  de  la  comédie  à  plusieurs 
personnes  de  l'autre  sexe,  qui  arrivèrent  au  Mans  dans  le 
même  temps  et  qui  y  dévoient  faire  séjour  k  sa  prière.  Ce 
grand  seigneur,  que  j'appellerai  le  marquis  d'Orsé,  étoit 
grand  chasseur,  et  avoit  fait  venir  au  Mans  son  équipage  de 
chasse,  qui  étoit  un  des  plus  beaux  qui  fut  en  France...  » 

«  Ce  Mécénas  moderne  n'est  autre  que  M.  de  Beiin.  Les 
preuves  en  abondent. . .  »  (S). 

M.  de  Belin  fut  en  relation  avec  les  principaux  écrivains 
de  son  temps  et  leur  prodigua  ses  encouragements.  Parmi 
ceux  qu'il  protégea  plus  particulièrement,  nous  trouvons  les 
deux  poètes  dramatiques  les  plus  célèbres  alors,  Mairet  et 
Rotrou,  dont  la  réputation  le  récompensa  plus  tard  des  faveurs 

(1)  Roman  comique,  2*  partie,  chap.  xvn. 

(3)  H.  Chardon,  La  vie  de  Rotrou  mieux  connue.  {Rev.  hist,  et  areh., 
l.  XIV,  p.  26.) 
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qQ*il  leur  avait  accordées.  Mairet  devint  son  hôte  en  1631,  et 
c*est  à  ses  côtés,  à  Averton  et  au  Plessis,  qu'il  composa  la 
plus  grande  partie  de  ses  tragédies. 

A  partir  de  1637,  M.  de  Belin,  accablé  par  la  maladie  et 
la  douleur  d'avoir  perdu  plusieurs  de  ses  fils,  ne  quitta  plus 
le  Maine  ;  il  vint  s'installer  au  Mans,  auprès  de  son  ami, 
révoque  Charles  de  Beaumanoir.  Sentant  la  mort  venir  à  grands 
pas,  il  s'empressa,  le  20  novembre,  de  dicter  son  testament  à 
M*  François  Bourilion,  notaire  royal  en  la  cour  du  Mans,  en 
présence  de  «  honnestes  hommes  Jacques  Gureau,  M*  appo- 
tbicaire,  Nicollas  Cailleau  marchand  drappier  et  Mathurin 
Lambert  mareschal  demeurant  aud.  Mans,  d  Cette  pièce  n'est 
connue  jusqu'à  présent  que  par  un  extrait  rempli  d'erreurs 
publié  dans  leur  notice  par  MM.  Bressin  et  Lamarre  (i)  et 
répété  depuis  par  M.  Leguicheux  (S).  Comme  il  importe  de 
rétablir  la  vérité,  nous  allons  en  reproduire  les  parties  qui 
noDS  semblent  présenter  le  plus  d'intérêt  (3). 

«  La  maladie  fut  si  grave  que  le  bruit  de  sa  mort  courut 
même  à  Paris.  Il  se  rétablit  un  instant,  mais  bien  imparfaite- 
ment  La  mort  semble  cependant  l'avoir  surpris  brus- 
quement. Le  27  septembre  1638,  il  ajoutait  à  son  testament 
un  codicille  fait  en  sa  maison  de  TOrgerie,  dans  la  forêt 
Segréal  de  Pail,  devant  Julien  Chaillou,  notaire  au  bourg 
d'Averton  (4).  11  fallait  qu'une  recrudescence  de  maladie  fAt 
venue  s'abattre  sur  lui  bien  à  l'improviste  et  bien  gravement, 
peut-être  au  lendemain  d'une  chasse,  pour  qu'il  dictât  en  ce 


(1)  Page  U  . 

(2)  Le  château  de  la  Chasse-Guerre,  p.  30. 

(3)  Pièces  justificatives,  no  XIII, 

(4)  Il  déclare  par  cet  acte  qu'il  «  veut  et  entend  que  sesdits  exécuteurs 
testamentaires  facent  le  plus  tôt  qu'il  leur  sera  possible  payer  Tautel 
qall  a  ordonné  estre  fait  dans  Téglise  cathédrale  dudlt  Mans  en  la 
chapeUe  de  Notre  Dame  de  Chevet. 

«  Comme  aussy  veut  et  entend  que  la  chapelle  et  le  pavillon  qu'il 
a  fait  commencer  à  faire  au  chasteau  du  Plessis,  soit  fait  parachevée  et 
consacrée.»  {Arch,  de  la  Sarthe^  fonds  de  la  seigneurie  de  Beliti.) 
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]ieu  ses  dernières  volontés  (1).   Il  mourut  deux  jours  plas 
tard,  la  29  septembre  (2).  » 

Sa  grande  bonté  envers  les  pauvres  lui  avait  attiré  Testime 
générale  ;  aussi  il  ne  laissa  après  lui  que  des  regrets  unani- 
mes, a  Le  vingt  neuvième  jour  de  septembre  de  Tan  mil  six 
cent  trente  huit,  disent  les  registres  paroissiaux  d'Averton, 
deceda  au  bourg  d'Âverton  M.  de  Belin  au  grand  regrette- 
ment  et  dommage  de  ses  subjets  et  aultres,  Dieu  sa  grâce  lai 
plaise  faire  sentir  et  donner.  »  Ceux  de  Saint-Gervais-en- 
Belin  constatent  les  mêmes  sentiments  et  nous  apprennent  en 
outre  que  son  cœur  fut  déposé  dans  Téglisede  cette  paroisse. 
a  Le  29  septembre  1638,  lisons-nous  dans  un  extrait  de  ces 
registres,  «est  décédé  haut  et  puissant  seigneur  messire  Fran- 
çois d'Averton.  Son  cœur  a  été  apporté  en  Téglise  de  Laigné, 
le  4  octobre  1630,  et  le  10  dudit  mois  en  celle  de  Saint- 
Gervais.  Les  curés  des  six  paroisses  avec  tous  leurs  ecclésias- 
tiques et  habitants  se  sont  assemblés  à  ce,  pieux  et  très  digne 
des  larmes  desdits,  accause  que  Dieu  nous  a  voulu  priver  du 
seigneur  de  la  plus  heureuse  mémoire  que  jamais  nous 
eussions  pu  souhaiter.  Lugebamus  cum  planctu  magno  et 
dicebamus  quomodo  cecidit  potens  qui  salvum  faciebat  popu- 
lum  Domini  (3) .  » 

L*inscription  suivante,  placée  dans  la  nef  de  celte  église, 
indique  Tendroitoii  repose  le  cœur  de  cet  homme  de  bien  qui, 
Tun  des  premiers  parmi  la  noblesse,  accorda  la  liberté  aux 
serfs  de  ses  domaines  :  «  Ci-dessous  a  été  déposé  le  cœur  de 
messire  François  d'Averton,  chevalier,  comte  de  Belin,  baron 
de  Mille,  châtelain  d'Averton,  Tessé  et  autres  lieux.  » 

François  d'Averton  laissait  à  ses  enfants  une  vaste  succes- 
sion. Le  «  mémoire  général  »  de  ses  biens,  composé  pour  en 

(1)  «  Peut-ôtre  (et  c'est  probable)  habilait-il  l'Orgcne  pendant  les 
travaux  de  rçconstruction  du  château  d'Averton  ?  »  (H.  Chardon.) 

(2)  H.  Chardon,  La  vie  de  Rolrou  mieux  connue,  {Rev.  hist,  et  arch,  du 
Maine,  t.  XIV,  p.  74.) 

(3)  Arch.  de  la  Sarihe,  fonds  de  la  seigneurie  de  Belin. 
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établir  le  partage,  donne  des  renseignements  précis  sur  sa 
grande  fortune. 

Le  comté  de  Belin  comprenait  : 

En  Saint-Ouen-en-Belin,  outre  le  château  :  la  grande 
métairie  de  Belin,  la  basse-cour,  les  métairies  delà  Mintraie, 
de  la  Beauté,  de  la  Gourdin ière,  la  closerie  de  la  Fuye  et  le 
clos  de  vignes  de  la  Mintraie,  de  huit  arpents  ;  en  Laigné  : 
les  métairies  de  la  Varanne,  des  Boulais,  des  Grands  et  des 
Petits  Marais,  les  moulins  de  Clouanne  et  de  Beuron  ;  en 
Saint-Gervais-en-Belin  :  la  métairie  du  Plessis,  «  proche  la 
mestairie  est  la  maison  appellée  le  Plessis  fort  belle  maison 
avec  le  grand  jardin,  bois  qui  Tenvironne  d*un  costé,  grand 
pré,  et  pour  privé  deTauire,  c'est  la  maison  ou  feu*  monsieur 
de  Belin  demeurait  quand  il  estoit  dans  le  pays,  »  les  métai- 
ries de  la  Gimepierre  et  de  la  Harni^re;  en  Moncé  :  celles 
du  Bosne,  des  Bois,  des  Luères  et  de  Clé,  les  moulins  de 
Vaux  et  de  Follet,  et  les  prés  de  Vaux  ;  en  Teloché  :  la  métai- 
rie delà  Houlbardière et  la  closerie  de  Sarsay;  en  Saint- 
Biez,  la  métairie  de  la  Huaudiëre;  en  Buaudin,  celle  de  la 
Gollasiëre  ;  en  Mansigné,  celle  du  Grand  Cruchet  du  fief  de 
Chambrin  ;  en  Écommoy,  celle  de  la  Boche-Maupetit. 

La  closerie  de  la  Galloppière,  les  vignes  d'Yvré  et  de  la 
Mestairie,  Testang  de  la  Chère,  les  profficts  de  fief  à  la  raison 
du  fief  de  Belin,  les  rentes  et  rachapts. 

La  terre  et  seigneurie  du  Bourg  d' Avorton  était  composée 
«  d*un  château  avec  ses  prés,  jardins,  estangs  avec  le  parcq 
qui  est  fort  grand;  »  le  domaine  fief  et  rentes  du  Bourg  avec 
les  deux  moulins  à  papier;  les  métairies  de  la  Haye,  de  la 
Pommeray,  deMonthuisan,  delà  Bourdinière,  des  Grandes 
Noës,  de  la  Hottière,  les  prés  de  Pail . 

Les  métairies  de  Campait,  de  la  Tannerye,du  Bas  Averton, 
de  la  Bouverye,  des  Espinays,  de  la  Gaynière,  du  hault 
Avorton,  de  la  Morsure. 

En  Saint- Paul,  celles  de  la  Tesserye  et  du  Four;  dans  la 
forêt  de  Pail,  celles  des  Bruslés,  des  Prinses,  de  Lorgérye  et 
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des  Gouttières,  le  moalin  des  Roisilles,  les  trois  étangs  do 
Bourg,  savoir  ceux  du  Bourg,  des  Grand  Noës  et  des  Roisilles. 

«  Feu  monsieur  de  Belin,  de  son  vivant,  a  faict  bastir  une 
belle  maison  dans  Lorgerye  séparée  néantmolngs  de  la  aies- 
tairye. 

a  De  ladicte  terre  du  Bourg  d'Averton  et  des  appartenances 
d'icelle  deppend  la  forrest  de  Pail,  qui  n*est  que  une  petite 
demye  lieue  dudict  bourg,  en  laquelle  forrest  outre  le  tirage 
qui  a  esté  faict  et  baillé  aux  usagers  de  lad.  forrest  dans 
lequel  tirage  lad.  maison  du  bourg  y  peut  prendre  usage^ 
chauffage  et  bois  pour  bastir  et  édiffier.  Il  y  a  encore  vingtr* 
six  lignes  séparées  par  noms  et  cantons  ou  lesd.  usagers  ne 
peuvent  prendre  aucun  bois,  et  contiennent  lesdictes  lignes  la 
moindre  cent  arpens,  les  autres  cent  dix,  cent  douze,  et  jus- 
ques  a  six  vingts  arpents.  Chaque  ligne  faict  une  couppe,  de 
sorte  que  les  36  lignes  composent  26  couppes  lesquelles  hki 
que  chaque  couppe  a  26  ans  quand  elle  est  couppée  à  valoir 
chacune  desd.  couppes  la  forte  portant  la  foible  bien  dix  mil 
livres,  qui  est  portant  un  revenu  de  10.000  livres  par  chacun 
an.  » 

La  terre  de  Saint-Loup,  en  la  paroisse  de  Crannes  corn* 
prend  la  terre  et  fief  de  Sainct  Loup  et  la  métairie  de  la 
Rouillardière ;  en  la  paroisse  de  Villepail,  le  moulin   des- 
Loges  et  la  métairie  des  Mondués. 

La  terre  de  Tessé  est  composée  a  de  logis  seigneurial,  fief, 
rentes,  une  mestairye  dans  la  basse  cour  avec  le  moulin  et 
mouttaux  dud.  Tessay,  les  deux  moulins  avec  leurs  mottt- 
taux,  »  et  les  métairies  de  la  Beraudière,  de  la  Davière,  du 
Boulay,  de  la  Devinière,  de  la  Cour  et  de  Genetay. 

La  terre  et  barronnye  d'Orthes  est  formée  (c  de  maison 
çeigneurialle  fiefs  et  rentes,  la  grosse  forge  et  fourneaux  à  fer, 
lestang  et  moulin  Cocleret,  moulin  Foulleret  le  tout  joignant 
le  logis,  le  moulin  neuf,  et  Testang  et  moulin  de  la  Bellière 
en  la  paroisse  de  Saint  Pierre  de  la  Cour,  la  mestairye  dé 
Chastillon,  celle  des  Marais,  le  moulin  et  lestang  de  Bouges, 
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scis  en  la  paroisse  de  Saint  Thomas  de  Gourceriers,  le  quart 
au  moulin  de  Courniaulle  en  Saint  Germain,  la  grande  me»- 
lâirye  dud.  Orthes,  la  mestairye  de  la  Bouverye  et  celle  de 
là  Boussellière  en  Ysay  et  la  mestairye  de  la  Vivandière  les 
Tlentes  en  avoynes  qui  moment  par  chacun  an  a  quelque  neuf 
oens  boisseaux  et  les  tailles,  le  tout  affernié  à  présent  sans 
ireserve  à  5.950  livres.  » 

La  terre  et  seigneurie  de  Gourcité,  composée  de  maison 
seigneuriale,  prés,  bois,  métairies,  rentes,  ce  ainsy  qu'elle  a 
^^sté  acquise  par  feu  mond.  s'  de  Belin  de  monsieur  le  comte 
de  Tresmes.  » 

La  baronnie  de  Milly  en  Gastinoys  comprend  le  château 
^vecla  basse-cour,  les  jardins,  terres,  rentes,  etc. 

«  Recueil  de  la  valeur  de  toutes  les  terres  en  argent. 

«  Le  comté  de  Belin  y  compris  la  terre  de  Vaux  qui  y  est 
annexée  estant  bien  affermé  peut  valloir 8.000  livres. 

«  La  terre  du  Bourg  d' Avorton  y  compris  la  coupe  des 
l3ois  de  la  forest  de  Pail  une  par  an.  II  y  en  a  26  et  la  maison 
€3e  Lorgerye  vault  bien  bon  et  mal  an 20.000  livres, 

<c  LaterredeSaint-Louppeut  valloirparan.     1 .200  livres. 

«  La  terre  de  Tessay  est  affermée  à  présent  3.400  livres, 
mais  elle  vault  bien 4.000  livres. 

La  baronnye  d'Orthes  est  affermée  à  présent  5.950  livres 
compris  la  grosse  forge,  mais  elle  vault  plus  de    6.000  livres. 

«  La  terre  et  seigneurie  de  Gourcité  prisée  4.500  livres, 
elle  n'est  affermée  qu'à  4.300  livres 4.500  liv.(l). 

«  La  terre  de  Milly  est  affermée  a  7.400  livres,  mais 

(1)  On  lit  ici,  en  marge  :  «  Ces  terres  montent  le  revenu  à  43,700  livres 
et  sont  situées  en  la  coustame  du  Maine  ou  laisnô  oultre  le  chasteau 
et  enclos  a  les  deux  tiers  par  les  2038,  2039  et  9040  articles,  reste  à 
iQus  les  cadets  ou  leurs  représentans  un  tiers  montant  la  somme  de 
14,566  liv.  13  s.  4  d.,  lesquels  cadets  estant  en  nombre  de  quatre,  c'est 
à  chacun  3,  641  liv.  12  s.  7  d.  » 
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estant  bien  baillée  sans  la  coupe  extraordinaire  de  bois  vaalt 

bien 8.000  liv.(i). 

«  Plus  de  rente  sur  la  Ville  assignée  sur  les  300  livres 

par  an.  Total 52.000  livres 

de  revenu  par  an.  » 

Plus,  tant  du  chef  de  feue  madame  de  Belin  que  par  le 
décès  de  madame  la  marquise  de  Villars  sa  sœur,  de  grands 
biens  en  Dauphiné  et  dans  la  ville  de  Lyon,  en  Bourbonnais 
(la  baronnie  de  Gayette),  en  Brie  (la  vidamie  de  Meaux  et  la 
seigneurie  de  Trillebardon),  en  Franche-Comté  (les  baronnies 
d'Auhray  et  de  Chaux,  et  les  seigneuries  de  Luvilly  et  de 
Pl^gy)»  <lâns  la  ville  de  Paris  le  franc  fief  de  Joigny  a  sittué 
dans  la  paroisse  de  Saint-Eustache  qui  commance  au  jambage 
delà  porte  du  Grand  Pan  monte  jusques  au  coing  de  la  rue 
Mauconseil  conduict  le  long  de  la  rue  d'un  costé  jusques  a  la 
rue  Verdelet  paroisse  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  comprend 
les  deux  coslez  de  lad.  rue  Verdelet  remonte  au  bout  de  la 
rue  de  la  Truanderie  dont  la  rue  d'un  costé  est  dans  led.  fief, 
duquel  fief  sans  y  comprendre  les  cens  revenus,  vault  bien 
bon  an  mal  an  quatre  cens  livres  par  an.  » 
*  Tous  les  biens  maternels  se  montent  à  la  somme  dé 
636.073  livres  19  s.  10  d.,  plus  6.000  livres  de  rentes  sur 
Thôtel  de  ville  de  Paris  évahiées  à  raison  du  denier  six  k 
36.000  livres. 

Sans  y  comprendre  la  barounie  de  Gayette,  estimée 
66.000  livres,  la  vidamie  de  Meaux  et  la  terre  et  seigneurie 
de  Tribaldon,  estimées  63.000  livres,  la  baronnie  d'Aultray, 
affermée  4.200  francs  par  an,  la  seigneurie  de  Flagy 
3.500  francs  (2).  » 

Ces  dernières  terres  provenaient  du  don  qu'avait  fait  à  ses 

(1)  En  marge  :  «  Milly,  coustumc  de  .  Laisné  a  le  manoir  et 
la  moitié  du  revenu,  reste  la  moitié  aux  quatre  cadets  montant  icelle 
moitié  4,000  liv.,  c'est  à  chacun  i,000  livres.  » 

(2)  Charlrier  du  Plessis, 
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neveux,  le  25  février  1623,  Eléonor  de  Thomassin,  veuve  de 
messire  Emmanuel-Philibert  des  Prez  de  Montpezat,  marquis 
de  Villars  (1),  suivant  un  article  de  son  testament  ainsi 
conçu  : 

<t  Item,  je  donne  et  lègue  par  forme  d'institution  particu- 
lière à  Emanuel  d'Averton,  mon  nepveu,  second  fils  de  Fran- 
çois d'Averton,  seigneur  de  Belin,  et  de  dame  Catherine  de 
Thomassin  ma  sœur,  mes  terres  et  baronnies  d'Autray,  Poyen, 
Flaigy,  Noidan  et  Chaux,  et  généralement  tout  ce  que  j'ay 
dimmeubles  et  auray  lors  de  mon  deceds  au  Comté  de  Bour- 
gofne  en  quoy  quMls  consistent  avec  les  meubles  et  ustancilles 
de  maison,  et  bestail  qui  se  trouvera  aux  mestairies  dépen- 
dantes desdites  terres  scizes  audit  comté  de  Bourgogne.  Et 
encore  je  luy  donne  et  lègue  les  maisons,  pensions  et  servis 
que  j'ay  dans  la  ville  de  Lyon,  sçavoir  la  maison  faisant  le 
coin  de  la  rue  Mercière  appellée  des  Bestes,  celle  que  j*ay  en 
la  rue  Saint-Jean  et  celle  que  j'ay  joignant  le  petit  palais 
ayant  vue  sur  la  rivière  de  Saône,  et  la  portion  des  pensions 
et  servis  qui  m'appartienne  sur  les  maisons  de  la  rue  Thomas- 
sin :  et  générallement  tout  ce  que  j*ay  et  auray  lors  de  mondit 
deceds  dans  laditte  ville  de  Lion,  sans  en  rien  réserver  ny 
retenir,  et  desquels  biens  susdits,  je  veux  que  ledit  Emanuel 
d' Avorton  mon  nepveu,  demeure  vestu  et  saisi  dudit  jour  de 
mon  deceds,  et  que  si  je  decedois  avant  qu'il  eut  Tâge  de 
vingt-cinq  ans,  ou  qu'il  fut  marié,  je  veux  que  maditte  sœur 
sa  mère  jouisse  des  choses  cy-dessus,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
atteint  ledit  âge  de  vingt-cinq  ans  ou  qu'il  soit  marié,  sans 
qu'elle  soit  tenue  de  rendre  compte  des  fruits  qu'elle  en 
recevra,  à  la  charge  qu*elle  entretiendra  mondit  nepveu  pen- 
dant ledit  temps  selon  sa  qualité,  et  de  faire  faire  inventaire 
des  meubles  qui  se  trouveront  aux  dites  terres  et  châteaux 
dudit  Autray  et  Flaigy,  pour  les  rendre  le  temps  venu  à 
mondit  nepveu,  et  si  madite  sœur  était  décédée,  et  que  ledit 

|3)  Le  marquis  de  ViUars  avait  été  blessé  mortellement  au  siège  de 
HoDtauban,  le  3  septembre  1621. 

T.  UUUI,  1880.  l*r  FASCICULE.         0 
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Emanael  mon  neveu  n'eut  vingt-cinq  ans,  ou  qu'il  ne  fat 
marié,  je  veux  néantmoins  qu'il  jouisse  des  choses  cy- 
dessus  pour  Tentretenir,  et  qu'il  ne  luy  soit  donné  tutear, 
pourveu  qu'il  ait  vingt  ans. 

a-Lequel  lieu  d'Autray  et  choses  en  dépendans  et  y  annexées 
cy-dessous  données  audit  Emauuel  mon  nepveu,  je  les  subs- 
titue à  son  fils  aisné,  né  en  loyal  mariage,  et  à  ses  enfants 
masles,  et  ou  il  y  aurait  plusieurs  enfants  masles,  et  que 
sondit  fils  aisné  vint  a  mourir  sans  enfants  masles  je  les 
substitue  à  Taisné  d'après  suivant,  et  ainsi  de  masle  en  masle, 
et  oii  mondit  nepveu  cy-dessus  institué  n'aurait  d'enfans 
masles,  ou  que  ses  enfans  vinssent  à  mourrir  sans  masles,  je 
substitue  lesdits  biens  aux  enfans  masles  de  François  d'Averton 
mon  nepveu,  fils  aisné  dudit  sieur  de  Belin  et  de  maditte 
sœur,  et  où  il  n'auroit  enfans  masles,  aux  puisnez  de  madite 
sœur  ou  à  leurs  enfans  masles  au  cas  qu'ils  ne  soient  d'église 
ou  de  rOrdre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  où  tous  lesdits 
enfans  masles  viendroient  à  mourir  sans  enfans  masles,  je  fais 
la  mesme  donation  aux  filles  de  maditte  sœur  et  à  leurs 
enfans,  et  quand  aux  biens  et  maisons  scizes  audit  Lion, 
Flaigy  et  Chaux  par  moy  cy-dessus  données,  je  veux  que  ledit 
Emanuel  mon  nepveu  en  puisse  disposer  comme  bon  luy 
semblera. 

«  Je  veux  qu'au  cas  que  ledit  François  d' Avorton  fils  aisné 
dudit  sieur  de  Belin  et  de  maditte  sœur,  vint  à  décéder  sans 
enfans  masles,  ou  en  bas  âge,  que  ledit  Emanuel  d'Averton 
cy-dessus  institué  vint  à  recueillir  les  biens  de  ses  père  et 
mère  comme  aisné,  en  ce  cas  je  veux  et  entens  que  le  don  et 
legs  cys-dessus  par  moy  à  luy  fait,  soit  et  demeure  au  profit 
de  son  frère  cadet  aisné  après  luy  si  aucun  y  a,  qui  ne  soit 
d'église  ou  chevalier  dudit  Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
lorsque  cette  clause  serait  arrivée,  et  au  cas  qu'il  n'y  eut 
point  d'enfans  masles  dudit  sieur  de  Belin  et  de  maditte 
sœur,  que  ledit  Emanuel  d'Averton  cy-dessus  institués  ou 
qu'ils  fussent  d*église  ou  chevalier  dudit   Ordre,  je  fais   le 
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mesme  don  aux  filles  de  maditte  sœur  et  audit  Emanuel  égale- 
ment, ou  à  leurs  representans(l).  d 

XV. 

François  II  d'Averlon  avait  été  précédé  dans  la  tombe  par 
ses  deux  fils  aînés  :  1*"  François,  décédé  sans  avoir  contracté 
d'alliance,  en  1630,  et  !2°  Emanuel,  qui  épousa,  le  27  juil- 
let 1633,  Louise-Henriette  Potier,  fille  de  René  Potier,  comte 
deGesvres,  puis  duc  de  Tresmes  et  pair  de  France,  et  de 
Marguerite  de  Luxembourg,  et  en  eut  Emmanuel-René, 
comte  de  Belin  à  la  mort  de  son  grand-père  (1638).  Il  mourut 
le  1^'  août  1637  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  un 
combat  le  23  juillet  précédent  ;  sa  veuve  se  remaria  avec 
Jacques  de  Saulx,  comte  de  Tavannes. 

Ses  autres  enfants  furent  :  3°  René,  qui  s'unit  à  Claude- 
Catherine  Le  Bouthilier  de  Rancé,  fille  de  Denis  Le  Bouthilier, 
seigneur  de  Rancé,  secrétaire  des  commandements  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  et  sœur  de  Tabbé  de  Rancé  ;  il  fut  assassiné 
le  7  décembre  1642  à  la  porte  Saint-Honoré  par  son  beau- 
frère  François  de  Rocbechouart,  marquis  de  Bonnivet.  Il 
laissait  trois  enfants  :  Gaston  et  Jean-Emmanuel,  morts  sans 
alliance,  et  Antoinette,  qui  épousa  son  cousin  Emmanuel- 
René,  comte  de  Belin.  —  Claude-Catherine  Le  Bouthilier 
conti'ûctaun  nouveau  mariage,  le  2  août  1644,  avec  Gilbert- 
Antoine  d'Albon,  comte  de  Chazeul,  chevalier  d'honneur 
d'Henriette  d'Angleterre. 

4''  Louis-Félix,  baron  de  Milly,  mort  sans  postérité.  Une 
transaction  de  1656  nous  apprend  qu'il  était  déjà  décédé  à 
cette  époque. 

5'  Eléonore,  femme  de  François  de  Rocbechouart,  marquis 
de  Bonnivet. 

6^  Madeleine,  morte  en  1620. 

(1)  Chartrier  du  Plessis. 
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7"  et  8*^  Anne  et  Marie,  religieuses. 
9*  Catherine,  abbesse  de  Yernon  (1). 

XVI. 

François  d'Âverton  jouissait,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  d*une  fortune  qui  lui  permettait  de  tenir  bon  rang  parmi 
les  grands  seigneurs  de  son  temps.  Il  vivait  largement  et  ses 
revenus  suffisaient  avec  peine  à  ses  besoins  ;  aussi  se  vit-il  de 
bonne  heure  forcé  de  recourir  aux  emprunts.  La  construction 
de  ses  châteaux  du  Plessis  et  d'Averton  aggrava  encore  sa 
situation.  En  4643,  ses  créanciers,  voulant  être  remboursés 
des  fonds  qu'ils  avaient  prêtés,  intentèrent  un  procès  à  ses 
héritiers.  Leurs  plaintes  furent  inutiles,  car  nous  les  voyons 
quarante  ans  plus  tard  plaider  encore  contre  M"^""  de  Mesgri- 
gny  et  contre  Antoinette  d'Averton,  comtesse  de  Belin. 

Le  partage  de  sa  succession  ne  fut  définitivement  réglé  que 
le  31  mai  1656.  M°^^  de  Mesgrigny,  fille  d'Eléonore  d'Averton 
et  de  François  de  Rochechouart,  eut  pour  sa  part  un  lot  de 
la  valeur  de  400  h  450.000  livres,  dans  lequel  étaient  com- 
prises les  terres  de  Belin,  de  Vaux,  de  Gayette  et  de  Tri- 
baldon.  Emmanuel-René  d*Averton,  comte  de  Belin,  et 
Antoinette  d'Âverton,  son  épouse,  tous  deux  cohéritiers,  obtin- 
rent en  commun  tout  ce  qui  restait,  ainsi  que  les  biens  de  la 
maison  de  Villars.  M°^^  de  Mesgrigny  s'obligea  en  outre,  le 
1*'  octobre  1660,  à  payer  dix  mille  livres  de  rente  viagère,  la 
vie  durant  de  son  cousin,  aux  anciens  créanciers  de  la  maison 
de  Belin  (3). 

Emmanuel-René  d^Averton,  pour  faire  face  à  ses  grandes 
dépenses  à  la  cour  et  à  Averton,  où  il  menait  une  vie princière, 
et  aussi  pour  éteindre  les  dettes  provenant  de  la  succession 
de  son  grand-père,  aliéna  tout  de  suite  une  grande  partie  de 
son  héritage.  M°^^  de  Mesgrigny  Taccuse,  au  cours  d'un  procès 
qu'elle  eut  à  soutenir  contre  sa  veuve,   vers  1680,   d'avoir 

(1)  Char  trier  du  Plessis. 

(2)  Chartritr  du  Plessis, 
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dissipé  pendant  sa  vie  plus  de  1.100.000  livres.  «  II  vendait, 
dit-elle  dans  son  factum,  Milly  350.000  livres,  Hortes  et 

la  seigneurie  de  Bas 150.000  livres,  6.000  livres  de 

rente  sur  la  Maison  de  Ville  36.000  livres,  une  maison  à 
Lyon  7.000  livres,  la  rente  sur  la  Chicaudiëre  9.000  livres, 
après  avoir  receu  ou  disposé  de  160.000  livres  provenant  de 
la  maison  de  Villars  et  dissipé  toutes  les  debtes  actives  mon- 
tant à  135.600  livres,  après  avoir  touché  des  deniers  extra- 
ordinaires pour  plus  de  239.000  livres  (1).  » 

Il  mourut  en  1667,  âgé  seulement  de  33  ans,  de  blessures 
reçues  au  siège  de  Douai,  auquel  il  assistait  en  qualité  de 
maitre  de  camp  du  régiment  Cardinal-Étranger.  Il  ne  laissait 
pas  de  postérité.  Sa  veuve,  Antoinette  d'Averton,  lui  survécut 
jusqu'au  18  octobre  1706.  Après  sa  mort,  arrivée  au  château 
d'Averton,  ses  créanciers  mirent  ses  biens  sous  séquestre  et  les 
vendirent,  en  1712,  à  Pierre-Hector  Le  Guierchois,  chevalier, 
seigneur  de  Sainte-Colombe,  intendant  de  la  Franche-Comté, 
et  à  Pierre,  son  frère,  seigneur  de  Cantelou,  maréchal  de 
camp  des  armées  du  Roi. 

La  famille  d^Averton  n'était  cependant  pas  éteinte.  Nous 
trouvons  dans  divers  recueils  nobiliaires  plusieurs  personnes 
de  ce  nom,  qui  prétendent  descendre  des  comtes  de  Belin. 
En  1862,  Tune  d'elles,  le  comte  Guy  d'Averton,  ancien 
lieutenant  de  vaisseau,  résidant  à  Avignon,  vint  visiter  les 
anciennes  propriétés  de  ses  aïeux  dans  notre  province.  Un 
de  ses  cousins,  Isidore  d*Averton,  était,  à  la  même  époque^ 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  conseiller  à  la  Cour  d'ap- 
pel de  Lyon;  un  autre,  Gabriel  d'Averton,  était  directeur  des 
contributions  directes  à  Rodez  (2).  Les  petits-fils  de  François  II 
d'Averton  étant  tous  morts  sans  laisser  d'héritiers  mâles,  la 
branche  actuellement  existante  de  cette  famille  nous  paraît 
devoir  remonter  au  commencement  du  xvi"^  siècle. 


(i)  Chartrier  du  Plessis. 

(2)  État  présent  de  la  Nobl.  française,  publié  en  1866. 
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XVII. 


Louis«Jacques  de  Mesgrigny,  le  nouveau  seigneur  du  comté 
deBelin,  pour  lequel  il  rendit  aveu  en  1664,  appartenait  à 
une  famille  originaire  de  Champagne,  connue  dès  lexvi*  siè- 
cle (1).  Il  avait  épousé,  en  1644,  Eléonore  de  Rochechouart, 
fille  unique  de  François  de  Rochechouart,  marquis  de  Bon- 
nivet,  mort  au  mois  de  juillet  1647,  et  d'Ëléonore  d'Averton. 
Il  en  eut  un  fils,  François-Romain  de  Mesgrigny,  qui  reçut  le 
comté  de  Belin  du  chef  de  sa  mère,  et  une  fille,  Eléonore, 
mariée  à  Philippe-Charles  Turpin,  chevalier,  comte  de  Crissé, 
et  veuve  en  1688,  lorsqu'elle  fit  aveu  an  roi  pour  sa  terre 
des  Deffens,  mouvant  de  Maubergeon. 

M.  de  Mesgrigny,  dont  les  fonctions  de  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils,  de  président  au  Parlement  de  Rouen  et  de  con- 
seiller d'honneur  en  celui  de  Paris,  absorbaient  tout  le  temps, 
ne  dut  faire  que  de  très  courtes  apparitions  dans  son  ch&teau 
du  Plessis.  Celui  de  Belin  était  déjà  tout  délaissé  ;  aussi  il  ne 
tarda  pas  à  tomber  de  plus  en  plus  en  ruines.  Des  fermiers 
habitaient  la  basse-cour  ;  le  15  janvier  1676,  Jacques  Coussé, 
âgé  de  lis  ans,  demeurant  au  château  de  Belin,  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  de  Saint-Ouen  (2). 

Le  29  septembre  1675,  M.  de  Mesgrigny  et  son  épouse 
fondèrent  une  mission  qui  devait  être  faite  tous  les  cinq  ans, 
par  les  Lazaristes,  dans  chacune  des  paroisses  de  leur  comté  : 
Saint-Ouen,  Saint-Biez,  Saint-Gervais,  Moncé,  Laigné  et 
Teloché.  Ils  la  dotèrent  de  plusieurs  métairies  en  Laigné  (3). 

Eléonore  de  Rochechouart  devint  veuve  en  1677.  Le 
23  septembre  1681 ,  elle  rendit  aveu  au  Mans  et  à  Château-du- 
Loir  pour  ses  seigneuries  de  Belin  et  de  Vaux.  Nous  ne  pou- 
vons ici  qu'analyser  ce  document. 


(1)  Armes  :  d'argent  au  lion  de  sable.  [LaChesn.) 

(i)  Reg,  de  l'élat  civ,  de  Saint  Ouen-en-Belin, 

(3)  Arch,  de  la  SarthCf  fonds  de  la  seign,  de  Belin. 
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Vassaux 


M.  Le  Boindre,  pour  BufTes  (Fillé)  ;  la  dame  de  la  Porterie, 
pour  GhâtODs  ;  le  sieur  de  Chantilly,  pour  le  Grand- Luères  ; 
le  sieur  chantre  du  Mans,  pour  sa  métairie  de  Beauchêne  ; 
les  détenteurs  de  TAnglescherie  ;  le  sieur  curé  de  Laigné, 
pour  son  temporel  de  ladite  cure  ;  dame  Magdeleine  Golbert, 
veuve  de  Louis  Bouiard,  chevalier,  dame  du  Rancher  ;  René 
Moreau,  escuyer,  sieur  de  la  Poissonnière,  pour  la  métairie 
de  Gourillon  ;  le  seigneur  d'Espaigne,  pour  son  fief  et  domaine 
d'Espaigne  ;  M^  Jacques  OUivier,  advocat  au  présidial  du 
Mans,  pour  la  métairie  de  Ghandorcé  ;  Jacques  Marchais, 
pour  la  métairie  de  la  Petite-Quinte  (Laigné)  et  le  fief  du 
Plessis-Hay (Teloché) ;  François  Guitton,  sieur  delà  Beaus- 
sonnière,  pour  son  fief  de  la  Beaussonnière  ;  le  sieur  Taffu, 
seigneur  de  Goudereau,  pour  le  fief  de  Goudereau  ;  Anthoi- 
nette  Duchesne,  dame  de  la  Branlardière,  pour  le  fief  de  la 
Branlardière  (Laigné)  ;  le  seigneur  de  THommais  (Laigné), 
pour  sondit  lieu  ;  le  seigneur  de  la  Fuye  aliàs  Fiée,  pour  la 
croix  buissée  du  bourg  dudit  Laigné,  «  me  doit  lafoy  et  hom- 
mage, un  cheval  de  service  quand  il  échet;  »  messire  Fran- 
çois de  Juglart,  chevalier,  à  cause  de  dame  Jacqueline  de 
Breslay  son  épouse,  pour  la  métairie  de  la  Borderie  (Lai- 
gné); Jacques  Patoy,  pour  les  Echats  (Laigné);  Pierre  Ghar- 
don,  pour  la  Hardonnière  (Laigné)  ;  Michel  Man,  pour 
FAudionnière  (Saint-Gervais)  ;  Pierre  Léger,  procureur  des 
religieux  de  la  congrégation  de  la  Mission  de  Notre-Dame 
de  GoëfTort  du  Mans,  pour  les  métairies  des  Grands  et  Petits- 
Viviers  et  le  bordage  de  la  Mothe  de  Vaux  ;  la  veuve  et  les 
héritiers  de  Gharles  du  Tertre,  vivant  advocat  au  siège  prési- 
dial du  Mans,  pour  la  métairie  de  la  Grande-Quinte  ;  le  sieur 
Tourneur,  conseiller  du  Roy  au  présidial  du  Mans,  pour  la 
métairie  de  la  Grande-Quinte  ;  les  enfants  et  héritiers  de 
défunt  sieur  Guillon,  vivant  trésorier  de  France,  pour  leur 
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métairie  de  la  Grande-Quinte;  Claude  Jourdan,  escuyer, 
sieur  de  la  Tousche,  et  dame  Louise  Jourdan,  sa  sœur,  veuve 
de  Pierre  Bouvet,  pour  le  lieu  delà  Fuye  aliàs  Fiée  (Laigné)  ; 
Claude  de  Breslay,  écuyer,  seigneur  de  Possel,  pour  son  fief 
de  Posset  ;  veuve  Magdelon  Rabinard,  pour  la  métairie  de  la 
Chauvière;  etc.,  etc. 

Le  château  de  Belin  était  alors  «  composé,  dit  cet  aveo, 
de  grands  bastimens  entourés  de  grosses  tours  et  murailles, 
mâchicoulis,  doubles  fossés  et  pont-levis,  avec  la  basse-cour 
composée  d'une  maison  pour  la  demeure  du  fermier,  de 
granges,  estables,  escurieset  autres  appartenances  et  dépen- 
dances au  dedans  de  laquelle  est  ma  chapelle  voûtée  de  pierres 
de  tailles  fondée  soubs  le  tittre  et  invocation  de  saint  Fran- 
çois par  feu  Messire  François  d'Averlon  dont  je  suis  patron* 
né.  »  Auprès  se  trouvait  une  pièce  de  terre  labourable  nommée 
le  Verger,  contenant  10  journaux,  dans  laquelle  il  y  avait 
une  grande  fuye  h  pigeons  et  à  un  des  bouts  un  bâtiment 
servant  de  chenil  (1). 

Depuis  longtemps  la  seigneurie  de  paroisse  de  Saint-Biez, 
attachée  au  fief  du  Plessis-Barthélemy,  situé  à  un  kilomètre 
du  bourg,  était  contestée  aux  seigneurs  de  Belin.  La  querelle 
se  ranima  en  1689.  Pierre  de  La  Planche,  écuyer,  seigneur 
de  Bezonnais  et  du  Plessis-Barthélemy,  éleva  un  nouveau 
procès  et  déclara  à  Tappui  de  ses  prétentions  que  cette  sei- 
gneurie devait  lui  appartenir,  puisque  le  fief  qui  y  donnait 
droit  était  en  sa  possession.  Madame  de  Mesgrigny  soutint,  de 
son  côté,  qu'elle  et  ses  ancêtres  en  avaient  toujours  joui 
depuis  un  temps  immémorial,  ainsi  qu'on  pouvait  le  constater 
par  les  différents  aveux  rendus  au  roi  et  par  une  sentence  du 
15  août  1556.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  des  débats  qui 
durèrent  trois  années,  la  comtesse  fut  condamnée  et  dut  se 
résigner  h  la  perte  d'un  droit  auquel  elle  semble  tenir  beau- 
coup (2). 

(1)  Arch,  de  la  Sarthe^  fonds  de  la  seign.  de  Belin. 
(2;  Arch.  de  la  Sarlhe,  fonds  de  la  seign.  de  Belin. 
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ÊléoDorede  Rochechouart  mourut  le  23  octobre  1707  (1). 
«  Son  corps  fut  ensepulturé  sous  son  tombeau  par  elle  préparé 
d'avance  depuis  longtemps  (2)  »  dans  Téglise  de  Saint-Gervais- 
en-Belin,  où  Ton  peut  lire  celle  inscriplion  :  a  Gy  gyst 
Ëléonor  de  Rochechouart,  comtesse  de  Belin,  Vaux,  Yivonne 
et  Gersigny,  marquise  de  Bonnivet,  vidame  de  Meaux,  décé- 
dée le  S3  octobre  1707.  Requiescat  in  pace.  Âmen.  »  Armes  : 
parti  d'Averton  et  de  Rochechouart  ;  couronne  de  marquis. 

XVIII 

François-Romain-Luc  de  Mesgrigny,  chevalier,  seigneur 
des  Espoisses,  épousa,  en  1684,  Angélique  Turpin,  fille  de 
Henri-Charles  Turpin,  chevalier,  comte  de  Vihiers,  et  de  feue 
Madeleine  de  Laurens,  demeurant  au  château  de  Tacé  ;  il  en 
eut  Ëléonore,  mariée  à  Eutrope-Alexis  Ghateigner  (3),  cheva- 
lier, marquis  de  Saint-Georges.  Devenu  veuf,  il  s'unit  à 
Marguerite-Radegonde  de  Bessey  de  Lusignan,  dont  naquit 
Ëléonore-Marguerite-Radegonde,  mariée,  le2 1  novembre  1721, 
à  Benjamin-Louis  Frotier,  comte  de  la  Goste-Messelière  (4). 

(1)  En  1700,  M™«  de  Rochechouart  dota  Técole  de  Saint- Gcrvais-en- 
Belin  do  bordage  de  la  Grande-Bignonniôre,  que  l'on  vendit  quelques 
années  plus  tard  pour  2,500  livres.  Celte  somme  placée  sur  le  clergé  de 
France,  rapportait  en  1768,  100  livres  d'intérôls,  destinés  à  Tentretien 
d'un  vicaire  chargé  de  faire  l'école  gratuitement  aux  enfants  pauvres. 
—  L*école  de  Saint-Gcrvais  était  tenue  en  1688  par  «  dame  Ambroise 
du  Val.  •  Elle  fût  ensuite  dirigée  par  M*  Aubry  (1753),  M*  René  Mordret 
(1753-1773),  M*  J.-F.  Chereau  (1773-1779),  M-  Livet  (1780-1784)  et 
M*  Pierre  Voisin  (1785-1702),  tous  vicaires  de  la  paroisse.  {Reg.  de  Vétat 
civ,  de  Saint'Gervaù.) 

(2)  Reg,  de  Vét,  civ.  de  Saini-Gei^vais-en-Belin. 

(3)  De  Ghateigner  :  d'or  à  un  lion  de  sinople  lampassé  et  armé  de 
gueules  {arm.  ms.);  d'or  au  lion  léopardé  de  sable  .(Du6.) 

(4)  Bci^amin-Louis  Frotier,  seigneur  en  partie  des  terres  et  vidamie 
de  Trilbardon  et  de  Meaux  et  du  comté  de  Bclin,  naquit  en  1609  ;  U  fut 
reçu  cornette  des  chevau-légers  de  la  garde  du  Roi  au  mois  de  sep- 
tembre 1719  ;  mestre  de  camp,  lieutenant  de  Roi  au  haut  Poitou  en  1727  ; 
il  mourut  le  5  septembre  173..  Il  eut,  de  son  mariage  avec  Éléonore- 
M .-R.  de  Mesgrigny,  Louis  Frolier  de  la  Messeiière^  page  de  la  petite 
écurie  du  Roi  en  1727.  [Le  P.  Anselme,) 


—  138  — 

Il  mourut  le  21  mars  1712.  L'inscription  suivante,  placée 
au  côté  droit  de  la  nef  de  Téglise  de  Saint-Gervais-en-Belin, 
nous  apprend  le  lieu  de  sa  sépulture  :  a  Gy  gist  haut  et 
puissant  seignur  messire  François-Romain-Luc  de  Mesgrigny, 
cheuallier,  comte  de  Belin,  de  Vaux,  de  Viuosne  et  de  Breio, 
marquis  de  Bonuiuet  et  des  Deffens,  vidame  de  Meaux  et  de 
Trilbadon,  baron  de  Grisse,  seigneur  des  châtellenies  de 
Gheneché,  Gersigny  et  les  Espoisses,  du  Franc  Fief  de  Joigny, 
fils  aîné  et  principal  héritier  de  défunt  haut  et  puissant  sei- 
gneur messire  Jacques  de  Mesgrigny,  conseiller  du  Roy  en 
ses  conseils  et  d'honneur  en  tous  ses  parlements,  et  de  défunte 
haute  et  puissante  dame  Eléonore  de  Rochechouard  aussy  cy 
dessous  inhumée,  lequel  après  avoir  servi  en  qualité  de  capi- 
taine de  cavallerie  dans  le  régiment  Golonel  Général,  et  passé 
la  uie  dans  une  probité  sincère  et  une  exacte  piété  mourut  en 
son  château  du  Plessis-Belin,  âgé  enuiron  de  59  ans,  le 
21^  mars  1712.  »  Au-dessous  sont  ses  armes  :  écartelé,  au 
1  et  4  fascé,  enté  ou  nébulé  d'argent  et  de  gueules  de  6  piè- 
ces (qui  est  de  Rochechouart),  au  2  et  3  de  gueules  à  trois 
jumelles  d'argent  (qui  est  d'Averton),  sur  le  tout  de  Mesgrigny , 
d'argent  au  lion  de  sable  ;  supports,  deux  griffons  ;  couronne 
de  duc  ;  cimier,  une  tête  de  griffon. 

Sa  sœur,  Éléonor  de  Mesgrigny,  épousa  :  1°  Philippe- 
Gharles  Turpin,  chevalier,  comte  de  Grissé  (1),  et  en  eut 
Angélique,  née  le  2  avril  1685  (2),  mariée  à  Armand-Gabriel 

(1)  Turpin  de  Crissé  :  losange  d'or  et  de  gueules  .(Cauvin,) 

(2)  «  Le  29  octobre  1701.  demoiselle  Angélique  Turpin  issue  du 
mariage  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Philippe-Charles  Turpin 
en  son  vivant  chevalier  seigneur  comte  de  Crissé  et  autres  lieux  et  de 
haute  et  puissante  dame  Éléonor  de  Mesgrigny,  marquise  de  Bonnivel 
et  des  Deffans,  comtesse  de  Brin,  dame  desbaronnie  de  Grisseet  cha- 
teUenie  de  Cheneché  et  autres  lieux,  née  le  mercredy  2e  apvril  1685, 
et  ondoyée  par  le  sieur  Nermor,  curé  dudit  Cheneché  le  lendemain  par 
dispense  de  Mgr  TËvêque  de  PoitUers  et  dapté  du  12  apvril  an  1685 
signé  Hard.  évêque  de  Poittiers,  a  reçue  la  cérémonie  du  baptême  et 
le  nom  d'Angélique  par  François  Grassin  garçon  et  Renée  Hervé  fiUe, 
pauvres  mendiants  de  cette  paroisse  qui  ne  savent  signer,  par  moy 
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de  Grax,  seignear  de  Montaigu  ;  2^  en  1706,  Jean-Ferdinand, 
comte  de  Poitiers  (1),  dont  Éléonore-Henriette,  unie  à  Maxi- 
milien  Bleikard,  comte  d'Helmstadt  (2),  baron  du  Saint- 
Empire. 

Le  13  novembre  1697,  a  Madame  Eléonor  de  Mesgrigny, 
marquise  de  Bonnivet  et  des  DefTans,  comtesse  de  Vihiers  et  de 
Brain,  dame  des  chastellenies  de  Ghenechay,  La  Martinière 
et  autres  lieux,  veuve  de  hault  et  puissant  seigneur  messire 
Philippe-Charles  Turpin,  vivant  chevalier  seigneur  comte 
de  Crissé  et  de  Vihiers,  demeurante  ordinairement  à  Paris  en 
son  hostel,  rue  du  Bacq,  faubourg  Sainct-Germain,  parroisse 
de  Sainct-Sulpice,  »  acquitta  terre,  fief  et  seigneurie  d'Espa- 
gne, de  messire  Louis-Paul  d'Espagne,  seigneur  marquis  de 
Venevelles  (en  Luché),  moyennant  la  somme  de  6.800  livres. 
D'après  Pacte  de  vente,  cette  seigneurie  consistait  a  en  la 
maison  seigneurialle  entourée  de  fossés,  avec  pont-levis, 
faaalte  et  basse-cour,  granges,  estables,  fuyeà  pigeons,  etc., 
hommes  sujets^  vassaux  et  arrière-vassaux,  profits  et  hazards 
de  fief....,  lesdites  choses  relevant  à  foy  et  hommages  des 
comtés  de  Belin  et  Vaux  (3).» 

Le  môme  jour,  sa  mère,  Éléonor  de  Rochechouart,  «  pré- 
tendant qu'il  luy  est  deu  un  rachapt  sur  la  mestairie  de  la 
Bougentière  et  le  lieu  de  la  Maison  neuve  autrefois  un  mou- 
lin (moulin  d'Espagne)  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges,  et  le 
bordage  de  la  Pinetière,  scis  en  laditte  paroisse  de  Saint- 
Gervais-en-Belin,  relevant  à  foy  ethommage  des  fiefs  de  Belin 
ou  Vaux,  »  échangea  ces  terres  avec  leur  propriétaire  L.-P. 
d'Espagne,  contre  la  métairie  de  Gesnes,  en  Mansigné,  «  et 
le  fief  et  rentes  de  Chambrain,  hommes  sujets  et  vassaux,  cir- 

curé  de  cette  paroisse  soussigné.  A.  Tarot,  Angélique  Turpin.  »  [Reg. 
de  Vétat  civil  de  Saint- Gervais-en-Belin,) 

(1)  Armes  :  d'azur  à  6  bcsants  d'or,  3, 2, 1  au  cticf  d'or  {Très,  herald,)  ; 
de  gueules  au  léopard  d'or.  (Coure.) 

(2)  Famille  des  Pays-Bas.  Armes  :  d'argent  à  une  corneille  de  sable. 
{Char trier  du  Plessis,) 

(3)  Chartrier  du  Plessis, 
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coDstences  et  dépendences  desdittes  choses,  »  qui  étaient 
depuis  longtemps  dans  le  domaine  des  seigneurs  de  Belin  (1). 

Â  la  mort  d^Ëléonore  de  Rochechouart  (1707)  et  à  celle  de 
François  de  Mesgrigny  (1712),  nous  ignorons  comment  se 
firent  les  partages  de  leurs  successions.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  que  M"*""  de  Poitiers  eut,  outre  différentes  sei- 
gneuries situées  en  dehors  du  Maine,  plusieurs  terres  dépen- 
dantes de  celles  de  Belin  et  Vaux  :  le  30  juin  1727,  Eléonore 
de  Mesgrigny,  marquise  de  Saint-Georges,  baille  à  François 
Gaignard,  les  vignes  du  Ribert  (en  Yvré-le*Pôlin),  a  tant 
pour  elle  que  pour  mesdames  de  Poitiers  et  delà  Goste.  ^  Le 
preneur  «  payra  à  savoir  à  madame  la  comtesse  de  Poitiers 
25  livres,  à  madame  la  comtesse  de  la  Goste  16  livres  13  s. 
4  d.  et  à  moy  Eléonore  de  Mesgrigny  celle  de  33  livres  6  s. 
8  d.  (2).  » 

Les  deux  filles  de  François  de  Mesgrigny  héritèrent  donc  de 
la  presque  totalité  des  comtés  de  Belin  et  Vaux  et  les  possé- 
dèrent par  indivis  jusque,  probablement,  vers  1735  (3).  Ce 
fut  seulement  à  cette  époque  que  les  biens  d'Ëléonore  de 
Rochechouart  furent  définitivement  partagés  (4).  En  1737, 
«  Eléonore  de  Poitiers,  veuve  de  Maximilien  Bleikart,  comte 
d'Helmstadt,  chevalier,  mestre  de  camp  d'un  régiment  alle- 
mand cavalerie  entrelena  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 

(1)  Chartrier  du  Plessis, 

(2)  Arch.  de  la  Sarthe,  fonds  de  la  seigneurie  de  Belin. 

(3)  Baux  de  différentes  métairies  des  comtés  de  Belin  et  Yaux>  en 
1724,  1725  et  1732^  par  B.  Frotier,  comte  de  la  Coste,  «  seigneur  pro- 
priétaire en  partye  »  de  ces  comtés,  «  demeurant  ordinairement  à 
Paris,  estant  de  présent  en  son  château  du  Plessis-Belin.  »  —  Autres 
baux,  en  1718, 1726  et  1734,  par  E.-A.  Chatcigncr,  marquis  de  Saint- 
Georges,  «  mary  de  haulte  cl  puissante  dame  Eléonord  de  Mesgrigny 
comtesse  de  Belin  et  Vaux.  »  Dans  l'un  d*cntre  eux,  celui  de  la  Mintrais, 
dressé  en  septembre  1734,  il  déclare  être  «  demeurant  audit  Brelte.  » 
{Arch.  de  la  Sarlhet  fonds  de  la  seigneurie  de  Belin.) 

(4)  Baux,  en  1736,  1749,  1755^  par  «  dame  Eléonore-Henriette  de 
Poitiers,  veuve  de  messire  Bleikard-Maximilien,  comte  d'Helmstadt* 
demeurant  en  son  château  du  Plessis.  »  (Id.) 
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rend  aveu  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Belin  et  Vaux,  à  elle 
échue  par  partage  avec  Armand-Gabriel  de  Crux,  seigneur 
de  Montaigu,  et  Angélique-Marie-Ëléonore-Damaris  Turpin 
de  Crissé,  son  épouse,  seules  filles  et  héritières  d'Êléonore  de 
Mesgrigny,  dame  de  Poitiers,  héritière  en  partie  de  Jacques 
de  Mesgrigny,  chevalier,  et  d'Ëléonor  deRochechouart,  dame 
de  Bonnivet  (1).  »  Trois  ans  auparavant,  mesdames  de  Crux 
et  de  Poitiers  avaient  fait  semblable  aveu  pour  la  terre  de 
Vihiers,  mouvant  d'Angers,  restée  indivise  entre  leurs  mains 
et  acquise  d'Henri-Charles  Turpin,  en  1690,  par  sa  belle- 
fille,  Ëléonore  de  Mesgrigny,  veuve  de  Philippe-Charles 
Turpin  (2).  Madame  de  Poitiers  dut  plus  tard  acquérir  la 
totalité  de  cette  terre,  puisque  son  fils,  le  comte  d'Helmstadt, 
est  dit  comte  de  Vihiers  en  1760  (3). 

Le  11  janvier  1756,  suivant  acte  passé  devant  Doyen 
Waslin,  notaire  au  Châtelet  de  Paris,  Ëléonore  de  Poitiers, 
comtesse  d*Helmstadt,  vendit  le  comté  de  Belin,  la  châtellenie 
de  Vaux  et  la  seigneurie  duPlessis  à  messire  Marin  Bottier  de 
Hadrelle  et  à  Louise  de  Maridort,  son  épouse,  seigneurs 
d'Yvré-le-Pôlin,  moyennant  la  somme  de  228.000  livres. 
La  châtellenie  de  Vaux  faisait  ainsi  retour  à  la  famille  des 
Maridort,  qui  Tavait  possédée  pendant  plus  de  250  ans. 

XIX. 

Marin  Bottier  naquit  à  Mayet  le  21  avril  1706.  Il  était  fils 
de  Pierre  Bottier,  marchand,  et  de  Françoise  Drouet,  son 
épouse  ;  il  eut  pour  parrain  Pierre  Chevalier,  marchand,  et  pour 
marraine  Marie  Drouet,  femme  de  Jean  Belot,  de  la  paroisse 
de  Jupilles.  Ses  parents  jouissaient  d'une  modeste  aisance  et 
appartenaient  à  une  famille  honorable  dont  la  descendance 
s^est  perpétuée  à  Mayet  jusqu'à  nos  jours. 

(I)  et  (2)  Noms  féod. 

(3)  MaximUien-AugusUD,  comte  d'HcImstadt,  épousa  Louise  de  Laval- 
KontmorencYf  dame  de  Ghâlons  (Parigné-rËvôque).  Ayant  émigré, 
en  1790,  tous  ses  biens  furent  vendus  nationalement. 
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Ses  débuts  ne  présagèrent  nullement  la  grande  forione 
qu'il  devait  faire  plus  tard  grâce  à  son  intelligence  et  aux 
heureuses  circonstances  qui  le  favorisèrent.  Préposé  d'abord 
à  la  tenue  d'un  bureau  de  sel,  puis  employé  dans  l'adminis- 
tration des  ponts  et  chaussées,  il  succéda,  en  172.,  à  Julien 
Richard  dans  les  fonctions  de  receveur  des  décimes  du  diocèse 
du  Mans.  Le  27  août  1735,  il  acheta  de  M.  Le  Riche  sa 
charge  de  secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de  France  (1), 
moyennant  la  somme  de  90.666  li.v  13  s.  6  d.  Il  prit  alors 
le  titre  d'écuyer  et  ajouta  à  son  nom  celui  de  Madrelle,  d'une 
terre  appartenant  à  sa  famille,  et  située  dans  la  paroisse  de 
Mayet  (2). 

En  1736,  des  débats  très  vifs  s'élevèrent  entre  lui  et  U^  de 
Froullay,  évêque  du  Mans,  qui  demanda  sa  destitution, 
a  Charles  de  Froullay,  dit  Dom  Piolin,  n'accusait  pas  seule- 
ment Madrelle,  mais  encore  une  grande  partie  des  ecclésias- 
tiques qui  étaient  membres  du  bureau  de  la  chambre  ecclésias- 
tique; il  énonçait  contre  eux  des  inculpations  très  graves,  et 
les  traitait  durement.  De  leur  cdté,  les  membres  du  bureau 
composèrent  des  mémoires  où  l'évëque  n'est  pas  ménagé,  et 
où  ils  lui  reprochent  surtout  ce  qu'ils  appellent  sa  tyrannie. 
Dans  un  mémoire  particulier,  Rottier  de  Madrelle  Taccase 
formellement  d'avoir  jeté  au  feu  une  obligation  qu'il  lui  pré- 
sentait, et  par  laquelle  le  prélat  reconnaissait  en  avoir  reçu 
une  somme  considérable.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait,  qui  ne 

(1)  Les  secrétaires  du  roi  jouissaient  de  privilèges  importants,  tels 
que  Tanoblissement  pour  eux  et  leur  descendance  s*ils  avaient  rempli 
leur  charge  pendant  vingt  ans  ;  ils  pouvaient  acquérir  et  posséder  des 
fiefs  nobles  sans  payer  aucun  droit;  ils  étaient  commensaux  du  roi 
et  avaient  droit  de  commiltimus.  Au  criminel,  leurs  causes  ne  pouvaient 
être  jugées  que  par  le  chancelier  ou  le  parlement  de  Paris.  Au  civil, 
Us  avaient  leurs  causes  commises  aux  requêtes  de  Thôtel  ou  aux 
requêtes  du  palais,  suivant  leur  volonté.  (Chéruel,  DicL  hisL  des  insti» 
huions,  p.  1144.) 

(%)  Armes  :  d'azur  à  trois  flèches  d'argent  posées  deux  en  sautoir, 
la  troisième  en  fasce,  écartelé  d'azur  à  trois  gerl)es  d*or,  qui  est 
Maridort.  (Cauv,) 
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repose  que  sur  le  dire  d'une  seule  des  parties,  après  plusieurs 
années  de  procédures  fort  vives  qui  émurent  beaucoup  le 
pays.  Marin  Rotlier  de  Madrelle  conserva  son  titre  de  rece- 
veur général  des  décimes  du  diocèse  du  Mans,  et  il  en  rem- 
plissait encore  les  fonctions  sous  Tépiscopat  suivant.  C'était 
un  homme  estimable,  qui  semble  avoir  accompli  ses  devoirs 
avec  intégrité.  Il  était  d'ailleurs  instruit  et  pieux,  et  il  composa 
un  grand  ouvrage  intitulé  :  Le  chrétien  formé  par  la  raison, 
par  le  sentiment  et  parla  foi.  Cet  ouvrage,  resté  inédit,  ne 
forme  pas  moins  de  quatre  gros  volumes  in-folio.  Il  est  dédié 
à  Louis-André  de  Grimaldi,  successeur  de  Charles  de  Froul- 
lay.  Ce  livre  exprime  de  vifs  sentiments  de  piété  ;  et  s'il  n'of- 
fre rien  de  neuf  sous  le  rapport  de  l'apologétique,  il  n'est  pas 
au-dessous  de  beaucoup  d'écrits  de  la  même  époque  (1).  » 

Malgré  sa  noblesse  si  récente,  Marin  Rottier  de  Madrelle  eut 
l'honneur  de  contracter  alliance  avec  l'héritière  d'une  des  plus 
grandes  maisons  de  notre  province.  Le  24  juin  1737,  il 
épousa  au  Mans,  dans  l'église  de  la  Madeleine,  Louise-Renée 
de  Maridort,  fille  du  chevalier  François  de  Maridort  et  de 
Marie-Scholastique  Richard,  des  Richard  de  Fondville. 

II  se  défit  de  sa  charge  de  secrétaire  du  roi  le  9  septembre 
1758,  et  la  vendit  pour  la  somme  de  110.000  livres. 
Louis  XV  lui  concéda  le  18  octobre  suivant  le  titre  de  secré- 
taire honoraire. 

M.  de  Madrelle  se  trouvait  à  Paris  au  moment  où  madame 
d'Helmstadt  mit  en  vente  son  comté  deRelin.  Il  entra  aussitôt 
en  pourparlers  avec  la  noble  dame  et  lui  avança,  avant  que  le 
contrat  d'acquisition  ne  soit  passé,  40.000  livres  dont  elle 
avait  un  pressant  besoin,  disait-elle,  pour  payer  ses  dettes 
personnelles  et  celles  de  son  fils.  M.  de  Madrelle,  qui  était 
très  habile  en  affaires,  lui  succéda  non  seulement  dans  le 
comté  de  Belin,  mais  encore  dans  les  dettes  et  les  hypothè- 
ques, dont  il  se  chargea. 

(1)  Dom  Piolln,  Hitt.  de  FÉglise  du  Mans,  t  VI,  p.  490. 
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t  Le  nouveau  seigneur  de  Belin  fit  le  bien  dans  la  contrée. 
Il  vivait  simplement,  ne  voyait  jamais  le  grand  monde  et  pas* 
sait  son  temps  avec  ses  travailleurs  sur  les  buttes  du  Bourray, 
où  les  enfants  se  disputaient  l'avantage  de  lui  porter  à  dtner 
pour  avoir  la  pièce  de  12  sols.  Les  dames  (madame  de 
Madrelle  et  sa  fille)  s'attirèrent  le  respect  et  Tamour  par  leur 
bonté  facile,  leur  bienfaisance  et  leur  simplicité;  on  les  appe- 
lait toujours  les  bonnes  dames,  et  beaucoup  d'habitants  ne 
les  connaissaient  que  sous  ce  nom.  Elles  avaient,  parait-il, 
une  petite  faiblesse  pour  le  Jansénisme,  mais  sans  préjudice 
pour  la  pureté  de  leur  foi  (i).  » 

M.  de  Madrelle  dressa  procès-verbaU  le  10  mai  1756,  de 
l'état  des  fermes  de  sa  terre  de  Belin  et  Vaux.  Le  château  de 
Belin  se  composait  alors  a  d'un  grand  corps  de  bâtiments  en 
ruines,  où  il  ne  reste  plus  que  les  murs  et  une  partie  d'une 
tour,  avec  quelque  apparence  de  fossés  autour,  un  reste  en 
hallier  de  pierre  par  lequel  est  exploité  un  bâtiment  nouvel- 
lement construit,  contenant  une  chambre  basse,  greniers 
dessus,  la  terre  de  la  basse-cour  contenant  une  maison  pour 
le  fermier  ;  la  pièce  du  cannai  de  deux  journaux  et  demi,  y 
compris  la  douve  et  le  cannai  abandonné,  etc.  » 

Après  la  description  de  chacune  de  ses  fermes,  il  énumère 
ses  droits  seigneuriaux  ;  c'est  la  partie  la  plus  intéressante  pour 
nous.  Le  seigneur  de  Belin  possédait  :  «  Droits  de  pesches, 
pcscheries,  cens,  rentes  en  blés  et  argent,  volailles,  avena- 
ges,  biannages,  charrois,  contrainte  de  mouteaux,  bannalité, 
amendes  et  confiscations,justice  et  juridiction  haute,  moyenne 
et  basse  mère  mixte,  avec  l'exercice  dycelle,  prisons,  ceps, 
potteaux,  carcans,  fourches  patibulaires  h  trois  piliers,  sceaux 
et  contrats,  mesures  k  bled  et  à  vin  (2),  patron  de  soi-même 

(1)  M.  l'abbé  Gcndry,  Chronique  manuscrite  de  Saint-Gervais-en" 
Belin. 

(2)  La  contenance  du  boisseau  du  Bclinois  était»  ras  de  ^  lit.  60,  et 
comble  de  30  1. 04.  Les  mesures  de  liquide,  dont  l'usage  avait  d'aUleurs 
disparu  à  l'époque  de  l'établissement  du  système  métrique,  étaient 
auMfti  plus  (grandes  que  toutes  celles  du  pays. 
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et  aux  sujets  et  étagers  de  la  chastellenie  de  Belin  et  Vaux  et 
de  la  communauté  de  Buffe,  circonstance  et  dépendance  des 
chastellenies  terres  et  fiefs  en  dépendants  et  y  annexées;  pas- 
sage, billette  (1),  acquests prévosté,  foire,  marché,  ban- 
vin  pendant  quarante  jours,  les  droits  de  noblesse  seigneurie 
prééminence  de  la  Coutume,  dans  l'étendue  de  paroisse  de 
Saint-Ouen-en-Belin,  Laigné-en-Belin,  Saint-Gervais-en- 
Belin,  Moncé-en-Belin  et  Teloché-en-Belin.  Droits  honorifi- 
ques comme  seigneur  direct  de  paroisse,  chastelain  et  haut 

(1)  «  La  bUleiie  était  une  enseigne  en  forme  de  bariUet  qu'on  mettait 
aux  lieux  où  s'acquittait  le  péage,  pour  annoncer  aux  voituriers  qu'Us 
ne  devaient  pas  passer  sans  payer  le  droit  dû  au  roi  ou  aux  seigneurs.  » 
(Chéruel,  Dict.  hist.  des  insiitutionSf  p.  78.)  —  Le  droit  de  a  billette, 
prévosté  et  péage  desd.  comtés  de  Belin  et  Vaux  aud.  passage  de 
Ponlbibault  et  des  branchères  en  dépendants,  avec  la  maison  et  le 
Jardin  »  situés  au  même  endroit,  était  loué  30  liv.  en  1073  et  les  années 
précédentes;  36  1.  en  1687;  50  en  1732;  53  en  1742, 1749,  1755  et  1760, 
et  42  en  1770.  —  Le  10  septembre  1773^  «  le  Roi  étant  en  son  Conseil  », 
maintint,  conformément  à  lavis  de  ses  commissaires,  c  le  sieur  Rottier 
de  Madrelle  dans  la  possession  et  jouissance  du  droit  de  péage  par 
terre  au  lieu  de  Pontibault,  pour  percevoir  aux  charges,  conditions  et 
suivant  le  tarif  ci-après;  sçavoir  :  l^  par  chaque  bœuf,  vache  et  porc, 
2  deniers  tournois;  2*  par  chaque  brebis  ou  mouton,  1  d.  ;  3^  par 
cheval  ou  âne  de  somme^  3  d.  ;  4"  par  cheval  et  poulain  sans  équipage 
achetés  ou  menés  vendre,  1  sol  ;  5^  par  chaque  mulet  ou  mule  sans 
équipage,  1    sol  ;  6»  par  chaque  bêle  asine  nue,  7  dcn.  obole  ;  7*  par 
personne  chargée  à  col,  1  dcn.  ;  8'  par  charette  chargée  de  fer,  5  s.; 
9»  par  cbaretle  chargée  de  cuirs«  5  s.  ;  10*  par  charette  chargée  de 
miel,  5  s.;  Il»  par  charette  de  meubles,  5  s.;  i^^  par  charette  chargée 
de  pierres  de  meules,  5  s.  ;  13o  par  charette  chargée  de  morues,  5  s.  ; 
\49  par  charette  chargée  d'étoffes  de  laine^  bas  et  soye,  5  s.;  15»  par 
charette  chargée  d'eau-de-vie,  de  guetlerie  et  de  mercerie,  5  s.;  16»  par 
charette  chargée  de  fruits,  foin,  bois  de  chauffage,  1  s.  ;  17*  par  charette 
chargée  de  vinaigre,  1  s.  ;  18°  par  charette  chargée  d'huUe,  5  s.  ;  19*  par 
charette  chargée  de  laine,  5  s.;  20*  par  charette  chargée  de  bois 
ouvragé,  i  s.  4  d.;  21  <»  par  chaque  pipe  de  vin  et  cidre,  9  d.:  22»  par 
chaque  somme  de  toile>  3  d.  ;  23»  par  chaque  somme  de  sucre,  aman- 
derie,  noix,  marrons,  chanvre,  fil,  poupée,  poterie,  verrerie,  plume, 
drap  de  laine  et  étamine,  drapeaux,  3  d.  ;  24»  par  chaque  somme  de 
poisson  de  mer  ou  de  rivière,  3  den.  ;  25^  par  chaque  somme  de  cuir, 
qoinquaiUcrie,  chaudronnerie,  poêlerie,  mercerie  et  droguisterie,  6  d.; 
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justicier,  droit  de  bancs  dans  lesd.  églises,  litre,  eeintiire  an 
dedans  et  au  dehors  de  lad.  église,  armes  et  armoiries  ;  de 
contraindre  les  hommes  desd.  chastellenies  de  Belin  et  Vaux, 
fiefs  en  dépendant  et  ceux  y  annexés  de  tourner  auxd. 
moulins  (de  Cluanne  et  de  Follet)  leurs  blés  avec  le  cours  de 
Tcau  diceux,  de  les  contraindre  d'aller  quérir  les  meules  des 
moulins  touttes  les  fois  et  quand  ils  en  seront  requis.  Droit 
de  pacager  les  bestes  nouries  en  tous  les  lieux  cy-dessus 
i*elevant  du  Comte  du  Maine  et  de  la  baronnie  de  Ghftteaa« 
du-Loir  dans  les  forests  de  Bercé  et  de  Douvres  même  les 
porcs  dans  la  glandée  pour  y  être  noury  et  possonnés  en 
temps  de  posson  et  de  glandes  sans  en  payer  aucune  chose  ; 


26»  par  chaque  somme  de  beurc,  fromage  et  suif,  3  d.;  f7«  par 
chaque  dard  ci  faulx,  3  d.  ;  âS»  par  chaque  somme  de  fer  et  d*acier, 
6  d.  ;  390  par  chaque  somme  de  chapeaux,  3  d.  ;  30^  par  chaque  daim 
ou  chèvre,  3  d.  ;  3lo  par  chaque  somme  de  meules,  3  d.  ;  32«  par 
chaque  van,  1  d.;  33*  par  chaque  barique  d'huile,  â  d.;  34»  par  cent 
de  doux  façonnés  et  de  caboches,  2  d.  ;  3ao  par  chaque  somme  de 
grains  à  moutarde,  3  d.  ;  36»  par  chaque  barique  d'eau-de-vic,  6  d.  » 
Très  expresses  inhibitions  et  défenses  furent  faites  «  aud.  sieur  Rottier 
de  Madrcllc  de  percevoir  d'autres  et  plus  grands  droits  de  péages  que 
ceux  compris  dans  le  tarif  ci-dessus  ni  aucun  droit  sur  les  bleds, 
grains,  farines  et  légumes  vcrds  ou  secs  passant  debout  par  ledit  Ueu 
de  Pontibault,  conformémenl  à  la  déclaration  du  25  mai  1763,  nonob- 
stant tous   arrêts,  réglemens,  tarifs  ou  pancartes   à  ce  contraires, 
auxquels  il  est  dérogé  par  le  présent  arrêt.  Enjoint  Sa  Majesté  audit 
Rottier  de  faire  transcrire  le  susdit  tarif  en  caractère  bien  lisible  sur 
une  feuille  de  fer  blanc  qui  sera  attachée  à  un  poteau,  lequel  sera 
posé  à  l'endroit  où  le  droit  se  perçoit,  d'entretenir  à  Tavenir  en  bon 
état  le  pont  dudit  lieu  de  Pontibault  et  les  chemins  des  abords  dudit 
pont,  d'acquitter  les  autres  charges  dont  il  peut  être  tenu  pour  raison 
dudit  droit  de  péage,  et  de  se  conformer  dans   la  perception  d*icelui 
aux  édits,  déclarations,  arrêts  et  réglemens  concernant  les  droits  de 
péages,  le  tout  à  peine  contre  lui  de  suppression  dudit  droit,  de  resti- 
tution des  sommes  qui  auroient  été  induement  exigées,  d'une  amende 
arbitraire  au  profit  de  Sa  Majesté  ;  et  contre  ses  fermiers  ou  receveurs 
d'être  poursuivis  extraordinaircment  comme  concussionnaires,  et  punis 
comme  tels  suivant  la  rigueur  des  Ordonnances.  »  (Arrêt  du  Conseil 
d'État  du  19  sept.  1773i  une  f.  pi.  ;  Bibl,  publ.  du  Afarw,  617  G.) 
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ma  rivière  de  Bouray  depuis  Thôtel  du   Roy  des  Hayes 
jusqu'au  gué  de  Buiïart  (1).  » 

Et  les  autres  droits  relatés  dans  les  aveux  antérieurs  des 
terres  de  Belin  et  Vaux. 

L'année  même  de  son  acquisition,  M.  de  Madrelle  eut  de 
très  longues  difficultés  avec  la  dame  de  la  Baussonnière,  au 
sujet  de  sapins  qu^il  avait  fait  abattre  sur  un  terrain  de  Vaux 
et  que  ladite  dame  prétendait  lui  appartenir  sinon  totale- 
ment, au  moins  en  partie  (3). 

Il  exposait  ainsi  ses  droits  dans  un  factum  que  nous  avons 
sous  les  yeux  : 

«  Depuis  deux  ans  que  le  sieur  de  Madrelle  a  fait  l'acqui- 
sition des  terres  de  Belin  et  Vaux,  il  a  épuisé  tous  les  moyens 
de  conciliation  avec  la   dame  veuve   du  sieur  Corbin  de 
Varennes,  dame  de  la  Beaussonnière.   Madame  la  comtesse 
d'Helmstat  la  venderesse  luy  ayant  remis  plusieurs  procédures 
qu'elle  avoit  commencées  contre  lad.  dame  de  la  Beausson- 
nière, faute  d'obéissance  féodale,  led.  sieur  de  Madrelle  ne 
les  a  point  suivies,  au  contraire,  il  a  proposé  à  lad.  dame  de 
communiquer  ses  titres  si  elle  en  avoit,  afin   de  pouvoir   se 
concilier  sans  procez.  Il  a  même  souffert  les  amis  et  gens  de 
lad.  dame  chasser  sur  luy  jusqu'à  présent,  et  même  dans  les 
garennes  défensables  auxquelles  elle  disoit  que  ses  fiefs  étoient 
.  fort  étendus,  et  qu'elle  avoit  aussi  droit  sur  toutes  les  terres 
de  Belin.  En  effet  elle  a  aujourd'huy  quelques  sujets,  mais  où 
les  a-t-elle  pris?  En  remontant  seulement  à  Taveu  rendu  par 
René  de  la  Beaussonnière  du  29  déc.  1493  au  seigneur  de 
Belin  tout  se  réduit  à  un  seul  sujet. 

(i)  Arch.  de  la  Sarthe,  fonds  de  la  seign,  de  Belin, 

(3)  Le  28  juin  1661,  Louis  de  Belot.  sieur  de  Haut-Bois,  et  JacqueUne 
de  la  Baussonniëre,  son  épouse,  vendirent  la  Baussonnière  à  François 
de  Guiton,  écuyer,  sieur  de  Moutiers,  lieutenant  du  Roi  au  gouverne- 
ment de  Landrecy.  Son  Gis  unique  François  de  Guiton,  sieur  des 
Marais,  lui  succéda  en  1690;  il  eut  une  fille,  Marie-Jeanne-Philippe, 
^  épousa  le  sieur  Corbin  de  Varennes,  et  que  nous  voyons  procéder 
contre  M.  de  MadreUe. 
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a  Si  la  dame  de  la  Beaussonnière  s*étoit  bornée  à  recréer 
son  esprit  de  ces  belles  imaginations,  le  sieur  de  Madrelle  n*en 
auroit  point  été  jaloux,  mais  les  ayant  réalisées  en  faisant 
assigner  le  sieur  de  Madrelle  devant  M.  de  Blanchardon, 
maître  des  eaux  et  forêts  du  pais  et  comté  du  Maine  par 
exploit  deMongendre  du  il  janvier  1758,  luy  faisant  défense 
d'abattre  ny  d'enlever  le  reste  de  la  sapinière  que  le  sieor 
de  Madrelle  auroit  vendu  aux  sieurs  Bougard  et  Gbenevot 
marchands  demeurants  au  Mans  et  à  Teloché,  le  dernier 
février  1767. 

«  Le  sieur  de  Madrelle  auroit  été  obligé  en  conséquence 
de  Tordonnance  du  juge  qui  porte  que  toutes  choses  resteront 
en  état,  de  faire  signifier  ladite  ordonnance  auxdits  sieurs 
Bougard  et  Chenevot,  lesquels  en  conséquence  ont  fait  retirer 
les  bûcheurs,  lyonnais  et  autres  ouvriers  qui  étoient  dans  la 
dite  sapinière  et  renvoyez  au  Mans,  distance  de  trois  lieues  et 
autres  endroits,  aussy  bien  que  tous  les  chartiers  et  voita- 
riers  qui  étoient  commandez  pour  Tenlèvement  desdits  sapins. 

«  Ce  n'est  pas  encor  là  le  plus  grand  mal,  ce  ne  sont  qoe 
des  journées,  et  des  dédommagements  à  payer  à  des  ouvriers 
et  voituriers  ;  mais  ce  qui  est  de  plus  intéressant  pour  le  sieur 
de  Madrelle,  ce  sont  les  poursuites  que  les  marchands  sont 
forcez  de  faire  contre  luy  affin  de  se  parer  de  celles  que  plu* 
sieurs  autres  marchands  font  contre  eux,  faute  de  leur  livrer 
dans  le  temps  les  sapins  qu'ils  leurs  ont  vendus,  entre  autres 
pour  la  marine,  qui  doivent  être  livrez  journellement,  de 
sorte  que  cela  occasionne  des  frais  considérables,  et  des  dom- 
mages et  intérests  contre  le  sieur  de  Madrelle.  D'ailleurs  ce 
retardement  luy  cause  beaucoup  de  perte  pour  la  plantation 
de  sa  sapinière,  chacun  profite  de  l'absence  des  ouvriers  pour 
emporter  les  pommes  de  ces  sapins,  et  par  conséquent  les 
graines. 

oc  La  dame  de  la  Beaussonnière  n'a  sans  doute  pas  préveu 
toutes  les  suites  de  sa  procédure,  si  elle  avoit  répondu  aux 
vues  de  conciliation  que  le  sieur  de  Madrelle  lui  a  proposées 
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par  sa  lettre,  elle  ne  serait  pas  dans  le  cas  aujourd'buy  de  se 
voir  condamner  dans  tous  les  dépens,  donamages  et  intérêts 
de  toates  les  parties. 

«  Il  n'est  question  que  de  jetter  les  yeux  sur  les  titres  du 
sieur  de Mad relie  pour  s'élever  contre  un  procédé  aussy  injuste 
de  la  part  de  ladite  dame  de  la  Beaussonnière. 

a  Qu'est-ce  que  le  sieur  de  Madrelle  a  fait  ?  Il  a  vendu  une 
sapinière  qui  luy  appartient,  que  ses  prédécesseurs  ont  fait 
planter  en  1675,  suivant  la  quittance  passée  devant  Le  Dru, 
notaire,  dans  une  partie  de  500  journaux  de  landes  qui  ont 
toujours  appartenu  à  ses  autheurs,  dès  1399  suivant  Taveu 
rendu  au  Roy  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  comte  du  Maine,  par 
messire  Jacques  de  Maridort  comme  seigneur  de  Vaux  et  pro- 
priétaire desdits  500  journaux  de  landes  tous  en  une  pièce 
sise  préz  le  Pontbibault  entre  le  chemin  de  Gandelin  aux 
boilles  des  Bigottières  d'un  côté,  et  d'autre  côté  le  chemin 
comme  Ton  vat  de  BufTes  à  Laigné;  et  d'autre  bout  au  chemin 
allant  de  Pontbibault  à  Pontvalain. 

«  Autre  aveu  rendu  au  Roy  par  ledit  sieur  de  Maridort 
pour  lesdits  500  journaux  avec  les  mesmes  confrontations  cy 
dessus  marquées,  le  20  mars  1407. 

«  Autre  aveu  rendu  à  Mgr  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine, 
parJacques.de  Maridort,  écuyer,  pour  lesdits  500  journaux 
avec  les  mesmes  confrontations  au  mois  de  may  1452. 

«  Autre  aveu  rendu  à  Mgr  Charles  d'Anjou,  fils  et  nepveu 
du  Roy  de  Jérusalem,  comte  du  Maine,  par  Jacques  de  Mari- 
dort, écuyer,  pour  lesdits  500  journaux  avec  les  mêmes  con- 
frontations, le  10  septembre  1538. 

«  Foy  et  hommage  faite  à  la  chambre  des  Comptes  par 
messire  François  d'Averton,  comte  de  Belin  et  de  la  terre, 
seigneurie  et  châtellenie  de  Vaux,  ladite  foy  et  hommage  faite 
pour  ladite  châtellenie  de  Vaux,  le  21  juin  1630. 

«  Autre  aveu  rendu  au  Roy  notre  souverain  seigneur  par 
dame  Eléonore  de  Rochechouard,  marquise  de  Bonnivet, 
veuve  de  H*  Jacques  de  Mesgrigny,  qui  déclare  tenir  de  S.  M. 
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à  cause  de  son  comté  da  Maine  ettonr  Ribandelle  àa  Mam 
la  châtellenie  de  Belio  et  Vaux  et  KOO  journaux  étants  M 
bruyères  et  landes  appellées  Bouray  autrement  Chamaillard, 
tout  en  une  pièce  au  dedans  de  laquelle  il  y  a  une  sapinière 
nouvellement  plantée  procbe  les  pilliers  et  fourches  pitibs- 
laires,  une  garenne  à  connils,  le  tout  proche  Pontbibault,... 
le  18  mars  1682. 

<  Le  sieur  de  Hadrelle  pouiroit  rapporter  une  ftnda 
d'autres  titres,  et  notamment  un  arrêt  du  Parlement  reodo 
contre  le  sieur  François  Guitlon,  sieur  des  Marais,  de  la 
Beaussonnière,  père  de  ladite  dame,  du  11  mars  1690,  qui 
constate  la  propriété  desdites  landes  au  seigneur  de  Vaux,  &. 
même  les  limites.  Voici  en  substance  ce  qu'il  porte  : 

«  La  cour  condamne  ledit  sieur  Guittoo  à  réparer  et  Téla- 
blir  dans  trois  jours  pour  tout  délay  le  cbemin  par  leqnel  a» 
vat  de  Moocéet  de  Gandelin  aux  Bigoltières  qui  fait  l'une  des 
bornes  des  limites  de  500  journaux  de  landes  appartenants  à 
ladite  dame  de  Rochechouard  tant  &  cause  de  sa  cbÂtelIesie 
de  Vaux  que  de  sa  seigneurie  de  Belin,  et  en  outre  condamne 
ledit  sieur  Guitton  en  tous  les  dépens,  dommages  etiniéresu. 

«  Mais  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prouver  que  la 
sapinière  appartient  incontestablement  au  sieur  de  Madrelle. 

«  Ladite  dame  de  la  Ëeaussonnière  ne  rapporte  aucun  litre 
pour  justifier  son  chimérique  droit  qu'un  prétendu  aveu  rendu 
au  seigneur  de  Belin  le  19  juin  1553,  et  il  luy  seroit  bien 
impossible  d'en  produire  d'autres.  Mais  en  quel  temps  cet 
aveu  a-t-it  été  rendu  par  Jean  de  la  Beaussonnièreî  C'est  pré- 
cisément lorsque  Macé  de  la  Beaussonnière  était  au  service  du 
seigneur  de  Belin  en  qualité  de  recepveur.  L'on  en  peut  tirer 
des  conséquences.  Mais  ce  n'est  point  sur  cela  que  le  sieur  de 
Madrelle  anéantira  cet  aveu  et  son  prétendu  droit,  11  a  ua 
moyen  sans  réplique  qui  est  que  quand  même  le  seigneur  de 
Belin  auroit  concédé  à  Jean  de  la  Beaussonnière  ce  droit,  il 
ne  le  pouvoit  donner  sur  les  KOO  journaux  de  landes  en  ques- 
tion dépendantes  de  la  terre  de  Vaux,  et  qui  n'a  été  acquise 
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par  le  seigneur  de  Belin  de  M.  le  cardioal  de  Richelieu  .que 
le  36  apvril  1630  pendant  que  ce  prétendu  aveu  est  datié  du 
19  juin  15S3.  Or  M.  de  Belin  ny  ses  officiers  ne  pouvoient 
donc  par  conséquent  concéder  un  droit  sur  un  bien  qui  ne 
luy  appartenoit  pas,  et  qui  n'a  été  acquis  qu'en  1630,  77  ans 
après  la  datte  de  cet  aveu. 

«  Macé  de  la  Beaussonnifere,  recepveur  de  Belin  en  favori- 
sant Jean  de  la  Beaussonnière  par  retendue  de  ses  droits 
depuis  le  Gué  de  la  Ronceraye  jusqu'à  Fronoenteau,  neportoit 
aucuns  préjudices  à  ceux  du  seigneur  de  Belin  son  maître, 
puisqu'il  ne  les  étendoit  que  dans  les  landes  de  Bouray  qui 
appartenoient  au  Roy  et  sur  quelques  terres  et  landes  qui 
appartenoient  alors  au  seigneur  d'Epagne,  et  que  les  seigneurs 
de  Belin  n'ont  acquises  que  le  13  novembre  1697, 144  ans 
après  ledit  aveu  de  1553.  Ces  droits  usurpés  par  Jean  de  la 
Beaussonnière  au  soutien  desquels  on  ne  peut  rapporter  que 
cette  pièce,  et  réclamez  aujourd'huy  par  la  dame  de  la 
Beaussonnière,  ne  s'étendent  donc  que  sur  des  domaines  qui 
appartenoient  alors,  comme  aujourd'huy  au  Roy  et  à  des 
particuliers,  ce  qu'il  est  aisé  de  justifier  sur  les  lieux.  Légué 
de  la  Ronceraye  étant  fort  éloigné  de  la  sapinière  en  question 
et  hors  renceinte  desdils  500  journaux  appartenants  au  sieur 
de  Madrelle,  et  à  une  demi-lieue  de  Fromenteau,  de  sorte 
qu'il  est  impossible  à  la  dame  de  la  Beaussonnière  de  pouvoir 
asseoir  et  user  de  son  prétendu  droit  à  moins  que  ce  ne  soit 
dans  son  imagination. 

«  Le  sieur  de  Madrelle  conclut  à  ce  que  ladite  dame  de  la 
Beaussonnière  soit  condamnée  dans  tous  les  dépens,  dom- 
mages et  intérêts,  et  à  ce  qu'il  luy  soit  fait  défense  de  chasser 
ou  faire  chasser  sur  les  terres  du  sieur  de  Madrelle,  et  qu'il 
luy  soit  permis  d'informer  en  outre  contre  les  particuliers  qui 
ont  cy  devant  volez  des  sapins  de  ladite  sapinière  de  Vaux,  ^ 
pommes  et  graines  d*icelles  (1).  » 

(1)  Chartriet*  du  PUssis, 
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Les  raisons  iDvoqaées  par  H°^  de  la  Baussonnière  tom- 
bèrent d'elles-naémes  devant  les  droits  incontestables  de  son 
adversaire  ;  aussi  fut-elle  condananée  à  payer  tons  les  frais  et 
dépens. 

M.  de  Madrelle,  dans  un  de  ses  libelles,  nous  édifie  sur 
cette  dame  et  sur  sa  famille  : 

La  dame  de  Guiton,  dit-il,  après  la  mort  de  M.  de  Guiton 
son  père,  déshonora  sa  maison  par  ses  mauvaises  mœurs  et  sa 
conduite  scandaleuse  qui  obligèrent  de  la  faire  enfermer  au 
Filles  repenties  à  La  Flèche.  Son  valet,  vrai  scélérat,  roourat 
sur  le  gibet.  Sa  fille  (celle  avec  qui  il  était  en  procès),  ayant 
sucé  un  aussi  mauvais  lait  et  marché  sur  ses  traces,  fut  aussi 
placée  dans  le  même  établissement.  Ne  trouvant  point  de  parti 
qui  lui  convint,  elle  épousa  le  sieurCorbin  de  Varennes,  né  le 
30  janvier  1689,  à  Saint-Pierre-Ëglise,  diocèse  de  Coutances, 
employé  dans  le  contrôle  des  actes  des  notaires,  puis  révo- 
qué honteusement  en  47...  C'était  un  homme  digne  d'une 
pareille  femme.  Il  vendit  du  vin  en  fi*aude  à  la  Baussonnière 
et  usurpa  les  titres  d'écuyer  et  de  chevalier  ;  il  se  disait  même 
fauconnier,  pour  chasser  les  corbeaux  sur  les  buttes  de  Gha- 
maillard,  quoiqu'il  ne  fût  quesimple  piqueur  au  vol  et  exempt 
de  taille  pendant  qu'il  remplissait  ces  fonctions.  Après  sa 
mort  (septembre  1754),  un  certain  abbé  Bourgeois  de  Vitré, 
son  parent,  fit  épouser  à  sa  veuve  le  sieur  Hector  de  Girodeau, 
chevalier,  seigneur  de  Glairaunay  et  autres  lieux.  Il  ne  pot 
tenir  à  la  Baussonnière,  malgré  ses  70  ans,  et  s'en  retourna 
dans  son  pays  huit  jours  après  son  mariage. 

La  dame  de  la  Beaussonnière  eut  un  fils  pire  qu'elle  encore. 
II  devint  capitaine  au  régiment  de  Bouergue  et  prit  le  titre 
d'écuyer,  malgré  la  sentence  du  tribunal  de  Ponthibault, 
devant  lequel  il  lui  fut  impossible  de  faire  ses  preuves.  Cruel 
et  féroce,  il  marchait  armé  de  pistolets  et  attaquait  tout  le 
monde,  de  concert  avec  sa  mère,  qui  ne  lui  en  cédait  point. 
Un  dimanche,  après  la  grand'messe,  et  sans  aucun  motif,  il 
maltraita  si  fort  avec  un  bâton  le  pauvre  sacriste  de   Moncé 


—  163  — 

qo'il  le  laissa  presque  roort.  La  blessure  fut  si  grave  qu*OD 
adressa  un  rapport  au  roi  pour  demander  la  punition  du 
eoupable  (1). 

Vers  1760,  M.  de  Madrelle  entreprit  de  défricher  ses  buttes 
du  Vieux-Mans  et  de  Mont-Noyé,  dont  le  sol  aride  et  pier- 
reux ne  produisait  que  de  maigres  bruyères.  Il  en  fit  extraire 
beaucoup  de  roussard  qui  servit  à  empierrer  les  routes  de 
Tours  et  d*Ângers  au  Mans,  alors  en  construction,  et  aban- 
donna la  jouissance  de  son  terrain  pendant  trois  années,  avant 
de  l'ensemencer  en  pins  maritimes,  à  tous  ceux  qui  voulurent 
bien  le  cultiver. 

Plusieurs  particuliers,  voulant  imiter  son  exemple,  s'adres- 
sèrent au  roi,  en  4768,  pour  obtenir  en  concession  une  partie 
de  la  lande  du  Petit-Bourray.  Les  habitants  deSaint-Gervais- 
en-Belin  et  de  Moncé,  qui  usaient  de  cette  lande  depuis  un 
temps  immémorial  pour  le  pacage  de  leurs  bestiaux  et  pour 
les  bruyères,  en  vertu  du  don  que  leur  en  avait  fait  la  reine 
Blanche,  recommandée  tous  les  dimanches  au  prône  de  ces 
deux  paroisses,  prirent  aussitôt  l'alarme  et  firent  une  telle 
opposition  que  toute  demande  fut  repoussée. 

Le  Belinois  était  à  cette  époque  loin  de  ressembler  au  pays 
riche  et  fertile  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Des  bois,  dissé- 
minés çà  et  là,  en  couvraient  une  partie,  et  les  champs, 
entourés  de  larges  chaintres  et  mal  cultivés,  ne  produisaient 
que  de  faibles  récoltes.  Les  loups  et  les  sangliers  y  exerçaient 
continuellement  leurs  ravages,  et  pendant  plusieurs  années 
ils  répandirent  Teffroi  dans  les  campagnes.  Le  i*' mai  17S3, 
sur  les  dix  heures  du  matin,  Madeleine  Frontault,  de  Saint- 
Ouen-en-Belin,fut  «dévorée  par  une  bête  féroce  inconnue(2).  x> 
Deux  jours  plus  tard,  la  même  bête,  un  loup  cervier,  mit  en 
lambeaux  une  pauvre  jeune  fille  des  Ardrillers,  Jeanne 
Lemaignan,  âgée  de  douze  ans  (3).  Des  battues  furent  orga- 

(1)  Chartier  du  Plessis, 

(2)  Reg.  de  Vétai  civ.  de  Saint-Ouen-en-Belin, 

(3)  Reg,  de  Vétat  civ,  de  Saint-Gervais-en-Belin, 
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aisées  de  toutes  parts,  mais  aucune  ne  réussit.  Un  garde  de 
Gbâteau-rilermitage,  à  qui  le  prieur  avait  remis  des  balles 
bénites,  finit  cependant  par  atteindre  cet  animal  et  le  taa;&ttr 
la  butte  de  Montagenêt. 

Un  autre  loup  fit  égalemeni  plusieurs  victimes  ims{  m 
quatre  ans  après.  «  Cet  animal,  écrit  M.  de  MadrelLe,  êH 
cachait  dans  les  blés  et  dans  les  bois,  et  se  transportait  d'uB 
endroit  à  Tautre  avec  une  vitesse  incroyable.  On  Ta  vu  s'élancer 
et  sauter  par  dessus  plusieurs  vaches  pour  dévorer  un  enfant 
de  dix  ou  douze  ans  qui  les  gardait;  de  sorte  qu'on  n'osait 
plus  exposer  les  enfants  à  la  garde  des  troupeaux  ni  sortir  de 
chez  soi  sans  armes  à  feu,  piques  ou  brocs.  On  entendait  de 
toutes  parts  sonner  le  tocsin  et  crier  :  A  la  beste  !  J'ai  été 
[sic)  plusieurs  fois  à  sa  poursuite  sans  pouvoir  la  rencontrer* 
Un  jour  qu'on  vint  me  dire  qu'elle  venait  d'entrer  dans  nu 
bois  de  l'Hospitâl  à  Saint-Ouën,  je  fis  sonner  le  tocsin  lel 
assembler  plus  de  cinquante  personnes,  armées  de  fusils, 
de  brocs  et  de  vouges,  que  je  conduisis  sans  bruit.  Je  .fis 
placer  autour  de  ce  boisceux  armés  de  fusils,  et  les  autres  qui 
l'étaient  de  brocs  et  de  vouges  entrèrent  dans  le  bois  pour  en 
faire  sortir  la  beste.  Il  y  avait  plusieurs  chemins  qui  le  tra- 
versaient, et,  comme  j'étais  à  mon  afrût  au  coin  de  ce  bois», 
j'entendis  crier  :  A  la  beste!  Je  courus  à  la  voix  et  étant  entré 
dans  un  jardin,  parmi  des  voliers,  proche  des  maisons  (de  la 
Gourdinière),  j'y  trouvai  une  femme  couchée  sur  le  ventre, 
entre  deux  sillons,  et  évanouie.  J'appelai  alors  les  personnes4ui 
étaient  dans  le  bois  et  qui  vinrent  aussitôt  me  trouver  ;  nous 
remarquâmes  que  l'animal  avait  déchiré  avec  les  dents  la  bor- 
dure du  corps  (corsage)  de  cette  femme,  proche  le  cou,  coupé 
le  lacet  et  arraché  plusieurs  baleines,  en  laissant  beaucoup  d'é- 
cume, mais  comme  le  corps  (corsage)  était  fort  large,  il  avait 
remonté  au-dessus  du  cou  et  empêché  l'animal  d'étrangler.  On 
prit  cette  femme  et  l'ayant  mise  sur  son  lit,  elle  fut  encore  près 
d'une  demie-heure  sans  connaissance;  enfin  elle  reprit  ses  sens 
et  nous  remercia  en  disant  qu'elle  n'avait  aucune  blessure. 
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«  Dans  ie  moment  on  vint  nous  dire  que  la  beste  était  da 
côté  de  Saint-Biez  ;  nous  continuâmes  d'aller  à  sa  poursaite^ 
sans  pouvoir  la  rencontrer  et  nous  trouvâmes  plusieurs  per- 
sonnes armées  qui  se  joignirent  à  nous  ;  on  s'assembla  sur  la 
route  de  Tours,  proche  de  la  Gouesmerie,  plus  de  iroisoents 
personnes  armées;  ensuite  nous  nous  séparâmes.  J'emmenai 
ma  troupe  à  Laigné  dans  un  cabaret  où  je  lui  fis  donner  à  boire 
et  à  manger.  De  retour  chez  moi,  on  vint  me  dire  que  cet  ani- 
mal avait  manqué  d'étrangler  la  femme  du  nommé  Bruneau, 
qui  ne  s'en  était  deffendue  qu'avec  la  poupée  de  sa  quenouille, 
qu'elle  lui  présenta  à  la  gueule  ;  et  ayant  par  hasard  laissé 
tomber  un  paquet  de  clefs,  qui  firent  du  bruit,  l'animal  avait 
eu  peur  et  s'était  retiré  dans  un  bois  voisin,  où  je  fus  le  soir 
k  raffut  sur  le  bord  d'un  chemin  qui  conduisait  à  la  maison 
de  cette  femme.  Gomme  le  jour  finissait,  j'aperçus  à  cent  pas 
un  animal  qui  venait  à  moi;  je  crus  véritablement  que  c'était 
la  beste;  j'avais  trois  balles  dans  mon  fusil  et  je  croyais  bien 
la  tuer;  mais  point  du  tout,  ce  n'était  qu'un  lièvre  que  je 
laissai  passer.  Le  lendemain  je  sortis  avec  un  petit  broc  à  la 
main  pour  aller  à  la  promenade  :  je  rencontrai  dans  mon 
chemin  un  meunier  à  cheval  qui  venait  à  toute  bride  me 
criant  :  N'avancez  pas,  monsieur,  j'ai  vu  la  beste  qui  vient 
après  moi  !  Je  continuai  cependant  mon  chemin,  mais  lorsque 
je  fus  dans  celui  du  Lude,  j'aperçus  plusieurs  personnes 
assemblées  dans  une  sapinière,  où  les  ayant  été  joindre,  elles 
me  montrèrent  la  place  où  cette  beste  venait  d'étrangler  une 
jeune  fille  de  15  à  16  ans,  avec  les  restes  de  son  cadavre  que 
Ton  emporta  à  Laigné,  où  elle  fut  enterrée.  La  terre  où  la 
beste  l'avait  étranglée  était  toute  couverte  de  sang.  —  Après 
que  les  blés  furent  coupés  la  beste  disparut  (1).  » 

M.  de  Madrelle  rendit  aveu  pour  ses  terres  et  seigneuries 
deBelin  et  de  Vaux  le  43  novembre  1776  à  Louis-Stanislas- 


Ci)  Copie  d'un  manuscrit  de  M.  de  MadreUe,.déposôe  à  la  bibUoUièque 
du  Mans. 
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Xavier,  frère  du  roi,  duc  d'ÂDjou  et  comte  du  Haine.  Ses 
domaines  se  composaient  alors  du  château  de  Belin,  de  la 
grande  prée  de  Belin  et  des  métairies  de  la  Mintraie,  de  la 
Grande-Métairie,  de  la  Harnière,  de  la  Ruauté  et  de  la  Fuye, 
en  Saint-Ouen  ;  des  métairies  du  Plessis,  de  la  Sèmepienre, 
de  Brebon,  de  la  Fouquelerie,  d'Epagne,  de  la  Pintière,  de 
Toucheronde,  des  terres  et  de  la  Besnardière,  en  Saint- 
Gervais;  de  celles  des  Grands  et  des  Petits-Marais,  des 
Boulais,  de  la  Varenne  et  de  la  Galopière,  et  des  moulins  de 
Cluanne  et  de  Buron,  en  Laigné;  des  métairies  des  Petits- 
Luères,  des  Bois,  de  Vaux,  de  Clée  et  de  Chambeslain,  des 
moulins  de  Follet,  de  la  place  du  four  à  ban  au  bourg  de 
Moncé,  de  maisons  à  Ponthibault,  et  des  landes  d'An thenaise 
ou  de  Ghamaillard^  en  Moncé,  de  la  métairie  de  Sarcé,  en 
Teloché,  et  de  celle  de  la  Huaudière,  en  Saint-Biez;  et  des 
vignes  duRiben,  en  Yvré-le-Pôlin. 

Ses  vassaux  étaient  :  Tabbé  et  couvent  deTEpau  et  le  comte 
de  Tessé,  pour  le  fief  d'Arche  (Ruaudin)  ;  François-Daniel  de 
Beauvais,  pour  son  fief  de  Buffes  (Fille)  ;  Tabbé  et  couvent  de 
Saint-Vincent,  pour  le  temporel  du  prieuré  deSaint-Gervais; 
Marie-Françoise  Niepceron,  pour  le  fief  incorporé  des  Hayes 
(Yvré-le-Pôlin);  Charles  de  Vançay,  pour  les  Hunaudières 
(Mulsanne)  et  le  Fresne  (Ponllieue)  ;  Maximilien-Auguslin, 
comte  d'Helmstadt,  à  cause  de  Louise-Henriette  de  Laval- 
Montmorency,  son  épouse,  pour  la  métairie  de  la  Colasière 
(Ruaudin)  et  la  seigneurie  de  Chatons  (Parigné)  ;  Henry- 
Charles  Pépin,  pour  le  lieu  des  Courbes  (Ruaudin);  Jean 
Voisin,  pour  les  lieux  des  Mineries  et  des  Chauchais  (Laigné) 
(1)  ;  François  Jousselin,  seigneur  de  Fretay,  pour  le  fief  de 
Posset  ;  le  supérieur  de  la  Mission  du  Mans,  pour  le  Grand  et 
le  Petit-Viviers  (Laigné)  ;  les  propriétaires  des  lieux  de  Livon- 
nière,  de  la  Péchenardière,  de  la  Motte  de  Vaux  (Moncé),  du 


(1)  M.  de  Madrelle  acquit  de  M.  de  Beauvais,  seigneur  de  Buffes,  la 
mouvance  de  ces  lieux,  par  contrat  du  21  janvier  1761. 
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Plessis-LanceliD  (Teloché)  ;  le  fief  el  domaine  de  la  Rouzière 
(Saint-Ouen)  ;  demoiselle  Madeleine  Gomer  el  M**  Alexandre 
Morel,  pour  la  métairie  des  Grandes-Quintes  (Laigné); 
demoiselle  Perrioe-Marguerite  deRenusson,  pourJa  seigneu- 
rie  de  la  Fuye  ou  de  Fiée  (Laigné)  ;  Marie-Jeanne-Philippe 
de  GuittOD,  pour  la  seigneurie  de  la  Baussonniëre  ;  François 
de  Belot,  pour  le  fief  de  la  Gourdinière  (Moncé)  ;  Marg. 
Olivier^  veuve  de  Pierre-Denis  de  Renusson,  pour  la  métairie 
do  Grand-Champ-d'Orcé  (Laigné);  le  prieur  de  Château- 
THermitage,  pour  plusieurs  pièces  de  terre  ;  demoiselle  Marie 
Chouet  de  Villaines,  pour  les  fiefs  de  la  Narechère  (Teloché) 
et  de  la  Rochère  (Mulsanne);  Négrier  de  la  Crochardière, 
pour  les  domaines  et  métairies  du  Bignon  et  du  Verger  ; 
M^  Martigné,  notaire,  pour  la  métairie  de  la  Hatonnière 
(Moncé)  ;  M.  Négrier  de  Posset,  pour  le  bordage  du  Petil- 
Aunay  ;  Jean-Michel  Gauvin,  seigneur  du  Rancher,  pour  la 
seigneurie  du  Rancher(l);  M'"  Charles-Félix  Moreau,  sei- 
gneur de  la  Poissonnière,  pour  le  fief  de  Courillon  ;  M' Claude- 
René  Vasse,  pour  le  Petit-Champ-d'Orcé  ;  Jacques-Louis 
Marchais,  pour  le  fief  de  la  Qainte  et  le  Plessis-Hay  ;  M'  Le 
Féron,  seigneur  des  Touches,  pour  la  métairie  de  la  Poli* 
nière;  RenéMonrobin,  pour  le  fief  de  la  Chevallerie  (Saint- 
Biez);M.  Ruaudin,  pour  le  fief  incorporé  de  la  Grande 
Sevaudière  (Saint-Ouen)  ;  Alexandre  Taffu,  paur  le  Coudereau 
et  Brisson  (Teloché);  demoiselle  Calh. -Suzanne  Curault, 
veuve  de  Jean  Valeinne,  pour  la  Branlardière  (Laigné)  ;  les 
religieuses  de  Sainte-Ursule  du  Mans,  pour  Jumeau  (3)  et  la 

(1)  «  Le  seigneur  du  Rancher  a  droit  d'avoir  justice  foncière,  moyenne 
et  basse,  justice  à  sang,  droit  d'avoir  gU)et  et  justice  patibulaire  à  deux 
pUieux  et  poteau  avec  collier  ou  carcan  comme  il  est  planté  au  village 
de  Theloché  de  tout  temps,  avec  droit  de  marcs  et  mesures  à  la  charge 
d*en  prendre  le  patron  à  cet  effet  au  comté  de  BeUn  et  Vaux...  duquel 
îl  s'avoue  vassal,  à  la  charge  de  payer  à  chaque  mutation  d*homme  et 
de  sujet  un  cheval  de  service »  {Arch,  de  la  Sarthe,  E.  299.) 

(2)  La  terre  de  Jumeau,  dit  noire  aveu,  «  doit  audit  seigneur  (de 
BeUn)  la  foy  et  hommage  simple  et  homme  vivant  et  mourant  que  de 


—  158  — 

Roosselinière  (Teloché);  Charles  Gailieau,  seigneur  do 
Breil,  pour  le  Grand-Breil  (Moncé)  ;  Julien  Horançais,  poor 
le  champ  de  Sainte-Anne  (Laigné)  ;  René  Duval,  seigneor  de 
CereauXy  poor  les  Fromenteaux  (auprès  de  la.  Parentière)  ; 
demoiselle  Ghouet  de  Villaiues,  pour  les  Grandes  et  les 
Petites-Sauneries  et  les  Grands-Rôtis  (Mulsanne)  ;  M.  Loois- 
Antoine  Boisseau,  avocat  au  Mans,  pour  la  seigneurie  de 
Loridier  fTeloché)  ;  Pierre  Lehoux,  pour  les  Hardonniëres  ; 
Henri  Belin,  pour  TAudionnière  ;  le  pâtis  des  Vieux-Rôlis 
(Mulsanne);  le  Petit-Epaigne  (Saint-Biez)  ;  bordage  du  Rois* 
seau,  alias  le  Carrefour  (Moncé)  ;  demoiselle  Martheléoo, 
veuve  de  René  Jouanaux,  pour  le  Léart  (Saint-Ouen)  ;  le 
Bourg-Neuf  (Laigné)  ;  Charles  et  Hélène  Picouleau,  pour  It 
Borderie;  etc.  (i). 

Les  cens  (2)  se  percevaient  sur  un  grand  nombre  de 
métairies,  dans  48  paroisses  :  Laigné,  Saint-Gervais,  Teloché, 
Saint-Ouen,  Saint-Biez,  Ëcommoy,  Marigné,  Saint-Mars» 
d'Outillé,  Brette,  Mulsanne,  Ruaudin,  Changé,  Pontlieue, 
Moncé  et  Mayet.  Ils  se  montaient,  suivant  le  procès-verbal 
des  assises  de  1715,  à  la  somme  de  44  livres  13  s.  3  à.,  plus 
9  poules  ou  gélines,  8  chapons,  17  corvées  et  73  boisseaux 
d'avoine.  La  paroisse  de  Laigné  était  ainsi  comprise  dans 
leur  répartition  : 

La  Bataillère,  2  deniers  ;  la  Grande-Chauvière,  S  deniers  ; 


droit  de  rachapt  à  son  décès.  »  —  a  On  appelait  homme  vivant  et  mourant 
pour  une  abbaye  ou  une  église,  celui  que  les  mainmortablcs  ou  possé- 
dant fief  de  mainmorte  présentaient  au  seigneur,  afin  qu'il  lui  fit  hom- 
mage et  qu'à  sa  mort  le  seigneur  pût  exercer  ses  droits.  Cet  usage, 
qui  nous  parait  étrange,  tient  à  ce  que  les  communautés  de  mainmorte^ 
ne  mourant  pas,  le  seigneur  n'aurait  jamais  pu  exercer  tes  droiU 
auxquels  donnait  lieu  Touverture  de  la  succession  d*un  fief,  comme  le 
droit  de  relief,  retrait  féodal,  etc.  Par  la  fiction  de  Vhomme  vivant  H 
mourant  pour  la  communauté,  le  seigneur  n'était  plus  privé  de 
droits.  »  (Ghéniel,  DicL  hist,  des  insiiiuiions,  p.  SSO.) 

(1)  Arck.  de  la  Sarthe^  fonds  de  la  seign,  de  Belin. 

(i)  Le  cens  était  un  impôt  que  l'on  payait  au  seigneur. 
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te  Snule,  f8  deniers;  la  Grande-Quinte,  t2  deniers;  là 
Boormaudière,  i4  sols  1  denier  et  2  boisseaux  de  seigle  ; 
Ito  Grandes-Maisons,  10  deniers;  la  fabrique  de  Laigné,  pour 
nn  journal  et  demi  de  pâtis  aux  Vaux,  1  denier;  le  Petit- 
Chandorcé,  3  deniers;  la  Rainiëre,  20  sols  4  deniers;  Cban- 
teleux,  1  sol;  rOizonnière,  1  denier;  la   Maison-Neuve, 
14  deniers;  les  Mali  tiëres,  6  sols  6  deniers;  la  terre  noble 
des  Mineries,  6  deniers  ;  le  Carrefour-Foucher,  I  denier  ;  le 
Houx,  1  denier;  le  Drouet,  10  deniers;  le  titulaire  de  la 
chapelle  de  Saint-Jean  de  Laigné,  pour  un  pré  nommé  le  pré 
Drouet,  sis  près  le  moulin  de  Cluanne  et  dépendant  de  la 
métairie  delà  Chapellerie,  10  deniers;  le  Bordage,  16  sols  ; 
la  Pierre,  9  deniers  et  24  boisseaux  d'avoine  ;  la  Coudraie, 
3  sols  4  deniers  ;  la  Briëre,  6  deniers  ;  la  Hardonniëre,  5  sols 
6  deniers;  le  Pastis,  8 deniers;  Beauchône,  doit  franc  devoir 
et  1  denier;  le  Petit-Pineau  (à  la  fabrique  de  Laigné),  3  livres 
3  sols  12  deniers  et  2  poules  ;  les  Ëchats,  8  deniers  et  un 
cheval  de  service  ;  la  Borderie,  1  denier   et  2  boisseaux  et 
demi  d'avoine  ;  FËcIuse,  1  sol  6  deniers  ;  la  Fuye,  1  cheval 
de  service  ;  la Branlardiëre,  2  sols  4  deniers;   le  titulaire  de 
la  chapelle  du  Saint-Sacrement  dite  de  TAnglëcherie,  pour 
son  lieu  de  rAnglècherie,  7  sols  4  deniers  ;  le  curé  de  Laigné, 
pour  un  journal  de  terre  près  la  Chapellerie^  1  sol  8  deniers; 
rAnglècherie,  18  sols  (1). 

En  1777,  M.  de  Madrelle,  «  tant  pour  honorer  la  vertu  » 
qne  pour  montrer  «  son  zële  pour  notre  sainte  religion  », 
voulut  établir  dansson  comté  Tusage  de  couronner  une  rosière. 
«  Il  donna  une  somme  de  300  livres  pour  dotter  une  fille  qui 
seroit  reconnue  par  MM.  les  curés  du  Belinois  pour  une  dés 
plus  sages  et  des  plus  vertueuses  de  leurs  paroisses,  lesquels 
ont  observé  fidellement  et  ont  mis  sur  des  billets  les  noms 
àes  filles  qu'ils  ont  reconnues  pour  telles,  lesquels  billeis 


(i)  Livre  terrier  et  Livre  censier  de  Belin,  aveu  de  £776,  {AreJu  de  la 
SarUtf,  fùtuU  de  là  seign.  de  Belin.) 
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rassemblés  et  cachetés  au  nombre  d'environ  60  ont  été  tirés 
au  sort  et  c*est  Françoise  Froger  de  la  paroisse  de  Mulsanne 
à  qui  est  tombée  cette  dot  de  300  livres.  Pierre  Maillard  (de 
la  paroisse  deSaint-Gervais),  garçon  reconnu  pour  élre  éga- 
lement sage  et  vertueux,  en  ayant  été  instruit,  fit  la  demande 
de  cette  fille  qui  lui  a  été  accordée.  Le  mariage  fut  fait  gratis 
ainsi  que  la  publication  des  bans  en  trois  paroisses,  tous 
ayant  voulu  contribuer  à  cette  bonne  œuvre.  Monseigneur 
rËvéque  du  Mans  a  aussi  donné  des  preuves  de  sa  charité  et 
de  sa  bienfaisance  en  faisant  donner  gratuitement  la  dispense 
de  deux  bans  avec  une  permission  de  célébrer  le  mariage 
dans  la  chapelle  du  Plessis  (1).  d  La  cérémonie  eut  lieu  le 
17  septembre  de  la  même  année,  en  présence  de  tout  le  clergé 
du  Belinois  et  d'une  nombreuse  assistance. 

a  Vers  la  fin  de  sa  vie,  M.  de  Madrelle  devint  triste  et 
préoccupé.  Jamais  la  cause  de  son  chagrin  et  de  ses  inquiétu- 
des n  a  été  bien  connue.  Ce  que  tout  le  monde  sait,  c*est  qu*il 
disparut  tout  d'un  coup,  et  quelques  mois  se  passèrent  en 
vaines  recherches.  Les  propos  tournèrent  dans  tous  les  sens, 
et  la  superstition  enfanta  des  histoires  terribles,  telles  qu'on  en 
faisait  au  moyen  &ge.  Déjà  les  mieux  informés  avaient  eu  des 
rencontres  nocturnes  fort  peu  rassurantes;  on  parlait  de  chas- 
ses dans  les  bois,  de  courses  dans  les  landes  et  d'autres  diable- 
ries de  ce  genre.  Heureusement  que  le  tout  s'était  passé  dans 
l'imagination  des  peureux!  Enfin  on  finit  par  le  découvrir, 
caché  à  Noirmoutiers  ;  il  en  revint  bientôt  après  et  reprit  son 
ancien  genre  de  vie  (2).  » 

De  son  union  avec  Louise-Renée  de  Maridort  naquit  :  l^*  au 
Mans,  le  3  février  4742,  Marin-Louis  Rottier  de  Belin,  mort 
subitement,  d'un  accès  d'épilepsie,  au  château  du  Plessis,  le 
47  juillet  4785.  Son  père  lui  avait  acheté,  le  18  février  4767, 
pour  la  somme  de  27.000  livres,  la  charge  de  lieutenant- 


(1)  Reg.  de  Vétat  dv.  de  Saint-Gervais^n-Belin. 

(2)  L'abbé  Gendry,  Chron,  maniuc.  de  Sam^-Gervaû-en-Be/in. 
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crimioelde  lasénéchaussédu  Maine,  que  possédait  Pierre* 
Jacques-René  Nepveu,  sieur  de  Rouillon.  —  2*  Joseph- 
Aogustin-Emmanuel  Rottier,  dit  Tabbé  de  Moncé,  qui  suit. 
—  3""  Marine-Françoise-Émilie  Roltier  de  Madreile,  qui 
épousa,  le  12  juin  1759,  Charles-Félix  Moreau(l),  chevalier, 
seigneur  de  la  Poissonnière,  mort  le  2  octobre  1787.  Elle  ne 
vécut  pas  longtemps  avec  son  mari,  dont  la  conduite  k  son 
égard,  pendant  les  quelques  années  qu'ils  demeurèrent  ensem- 
ble, lui  causa,  déclare-t-elle  le  25  août  1782,  «  beaucoup  de 
peines  et  de  chagrin,  par  ses  mauvais  traittements  et  ses 
durtés  pour  elle  jusqu'à  la  laisser  manquer  de  tout  et  la  faire 
mépriser  par  ses  domestiques  et  surtout  par  une  servante,  en 
laquelle  il  avait  mis  toute  saconfience  et  son  amitié. .  •  Elle 
auroit  encore  bien  d'autres  sujets  de  plainte  à  faire  de  la 
conduite  de  son  mary  si  Thonneur  et  les  sentiments  de  reli- 
gion ne  la  retenoient  pas.  Toutes  ces  peines  lui  occazionnè- 
rentune  maladiedes  plus  dangereuses,  ce  qui  Tobligea,  faute  de 
secours,  de  ce  retirer  dans  la  maison  de  Monsieur  son  père, 
ou  on  lui  procura  tous  ceux  dont  elle  eut  besoin  et  ou  elle 
est  restée  depuis  ce  temps  (2).  »  Elle  mourut  à  Paris,  le 
20  thermidor  an  X,  sans  laisser  de  postérité. 

XX 

Joseph-Àugustin-Emmanuel  Rottier  de  Moncé  naquit  en 
1750.  Il  se  destina  dès  Tenfance  à  Télat  ecclésiastique.  Après 

(f)  Le  12  juin  17SS9.  Mariage  de  «  Charics-Félix  Moreau,  chevalier, 
seigneur  de  la  Poissonnière,  Courillon,  Bordeaux  et  autres  lieux,  ftgô 
de  42  ans,  veuf  de  dame  £lizabet  de  la  Poterie  (de  la  Mérie),  fils  de 
deffunts  messire  Félix  Moreau,  chevalier,  seigneur  de  la  Poissonnière 
et  autres  lieux,  et  de  dame  Marie-Thérèse  du  Bouchet,  son  épouse;  » 
avec  «  Marine-Françoise-Emilie  Rottier  de  Madrelle,  demoiselle,  ftgée 
de  19  ans,  lilie  de  messire  Marin  Rottier  de  Madrelle,  écuier,  seigneur 
des  comtés  de  Belin  et  Vaux,  et  de  dame  Louise-Renée  de  Mari- 
dor,  etc.  i>  {Reg,  de  Vétat  civ.  de  Saint'Gervais-en'Belin.) 

(2)  Acte  dressé  par  M*  Fouineau,  notaire  à  Ponthibault  {Et.  de 
Laigné^n-Belin,) 

T.  xxxii,  1889.  â*  FAsacuLE     11 
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avoir  Tait  avec  distinction  ses  études  an  collège  du  Mans,  il 
alla  étudier  la  théologie  à  Saint-Sulpice  et  se  fit  recevoir 
bachelier  en  Sorbonne.  Revenu  au  Mans  en  1772,  il  y  reçut 
la  prêtrise  et  fut  pourvu  d'un  canonicat  au  chapitre  royal  de 
Saint-Pierre  delà  Cour.  C'est  là  que  la  fortune  vint  le  trou- 
ver, lorsque  par  la  mort  de  son  frère  atné  (178S)  il  devint 
seul  héritier  des  comtés  de  Belin  et  Vaux. 

Pendant  la  Révolution,  M.  de  Moncé  mena  une  vie  retirée, 
d'abord  au  Mans,  jusqu  en  1793,  puis  à  Paris,  «  oii  il  était, 
disait-il,  plus  en  sûreté  que  partout  ailleurs,  »  gr&ce  à  la 
protection  que  lui  accordait  un  ami  très  influent.  Partisan 
des  idées  nouvelles,  il  prêta  le  serment  demandé  par  la 
Constitution  civile  du  clergé  (1790).  Une  nouvelle  loi  ayant 
exigé  ce  serment  de  tous  les  ecclésiastiques  sans  exception, 
il  fut  arrêté  le  30  mars  1793,  avec  plusieurs  antres  prêtres 
non  fonctionnaires  publics,  et  enfermé  dans  une  prison  da 
Mans.  11  eut  beau  dire  qu'il  «  avait  prêté  le  serment,  mais 
avait  perdu  les  lettres  d'attestation,  »  cela  ne  lui  servit  de 
rien,  il  fut  obligé»  pour  obtenir  sa  délivrance  «  de  le  prêter 
de  noaveau  ;  son  patriotisme,  d'ailleurs,  était  connu.  Il  est 
vrai  que  ce  serment  n'était  plus  celui  de  la  Constitution  : 
c'était  celui  de  liberté  et  égalité  (1).  » 

Quand  la  tempête  fut  passée,  il  revint  habiter  Le  Mans,  oa 
il  fut  fait  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale.  Il  refusa,  a- 
t-il  dit  plus  tard,  un  évêché  à  cette  époque. 

M.  de  Moncé  fit  beaucoup  de  bien  autour  de  lui.  «  Il  pro- 
cura Taisance  à  tous  ceux  qui  eurent  l'avantage  d'être  em- 
ployés par  lui,  soit  en  qualité  de  fermiers,  soit  comme  ouvriers 
ou  fournisseurs.  Ses  plus  belles  propriétés  ne  lui  rapportaient 
souvent  pas  la  moitié  de  leur  produit  naturel,  et  ceux  de  ses 
fermiers  qui  furent  économes  et  intelligents  se  firent  facile- 
ment une  honnête  fortune  sous  ce  maitre  désintéressé.  Les 
fkmilles  se  conservaient  depuis  un  temps  immémorial  dans  les 


(I)  Dom  PioUn,  L'Église  du  Mata  pendant  la  Réwd.^  t  Vm.  p. 
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fermes  da  Belinois.  Jamais  M.  Tabbé  de  Moncé  n'eut  d'autres 
places  à  donner  que  celles  qui  étaient  cédées  volontairement 
par  ceux  de  ses  locataires  dont  l'avenir  était  assuré,  et  qui 
voulaient  jouir  en  paix  du  fruit  de  leurs  travaux.  Alors  c'était 
un  concours  empressé  pour  obtenir  une  préférence  que  cha- 
cun regardait  comme  une  fortune. 

«  Pendant  un  demi-siècle,  il  entretint  à  lui  seul  plusieurs 
corps  d'ouvriei's.  Les  menuisiers  avaient  leur  atelier  au  châ- 
teau qui,  d'un  bout  à  Tautre  de  Tannée,  leur  fournissait  un 
travail  plus  ou  moins  utile,  mais  toujours  bien  rétribué.  Les 
maçons  et  les  charpentiers  étaient  employés  sur  la  terre  du 
Plessis-Belin  aussi  presque  exclusivement.  Une  douzaine  de 
journaliers  à  0  fr.  80  en  hiver  et  à  0  fr.  90  en  été  trouvaient 
chaque  jour  du  travail,  soit  dans  le  parc,  soit  dans  les  boi&, 
les  allées  ou  les  avenues. 

c  M.  Tabbé  de  Moncé,  par  un  goût  assez  original,  n'aimak 
pas  Touvrage  trop  solide;  c'est  dans  ce  but  qu*il  n'employait 
généralement  que  de  mauvais  bois  ou  des  matériaux  de  peu 
de  durée,  parce  que,  disait-il,  il  fallait  bien  toujours  avoir  du 
travail  h  donner.  Un  jour  qu'il  faisait  construire  en  sapin  le 
grand  portail  de  la  cour  d'honneur,  il  répondit  à  un  ouvrier 
qui  lui  faisait  la  remarque  que  ce  bois  ne  durerait  que  ^x  \ 
huit  ans  :  Groyez*vous  que  dans  ce  temps-là  vous  puissiez 
vivre  de  vos  rentes  ? 

«  On  a  estimé  que  le  bosquet  joignant  le  jardin  du  châtean 
coûtait  d'entretien  3.000  fr.  chaque  année,  et  que  la  cathé- 
drale en  treillage  qui  en  était  le  principal  ornement,  et  qui  a 
été  remise  à  neuf  plusieurs  fois,  a  dû  demander  dans  l'espace 
de  trente-cinq  ans  une  dépense  de  plus  de  25.000  fr.,  soit 
pour  les  peintures,  soit  pour  les  différentes  décorations  et  les 
réparations. 

«  Les  ouvriers  comme  les  fermiers  étaient  inamovibles.  Ils 
travaillaient  peu  et  trouvaient  souvent  le  moment  pour  faire 
leur  petite  partie.  Il  suffisait  d'avoir  un  outil  à  la  main  et 
4e  ee  démener  un  peu  quand  le  maître  faisait  sa  ronde.  Une 
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fois  la  visite  passée,  on  pouvait  se  reposer  en  sûreté,  et  on 
n*y  manquait  guère.  Aussi  quand  on  voulait  faire  honte  à  un 
paresseux  ou  à  un  lâche,  on  lui  demandait  s'il  avait  fait  son 
apprentissage  chez  M.  Tabbé  de  Moncé. 

<K  La  maison  se  composait  d'un  concierge,  d*un  valet  de 
chambre,  d'jin  cuisinier,  d'un  aide  de  cuisine,  d'un  cocher, 
d'un  jardinier,  d'un  garde-champétre  et  d'un  journalier- 
commissionnaire,  serviteur  de  tous  ceux  qui  avaient  besoin 
d'aide.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  M.  de  Moncé  avait  aussi  ane 
bonne  chargée  de  lui  donner  tous  les  petits  soins  et  de  le 
promener  en  fauteuil  roulant.  Il  était  d'usage  de  laisser  dire 
ce  bonhomme,  comme  on  l'appelait,  ou  même  de  parler  plus 
haut  que  lui  s'il  venait  à  se  fâcher,  et  chacun  s'acquittait  à  sa 
guise  de  ses  fonctions  respectives.  M.  l'abbé,  comme  certains 
souverains,  régnait  mais  ne  gouvernait  pas.  Il  était  bon  prince 
et  ne  changeait  presque  jamais  de  ministres  !  Il  y  avait  bien 
quelquefois  des  crises  un  peu  orageuses,  mais  tout  se  termi- 
nait d'ordinaire  assez  pacifiquement.  Cependant  tant  de  bras» 
et  surtout  tant  de  langues  dévouées  au  service  d'un  seal 
homme,  composaient  une  véritable  puissance^  et  en  y  ajou- 
tant les  classes  pauvres,  qui  attendaient  et  recevaient  beau*- 
coup  du  château,  M.  de  Moncé  se  voyait  appuyé  de  toute  ane 
armée  qu'il  mettait  en  ligne  chaque  fois  que  son  autorité  oa 
ses  caprices  se  trouvaient  menacés.  C'était  sa  meute,  disait- 
il  dans  son  langage  de  grand  seigneur,  qu'il  lançait  et  décou- 
plait  dans  les  occasions  décisives,  soit  contre  le  curé,  soit 
contre  le  maire,  quand  ils  ne  marchaient  pas  dans  le  sens  de 
ses  idées  ou  de  celles  de  son  gouvernement  ;  mais  on  en  était 
quitte  pour  une  rendonnée  pendant  laquelle  on  rentrait  dans 
son  gite,  jusqu'à  ce  que  les  chiens^  enroués  et  épuisés  d'une 
course  inutile,  rentrassent  au  quartier.  Le  seigneur  et  ses 
gens  n'étaient  d'ailleurs  nullement  rancuniers.  Après  cette 
sortie,  la  paix  se  faisait,  et  presque  toujours  les  propositions 
venaient  du  château. 

«  M.  l'abbé  de  Moncé  était  dans  ses  relations  ordinaires 
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d*uiie  politesse  exquise,  un  peu  piquant,  mais  bon  au  fond. 
S*il  eût  été  toujours  bien  entouré,  jamais  personne  n*eut  eu 
à  se  plaindre  de  ses  procédés.  Mais  sans  cesse  prévenu,  indi- 
gnement abusé  par  des  gens  qui  avaient  leur  intérêt  à  éloigner 
de  sa  personne  les  âmes  sincères  et  honnêtes,  il  était  souvent 
défiant  et  injuste  à  leur  égard.  Voilà  la  cause  de  la  plupart  de 
ses  chagrins  et  de  ceux  qu'il  occasionnait  autour  de  lui.  Sa 
maison  était  un  embarras  pour  tous  ceux  qui  avaient  quelque 
autorité  à  exercer,  car  ce  vieillard,  presque  toujours  inacces- 
sible aux  conseils  du  bon  sens  et  de  la  raison,  recevait  facile- 
ment rinfluence  des  brouillons  et  des  malintentionnés.  Il  se 
plaignait  amèrement  de  son  sort,  et  prétendait  être  plus 
malheureux  que  le  dernier  des  journaliers  qu'il  employait. 
II  le  disait  avec  conviction  et  nous  croyons  qu'il  avait  raison. 
A  quoi  sert  donc  la  fortune?  Cependant  cette  fortune  était 
belle  et  susceptible  de  s'accroître  du  double  entre  des  mains 
simplement  économes,  sans  qu'il  y  eût  rien  h  retrancher  sur 
les  bonne  œuvres.  Mais  elle  fut  toujours  gaspillée. 

«  M.  de  Moncé  aimait  les  affaires,  les  échanges,  les  spé- 
culations ;  il  s*arrondissait  en  vendant  une  ferme  qu'il  rem- 
plaçait par  un  bordage,  abattait  une  futaie  vendue  au  tiers 
de  sa  valeur  pour  un  taillis  qui  gênait  moins  son  goût  pour 
la  perspective.  Pendant  cinquante  ans  il  fit  ce  genre  de  com- 
merce. Il  lui  est  arrivé,  sur  ses  dernières  années,  de  conclure, 
pour  la  somme  de  10,000  francs,  la  vente  de  tous  ses  sapins 
des  buttes  du  Vieux-Mans  et  de  Mont-Noyé,  avec  Texploitalion 
des  bruyères  et  le  droit  de  chasse  pendant  dix  ans.  Si  ce  mar- 
ché ne  fut  pas  exécuté,  c'est  que  le  notaire  de  M.  de  Moncé, 
M'  Ghevereau,  maire  de  Saint-Gcrvais,  le  força  de  porter 
plainte  contre  l'homme  qui  avait  si  indignement  abusé  de  sa 
confiance.  II  arriva  tout  naturellement  qu'après  une  gestion 
si  bien  entendue,  la  terre  de  Belin  se  trouva  réduite  à  la  moi- 
tié de  sa  valeur  primitive  à  l'époque  de  la  mort  de  son  pro- 
priétaire. M.  de  Moncé  fut  retenu  bien  souvent  aussi  par 
M*  Ghevereau  dans  le  projet  bien  arrêté  qu'il  avait  formé  de 
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Tendre  ses  domaines,  pour  se  ûdre  an  prodait  plus  eoBsîdé- 
rable.  Le  jour  même  oa  il  fat  pris  de  la  maladie  qvi  devait 
en  quelques  heures  le  conduire  au  tombeau,  plusieurs  avocats 
du  Mans  et  un  notaire  étranger  étaient  appelés  au  Plessis 
en  consultation,  afin  de  mettre  à  exécution  ce  dernier  caprice 
d'un  vieillard  presque  en  enfance. 

c  Après  ces  détails,  qui  sont  d^une  exactitude  rigoureuse» 
il  convient  de  faire  Texposé  au  moins  succinct  des  boues 
œuvres  qui  recommandent  M.  de  Moncé  au  souvenir  de  la 
postérité. 

«  Cet  homme  bienfaisant  était  une  providence  pomr  ses 
fermiers,  ses  ouvriers  et  ses  domestiques.  Les  travailleurs 
âgés  ou  infirmes  trouvaient  auprès  de  lui  un  travail  en  rap- 
port avec  leurs  forces.  Les  pauvres  n^étaient  pas  oubliés.  Us 
recevaient  des  secours  habituels  et  proportionnés  à  leur  âge  el 
à  leurs  besoins.  Hais  dans  les  hivers  rigoureux,  dans  les  di- 
settes, sa  charité  Vexerçait  en  grand  et  de  la  manière  la 
mieux  ordonnée.  Elle  s'étendait  sur  les  cinq  paroisses  qui 
formaient  autrefois  son  comté  :  Moncé,  Saint-Gervais,  Laigné, 
Teloché  et  Saint-Onen.  Sur  on  tableau  par  paroisse,  ou 
étaient  inscrits  tous  les  pauvres  désignés  par  le  Conseil  mu- 
nicipal, M.  de  Moncé  dressait  sa  répartition  suivant  le  nom- 
bre d'individus  que  présentait  chaque  famille  et  fixait  le  nom- 
bre des  bons  à  délivrer  à  chacun  dans  le  courant  du  mois. 
MM.  les  curés  étaient  exclusivement  chargés  de  la  distribu- 
tion de  ces  bons,  qui  avaient  pour  effet  de  procurer  aux 
pauvres,  à  prix  réduit»  le  pain  nécessaire  à  leur  subsistance. 
C'est  ainsi  qu'ils  l'obtinrent  à  1  franc  les  six  kilogrammes, 
lorsqu'il  valait  1  fr.  50,  1  fr.  60,  1  fr.  80,  en  1828,  et  dans 
les  années  suivantes  jusqu'à  sa  mort.  Le  soulagement  qu'il 
apporta  certaines  années  à  la  classe  souffrante  fut  immense. 
Ses  déboursés  montèrent  quelquefois  à  5  ou  6.000  francs  pour 
un  seul  hiver. 

«  Les  pauvres  trouvaient  encore  une  ressource  inépuisable 
pour  leur  chauffage  dans  les  immenses  sapinières  des  buttes 
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du  Vieux-^Mans  et  de  Mont-Noyé,  dont  Vaeeès  leur  était  (o«- 
jonrs  ouvert  ;  tout  le  bois  mort  et  les  sapinettes  leur  ^im^\ 
abandonnés,  ainsi  que  dans  les  taillis  avoisinant  le  Plessis. 
l^  habitants  de  Moncé  abusaient,  comme  il  arrive  Irop  sou- 
vent, de  la  bienveillance  accordée  aux  pauvres  ;  ceux  même3 
qui  possédaient  quelque  aisance  se  donnaient  le  droit  dc) 
prendre,  dans  les  taillis  de  mon  oncUf  les  liens,  les  manches) 
d^outils,  etc.,  dont  ils  avaient  besoin.  Cependant  les  dom- 
mages n'étaient  jamais  bien  considérables. 

«  Tous  les  ouvriers  des  environs  venaient  s'approvisionner 
au  Plessis  du  bois  nécessaire  à  leur  industrie,  avec  Tespoir 
de  ravoir  un  tiers  meilleur  marché  que  partout  ailleurs.  Le 
maître  ne  visitait  jamais  sa  propriété,  et  il  suffisait  de  dire 
qu*à  tel  endroit  se  trouvaient  des  arbres  couronnés.  L'homme 
de  confiance  était  chargé  d*y  voir  ;  il  rapportait  son  estima- 
tion, et  le  marché  était  conclu. 

t  Dans  tous  les  temps,  M.  de  Moncé  s'occupa  de  la  déco^ 
ration  des  églises;  celles  d'Arnage,  de  Saint-Gervais  (F an- 
cienne) (1),  de  Laigné  et  de  Saint-Ouen  furent  peintes  et 
réparées  à  ses  frais.  Plus  tard,  de  1839  k  1842,  il  construisit 
à  ses  frais  celles  de  Mulsanne,  de  Guécélard  et  de  Saint-Ger- 
vais.  L'année  qui  précéda  sa  mort  il  fit  aussi  restaurer  celle 
de  Parigné-le-Pôlin  et  ériger  son  clocher;  il  donna 
12.000  francs  pour  aider  les  habitants  de  Pontlieue  dana  une 
circonstance  oii  les  travaux  de  leur  église  étaient  arrêtés. 

«  Il  contribua  puissamment  à  rétablissement  de  charité  de 
Laigné,  fondé  pour  cette  paroisse  et  celle  de  Saint-Gervais. 

(1)  L'église  de  Saint-Gervais-en-6elin,  adjugée  comme  bien  naUenal. 
le  il  fructidor  an  IV,  au  citoyen  René  Maillard,  pour  la  somme  de 
1,135  livres,  fut  acquise  quelque  temps  après  par  M.  de  Moncé,  qui  la 
loua  d*abord  aux  paroissiens  pour  29  ans  et  leur  en  assura  la  propriété 
après  sa  mort,  puis  en  fit  don  le  4  juin  1811  à  la  commune,  lorsque 
6eUe-ci  fut  menacée  de  suppression  par  Tadministration  départementale 
si  elle  ne  8*assurait  pas  immédiatement  la  propriété  d'une  église  et  d'un 
presbytère.  Napoléon  I*'  en  autorisa  TacceptaUon  par  un  décret  du 
29  février  suivant.  (Char trier  du  Plessis.) 
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La  maison  fut  construite  et  meublée  (en  partie)  à  ses  frais. 
Enfin  il  dota,  en  mourant,  les  bureaux  de  bienfaisance  de 
Saint-Gervais,  Honcé,  Laigné,  Teloché  et  Saint-Ouen  (i).  » 

Sa  demeure  habituelle,  le  château  du  Plessis,  aujourd'hui 
disparu  sous  la  pioche  du  démolisseur,  offrait  une  masse  con- 
sidérable de  constructions.  Le  principal  corps  de  b&timents, 
à  denx  étages,  dont  un  en  mansardes»  avait  ses  façades  à 
TEst  et  k  rOuest.  Il  était  flanqué  au  Nord  d'un  pavillon 
carré,  aussi  k  deux  étages,  qui  formait  une  troisième  façade 
en  regard  du  bourg  de  Moncé.  On  remarquait  c  dans  son  inté- 
rieur la  chapelle,  richement  et  élégamment  décorée  ;  plusieurs 
beaux  salons,  dans  Tun  desquels  se  trouvait  la  collection 
complète  des  portraits  des  évêques  du  Mans  depuis  saint  Ju- 
lien jusques  et  y  compris  Mgr  Bouvier,  avec  une  collection 
de  notices  historiques  retraçant  Thistoire  de  Tépiscopat  de 
chacun  d'eux.  Il  est  probable  que  dans  cette  suite  non  inter- 
rompue de  portraits,  comprenant  80  prélats,  quelques-uns 
étaient  au  moins  hasardés.  Cette  collection  précieuse  existait 
dans  la  salle  du  synode  de  Tancien  évêché.  Elle  fut  achetée 
par  un  tiers,  lors  de  la  destruction  de  ce  bel  édifice,  en  1798, 
et  cédée  à  M.  l'abbé  de  Moncé.  »  Replacée  à  sa  mort 
dans  le  palais  épiscopal,  elle  périt  en  1871,  dans  l'incendie 
de  cet  édifice  par  les  Prussiens.  C'est  une  perte  irrépa- 
rable. 

«  Les  dehors  du  ch&teau  formaient  un  parc  de  huit  k  neuf 
hectares  d'étendue,  enclos  de  murs  et  consistant  en  vastes 
jardins  potagers  et  fruitiers,  en  de  belles  allées  et  des  bos- 
quets chinois  et  à  l'anglaise,  dans  lesquels,  entre  autres 
objets  curieux,  on  remarquait  un  modèle  de  l'église  cathé- 
drale de  Saint- Julien,  parfaitement  exact  dans  ses  propor- 
tions réduites.  La  position  du  château  du  Plessis,  construit  à 
mi-côte,  lui  procurait  une  vue  très  étendue,  embrassant  celle 


(1)  L*abbé  Gendry,  Chron.  manusc.  de  Saint-Gervais,  —  Notes  dl* 
verecs. 
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de  neuf  clochers,  de  la  cathédrale  du  MaDs  et  de  plusieurs 
des  nombreux  châteaux  et  des  maisons  de  campagne  du 
Bellnois.  De  la  façade  du  pavillon,  on  avait,  au  Nord, 
Taspect  d*une  prairie  bordée  d'environ  45  hectares  de  bois- 
taillis,  percés  d*allées  réunies  en  éventail,  dont  une,  d'un 
kilomètre  et  demi  de  longueur,  conduisant  jusqu'auprès 
du  bourg  de  Moncé,  à  l'extrémité  de  laquelle  M.  Tabbé 
de  Moncé  a  fait  construire  une  chapelle  dédiée  à  la 
Vierge.  L'allée  du  côté  de  Torient  se  prolongeait  jusqu'au 
bourg  de  Saint-Gervais  ;  une  troisième  conduisait  à  la 
route  du  Lude  (1).  » 

M.  l'abbé  de  Moncé  mourut  le  28  février  1843.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  Tune  des  chapelles  de  Téglise  de  Saint-Ger- 
vais,  et  Ton  plaça  sur  son  tombeau  cette  inscription,  qui 
résume  entièrement  sa  vie  : 

«  Ci-gttM.  Joseph-Augustin-Emmanuel  Rottier  de  Moncé, 
prêtre,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  ci-devant  du 
chapitre  royal  de  Saint-Pierre,  chevaUer  de  l'Ordre  pontifi- 
cal de  l'Éperon  d'or,  bachelier  de  Sorbonne,  propriétaire  du 
comté  de  Belin  du  chef  de  messire  Marin-Louis  Rottier  de 
Madrelle,  écuyer,  et  de  dameLouise-Renée  de  Marîdort,  der- 
nière du  nom,  ses  père  et  mère,  décédé  à  son  château  du 
Plessis,  le  28  février  1843,  dans  sa  93^^  année.  Pendant  plus 
d*un  demi-siècle,  il  fit  tout  ce  que  peuvent  inspirer  la  religion 
et  ses  chants.  Aidé  des  ressources  d'une  immense  fortune,  il 
rendit  d'éminents  services  à  la  ville  et  à  la  province  en  ses 
qualités  de  directeur  du  bureau  de  charité,  de  membre  de 
l'Assemblée  provinciale,  de  commissaire  royal,  de  président 
du  Conseil  de  la  Commission  intermédiaire  et  du  Conseil 
d'arrondissement.  Il  consacra  tout  son  revenu  au  soutien  des 
classes  laborieuses  et  indigentes.  Il  légua  une  rente  perpé- 
tuelle de  310  francs  à  chacune  des  cinq  paroisses  du  Belinois. 
Plusieurs  églises  furent  réparées  et  décorées  par  ses  libéra- 

(1)  D'après  Pesche,  Diciionn.  Mst.,  t.  IV,  p.  503. 
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lUés  et  il  fit  construire  k  ses  frais  celles  de  Saùti-Gervais, 

Mulsanaeet  Guécélard.  Requiescatia  pace.  » 

Longtemps  avant  sa  mort,  il  se  préoccupa  de  régler  les 
paruges  de  sa  succession.  Un  «  tableau  général»  de  tous 
ses  héritiers,  dressé  par  lui,  en  1830,  nous  apprend  qa'ï 
cette  époque  la  ligne  maternelle  était  représentée  par  un  seul, 
le  marquis  de  Courcival,  et  la  ligne  paternelle  par  sept  (Voir 
àH»nire  la  généalogie  de  la  fanùlle  Rottier]  :  H.  Ganllier 
et  H*^  Lefébvre,  sa  sœur,  H.  Le  Paige  et  sa  sœur,  demeu- 
rant à  La  Suze,  N.  Rivière,  M""*  Destaignes  et  M*^  veuve 
Loiseau  (1)  ;  plusieurs  d'entre  eux  moarnreni  avant  lui,  sans 
laisser  de  postérité. 

Le  11  avril  1836,  il  dressa  son  testament  et  détermina  la 
part  de  chacun  de  ses  héritiers  survivants.  «  Je  donne  et 
lègue,  y  lit-on,  à  mondii  sieur  Maurice  de  Courcival,  ancien 
officier  de  dragons,  fils  de  M.  Jacques-Francois>Tîmoléon  de 
Baigneux  de  Courcival,  chevalier  de  Saint-Louis,  appelé 
pour  représenter  mes  héritiers  au  côté  maternel,  la  nue  pro- 
priété de  la  moitié  de  tous  mes  biens,  meubles  et  immeubles, 
que  je  laisserai  !i  Tépoque  de  mon  décès,  sous  la  réserve  de 
l'usufruit  de  cette  moitié  au  profit  de  M.  son  père,  s'il  lui 
survit,  que  je  lui  donne  et  lègue  aussi  par  préciput  et  bors 
part 

«  Et  je  donne  et  lègue  l'autre  moitié  de  tous  les  biens 
meubles  et  immeubles  que  je  laisserai  à  l'époque  de  mou 
décès,  à  mondit  sieur  Le  Paige  (2)  et  auxdils  deux  enfants 
de  défunt  M.  Gaullier,  appelés  pour  représenter  mes  héritiers 
au  cdté  paternel,  pour  par  mondit  sieur  Le  Paige  en  recueil- 
lir moitié  et  lesdits  deux  enfants  Gaullier  l'autre  moitié, 
comme  je  l'ai  dit  ci-dessus. 

c  A  ce  moyen,  j'institue  mesdits  sieurs  Maurice  de  Cour- 
cival fils.  Le  Paige  et  les  deux  enfants  Gaullier  mes  légataires 

(1)  Catrinet  de  H.  Brièrc. 

(3)  Cbaries-Jacques-Francois  Le  Paige,  propriétaire  ft  Hontertrean 

(Parign6-le-Pûlln). 
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universels  pour  les  parties  et  portions  que  je  leur  ai  ci-des- 
sus assignées (i).  » 

Le  même  acte  attribuait,  en  outre,  un  grand  nombre  de 
gratifications  ou  de  legs  à  diverses  personnes  et  accordait  aux 
pauvres  de  chacune  des  communes  de  Moncé,  Saint-Gervais, 
Laigné,  Teloché  et  Saint-Ouen  une  rente  de  475  franco,  sur 
laquelle  une  somme  de  10  francs  serait  prélevée  pour  Facquit 
des  frais  d'un  service  funèbre  annuel. 

H.  de  Gourcival  reçut,  pour  sa  part,  aux  termes  du  testa*- 
ment,  le  château  du  Plessis  et  ses  dépendances.  H*"^  Rose- 
Virginie  Gaullier,  épouse  dcThéodore  Pilon  de  Saint-Ghereau  et 
M.  Gharles  Gaullier,empIoyé  dans  l'Administration  des  Postes 
à  Paris,  son  frère,  eurent  les  biens  de  Laigné  (deux  fermes, 
deux  grands  bordages  et  deux  moulins),  et  M.  Le  Paige, 
ceux  de  Saint-Ouen  avec  le  château  de  Belin. 

En  1846,  M""*  de  Saint-Ghereau  et  M.  Gaullier  se  défirent 
de  leurs  biens  e't  les  vendirent  à  MM.  Jean,  Pierre  et  François 
Fouqueray,  fils  d'un  ancien  fermier  du  Plessis,  pour  la  somme 
de  140,000  francs. 

M.  de  Gourcival,  à  qui  M.  de  Moncé  avait  légué  le  Plessis 
afin  d'éviter  qu'il  fût  divisé  et  détruit  après  sa  mort,  com- 
mença par  céder  aux  démolisseurs  en  1851,  pour  3,000  fr.» 
les  deux  ailes  du  château,  ne  conservant  plus  que  la  façade 
principale  et  les  deux  pavillons  (2).  Presque  en  même  temps 
il  vendit  plusieurs  fermes  et  des  moulins,  situés  commune  de 
Moncé,  et  toute  la  partie  de  ses  terres  séparée  par  le  chemin 
vicinal  de  Saint-Gervais  à  Fromenteau  et  par  la  route  du 
Lude.  Par  ces  morcellements,  ses  terres  du  Plessis  se  rédui- 
saient aux  taillis  et  aux  prairies,  aux  fermes  tronquées  du  Ples- 
sis, d'Épaigne,  de  Brebon,  de  la  Semepierre,  et  aux  bordages 
de  la  Fouquelerie,  de  la  Renardière,  de  la  Bignonnière,  de  la 
Rotterie  et  aux  deux  buttes  du  Vieux-Mans  et  de  Mont-Noyé. 

(1)  TU.  authent. 

(2)  Ces  deux  ailes,  ainsi  que  le  pavillon  et  la  tour  du  Midi,  avaient  été 
construites  vers  1830,  par  M.  de  Moncé. 
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Enfin,  en  1855,  ces  restes  de  la  terre  du  Plessis,  sauf  les 
deux  buttes,  furent  acquis  pour  400,000  francs  par  les  frères 
Pierre  et  Jean  Fouqueray  et  vendus  par  eux  en  détail  aux 
cultivateurs  de  la  contrée.  Les  landes  des  deux  buttes  de 
Hont-Noyé  et  du  Vieux-Mans  furent  cédées  quelques  années 
plus  tard  pour  120,000  francs  (i). 

Il  ne  reste  plus  naaintenant  du  cbàteau  du  Plessis  que  le 
pavillon  du  Nord,  dont  la  conservation  est  due  à  son  acqué- 
reur, M.  Langlais,  qui  a  voulu  en  sauver  au  moins  cette  par- 
tie comme  souvenir  de  sa  grandeur  passée. 

A  la  mort  de  M.  Le  Paige,  Belin,  avec  les  fermes  de 
Saint-Ouen,  passa  à  ses  filles,  W^^^  Joséphine  et  Amélie  Le 
Paige,  qui  tinrent  à  honneur  de  le  conserver.  A  son  tour,  ce 
vieux  château  en  ruines,  dont  les  dernières  fortifications  en- 
core debout  bravent  les  injures  du  temps,  subit  le  sort  des 
autres  terres  de  ses  anciens  seigneurs.  M"°'  Le  Paige  étant 
décédées  sans  postérité,  il  tomba  avec  les  autres  biens,  en 
1874,  entre  les  mains  d'un  spéculateur  et  fut  acheté  avec 
quelques  terres  environnantes  par  M.  Jacques  Landeau,  qui 
roccupe  encore  aujourd*hui. 

Vaux 

Le  ch&teau  de  Vaux,  aujourd^iui  disparu,  était  situé  sur  le 
haut  d*une  butte  artificielle,  tout  près  du  hamesiu  auquel  il  a 
donné  son  nom  (en  Moncé-en-Belin).  Cette  motte,  de  forme 
circulaire,  est  parfaitement  conservée,  bien  qu'on  Tait  bais- 
sée de  quatre  ou  cinq  mètres  il  y  a  une  cinquantaine  d'années, 
pour  niveler  la  prairie  qui  Tenvironne.  Elle  a  encore  cinq 
mètres  de  hauteur,  avec  un  escarpement  de  dix  mètres  ;  son 
diamètre  est  de  trente  mètres.  Le  fossé  qui  Tentourail,  large 
de  dix  mètres»  devait  être  toujours  rempli  d'eau. 

La  position  de  ce  château,  sa  forme  et  surtout  son  genre 

(1)  L*abbé  Gendry,  Chron,  man,  de  Saint-Gervais.  —  Notes  diverses. 
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de  fertificaiioRs  nous  fonl  croire  qall  hnt  ittribaer  sa  co 
siruclion  aux  Francs,  qui,  k  conservant  quelque  chosede  le 
origine  germanique,  possédaient  des  demeures  forliiîées,  d< 
linées  plutAt  à  Is  défense  de  lenrs  domaines  qn'à  celle  i 
territoire  national. 

t  La  forteresse  franque  était  construite  d'après  les  err 
menis  romains;  elle  était  assise  sur  une  éminence  on  dai 
une  plaine,  et  consistait  en  une  enceinte  palissadée  entonr 
de  fossés,  au  milieu  de  laquelle  s'élevait,  sur  un  tertre  factii 
ou  motte,  un  donjon  qui  en  était  la  défense  principale.  Qbm 
le  ch&teau  était  en  plaine,  il  affectait  la  forme  d'nn  rectang 
ou  d'une  ellipse  pins  on  moins  régulière  ;  quand  il  était  piM 
sur  une  élévation,  son  assiette  était  toujours  choisie  snr  ni 
colline  en  forme  de  promontoire  projeté  à  la  rencontre  < 
deux  vallées,  et  son  enceinte  se  trouvait  nalurelleDM 
tracée  par  la  configuration  du  plateau  qui  couroniii 
l'éminence. 

<  Hais  il  arrivait  fréquemment  alors  »  —  et  c'est  ici  noti 
cas  —  «  qne  l'assiette  du  cliâtean  n'était  pas  assez  vaste  pou 
contenir  ses  nombreuses  dépendances.  Le  long  des  rempar 
de  la  colline,  ou  au  bas  de  l'escarpement,  on  élevait  une  pn 
mière  enceinte  en  palissades  on  en  pierres  sèches,  protégé 
par  des  fossés,  au  milieu  de  laquelle  on  construisait  les  loge 
nents  propres  à  enfermer  la  garnison,  les  magasins,  lea  écn 
fies,  etc.  Cette  première  enceinte,  que  nons  retronvons  du 
presque  tous  les  cbàieaux  du  moyen  âge,  était  désignée  son 
le  nom  de  bosse-cour.  Quelquefois  il  y  avait  plusieurs  ootf 
successives  ayant  leur  enceinte  particulière  avec  fossés  et  pi 
lissades;  souvent  les  clôtures  de  ces  basses-cours  étaient  faite 
de  baies  d'épines  et  de  branchages  fortement  enlacés.  Le  boi 
devait  être  seul  employé,  aussi  bien  pour  les  enceintes  qo< 
pour  les  bâtiments  de  service  et  ceux  de  défense,  tels  que  le 
donjons  (1).  > 

{1}  L.  CbftleaD,  8itt.  et  caract.  de  rârdiilecture  en  Franee,  p.  SAt. 
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G*e^  ce  qui  explique  pourquoi,  en  pratiquant  une  brèche 
dans  la  motte  de  Vaux,  il  y  a  une  dizaine  d*années,  on  ne 
rencontra  aucune  trace  de  muraille,  mais  seulement  quelques 
pierres  éparses  et  de  gros  morceaux  de  bois  en  partie  carbo- 
nisés. Ces  débris,  parmi  lesquels  on  trouva  aussi  des  bois  de 
cerf,  des  os  d'animaux  et  une  hachette,  forment,  à  un  mètre 
et  demi  aunlessns  du  niveau  du  fossé,  avec  les  cendres  d'un 
incendie  qui  détruisit  le  château,  un  lit  assez  épais,  visible 
dans  tout  son  pourtour. 

Placé  dans  un  endroit  peu  accidenté,  à  2B0  mètres  sud  de 
la  crête  d'un  coteau.  Vaux  était  une  forteresse  de  peu  dlm- 
portance.  La  première  enceinte,  protégée  par  un  fossé  large 
de  7  à  8  mètres,  garni  de  palissades,  décrivait  une  ellipse  qui 
pouvait  occuper,  au  nord  de  la  motte,  une  surface  de  KO  à  60 
ares  ;  elle  dominait  d*environ  deux  mètres  le  terrain  extérieur 
€t  aboutissait  à  30  mètres  du  chemin  allant  de  la  route  de 
Tours  au  bourg  de  Moncé  et  à  Ponthibault.  Du  sommet  des 
tours  du  donjon,  on  pouvait  facilement  découvrir  la  ville  du 
Hans  et  le  château  de  Belin,  avec  lequel,  nous  rapporte  la 
tradition,  il  était  souvent  en  guerre. 

Le  seul  événement  militaire  qui  soit  connu,  concernant  ce 
château,  est  son  incendie  en  juillet  1099.  La  guerre  s'étant 
TaHumée  cette  année-lâ  entre  Hélie  de  La  Flèche  et  Guillaume 
le  Roux,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  qui  préten- 
dait à  la  suzeraineté  du  Maine,  celui-ci,  alors  en  Angleterre, 
s'embarqua  en  toute  hâte  sur  un  mauvais  navire,  réunit  pré- 
cipitamment une  armée  et  s'avança  dans  le  Maine.  Hélie  re- 
cula devant  lui,  brûlant  et  dévastant  tout  sur  son  pas- 
sage. Guillaume  s'attacha  à  sa  poursuite  et  ne  daigna  même 
pas  s*arrêter  au  Mans,  encore  tout  en  feu.  Il  fit  dresser  ses 
tentes  au  delà  de  Pontlieue,  dans  une  vaste  plaine  qui  depuis 
en  a  retenu  le  nom  de  Camp,  et  se  mit  le  lendemain  à  rava- 
ger la  contrée  voisine  d^Écommoy.  Mais  les  partisans  d*Hélie 
faisaient  eux-même  le  dégât,  «  afin  que  les  dévastateurs  en^ 
Demis  ne  trouvassent  rien  à  piller  :  c'est  ainsi  que  les  châteaux 
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de  Vaux  et  d^Outillé  (1)  furent  livrés  aux  flammes  avec 
plusieurs  places  et  plusieurs  campagnes.  Robert  de  Montfort, 
chef  de  Tarmée,  se  porla  en  avant,  escorté  de  800  chevaliers, 
éteignit  Tincendie  qui  dévorait  le  château  de  Vaux  et  fortifia 
la  place  pour  le  service  du  roi.  Hélie  se  tenait  avec  des  trou- 
pes considérables  au  Château  du-Loir  et,  se  réservant  pour 
de  plus  favorables  circonstances,  attendait  Tévénement  (2).  » 
Guillaume  le  Roux  alla  ensuite  inutilement  assiéger  Mayet, 
où  il  manqua  d'être  tué,  et  se  retira  au  Mans,  après  avoir 
désolé  et  ruiné  tout  le  pays  :  les  vignes  furent  arrachées,  les 
arbres  fruitiers  coupés,  les  maisons  et  les  murailles  démolies; 
en  un  mot,  il  fit  porter  partout  le  fer  et  la  flamme. 

Il  est  probable  que,  dans  cette  guerre,  le  château  de  Belin 
eut  à  subir  quelque  insulte  de  la  part  de  Tun  ou  de  l'autre 
parti.  L'histoire  est  muette  sur  ce  point. 

La  châtellenie  de  Vaux  fut  vendue  le  13  septembre  1367, 
par  Guillaume  Chamaillart  (3),  chevalier,  seigneur  d'Anthe- 
naise,  à  Jehan  Turpin,  seigneur  de  Sainct-Julien-en*Cham- 
paigne,  qui  la  revendit,  le  5  mai  suivant,  à  Guillaume  Bec« 
quet  (4),  parent  de  saint  Thomas  Becquet,  pour  la  même 
somme  de  «  cinq  cens  vint  et  deux  frans  dor  de  bon  coynz  et 
liai  (loyal)  (5).  » 

Guillaume  Becquet  n'eut  qu'une  fille,  Marie,  qui  épousa 
en  1370  Jacques  de  Maridort,  aussi  d'une  famille  anglaise,  et 
devint  seul  héritière  de  tous  ses  biens. 


(1)  «  Vallès  et  Ostilliacum  consumpta  sunt  9  Ord.  Vital.,  p.  775.  — 
D.  Bouquet  Ut  Usiitiacum  et  traduit  ce  mot  par  Oizô,  où  se  voient 
les  ruines  du  vieux  château  du  Bouctiet-aux-CorneUles. 

(2)  Ordéric  Vital. 

(3)  Armes  :  chevronné  d*or  et  de  (nieules  de  huit  pièces.  (Couimi.) 

(4)  Guillaume  Becquet  était  chevalier  et  maître  d'hôtel  de  la  reine  de 
Sicile.  Armes  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  deux  quinte- 
feuilles  de  gueules  on  chef,  et  en  pointe  d'un  cygne  d'argent  becqué 
et  membre  de  sable  ;  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  croissants 
d'argent.  {Arm,  de  la  Mayenne,) 

(5)  Arch.  de  la  Sarthe,  fonds  de  la  seign,  de  Belin. 
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La  famille  de  Maridort  prétendait  descendre  des  anciens 
comtes  de  Warvick,  alias  de  Maldoc  ou  Maridort,  célèbres 
dans  rhistoire  de  TAngleterre.  11  y  eut  un  comte  de  Warwick 
qui  accompagna  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  et  le  prince 
de  Galles  à  la  bataille  de  Crécy  (1346)  ;  on  est  porté  à  penser 
que  c'est  lui  qui  vint  s'établir  en  France.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  la  famille  de  Maridort  d'Angleterre  porte  les 
mêmes  armes  que  celle  du  Maine  :  d'azur  à  trois  gerbes 
d'or. 

Le  31  mars  1399,  Jacques  de  Maridort,  écuyer,  rendit 
aveu  au  roi  de  Jérusalem,  comte  du  Maine,  pour  sa  châtelle- 
nie  de  Vaux.  Ses  domaines  se  composaient  alors  de  la  Motte 
de  Vaux  (1),  des  terres  de  Clefs,  du  moulin  de  Moncé,  de 
landes  près  de  Ponthibault,  des  bois,  landes  et  bruyères 
nommés  d'Antenaise,  du  four  à  ban  au  bourg  de  Moncé;  des 
métairies  de  la  Rembourgère,  de  Clefs,  de  TAutonnière  près 
le  Bray,  etc. 

Parmi  ses  vassaux,  nous  trouvons  :«  Jehan  d'Averton, 
seipeur  de  Belin,  mon  homme  de  foy  simple  pour  son  chas- 
teau  et habergement  fortifié  de  Belin;  »  la  Maison-Dieu  de 
Goëfort  du  Mans,  foy  simple  par  trois  fois,  à  raison  des  mé- 
tairies du  Petit  et  du  Grand-Vaux  ;  le  prieur  de  Chasteaux- 
THermittage,  foy  simple  pour  la  métairie  du  Plessis-Lance- 
Hn  (Teloché)  ;  les  Pastoreries  ;  le  Grand  et  le  Petit- Viviers  ;  le 
clos  de  Vaux,  fief,  dix-huit  journaux  ;  le  domaine  de  la  Rous- 
sière  ;  «  Jehan  de  Frescout  (ou  Frescent),  escuyer,  seigneur 
de  Monthaumeau,  mon  homme  de  foy  simple,  à  cause  de 
Jehanne  sa  femme,  par  raison  de  son  lieu,  fief  et  domaine  de 
la  Grande-Quinte  (Laigné),  est  tenu  k  hommage  simple  et 
douze  deniers  tournois  de  service  chacun  an  ;  Jehan  FoUen- 
fant,  mon  homme  de  foy  simple  pour  la  Fuye  (Laigné),  » 
doit  quinze  sols  onze  deniers  tournois  de  service  ;  les  terres 


(1)  Cette  dénomination  du  château  de  Vaux  nous  apprend  qu*il 
était  détruit  à  cette  époque,  probablement  depuis  déjà  longtemps. 
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de  la  Goodrais  (Laigné)  ;  le  seigneur  de  la  Beaussonaii 
pour  SOD  habergement  de  la  Beanssonniëre  et  le  inoulii 
même  nom;  laGourdiniëre;  la  RochÈre:  Jehan  Despaij 
foy  simple  pour  son  habergemeot  d'Ëspaigne  et  ane  autre 
simple  pour  sa  métairie  de  Cbamp-Dorcé  ;  fiefs  de  Groy, 
Peiit-Aunay  ;  le  sieur  de  firuslay,  pour  son  fief  de  Pos 
«  maistre  Jeban  Perot,  mon  homme  de  Toy  simple,  pour 
son  de  la  Grande-Chauvière  (Laigné),  me  doit  un  denier  t 
nois  de  debvoirs  »  ;  la  mélairie  du  Pont,  la  commuoauti 
Buffes,  etc.,  plus  un  grand  nombre  de  censitaires  (!}. 
Jacques  de  Haridort  renouvela  cet  aveu  le  20  mars  14( 
Eq  mai  14S2  et  le  18  mars  1476,  semblable  déclara 
fut  faite  par  Jacques  de  Maridort  pour  la  terre  et  cbâtell 
de  Vaux  et  pour  celle  de  Ch&teau-Sénéchal  (en  Clermc 
avec  le  droit  de  chasse  à  grosses  béies  rouges,  rousse 
noires,  dans  la  seigneurie  de  Long-^nlnoys.  Rete?aienl 
lui,  en  4452:  Jehan  d'Averton,  écuyer,  seigneur  de  Be 
Jeban  Freslain,  écuyer,  seigneur  de  Hontchauveau,  etc. 
La  chàtellenie  de  Vaux  fut  ensuite  possédée  par  Jean 
de  Haridort,  puis  par  son  fils  Guillaume,  qui  en  fit  foi 
hommage  le  10  septembre  1538.  A  la  mort  de  Gnillau 
elle  échut  en  partage  à  une  de  ses  filles,  Badegoode,  mi 
en  153S  h  Louis  Fresueau  (3),  chevalier,  seigneur  de  Cr 
et  de  Pringé.  Leur  fille,  Radegonde  Fresueau,  épousa  J 
de  Tbévalle  (4),  seigneur  de  Thévalle  et  de  Bouille,  comt 
Créans,  chevalier  des  Ordres  du  Roi,  capitaine  de  SO  hom 
d'armes  de  ses  ordonnances,  gouverneur  deHeiz  et  du  | 
HessJD  ;  elle  en  eut  une  fille,  Jacqueline  de  Tbévalle, 
s'uDÎt  le  24  novembre  1997  à  Charles  de  Maillé,  marquii 
Brézé,  son  cousin.  La  chàtellenie  de  Vaux  fut  saisie  snr 


"^lllî 


(I)  àreh.  de  la  Sarthe,  fond*  de  la  teign.  de  Betin. 
(S)  Nomt  ftod. 

(3)  Armes  :  de  gneules  A  deux  fasces  d'or 
meriettes  de  même.  {La  Chem.) 

(4)  Armes  :  d'or  i  3  annelets  de  sable,  3  et  1.  (Coxmn.) 
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CD  1093,  par  décret  passé  devant  le  sénéchal  da  Maine,  à  la 
nquële  de  Sébastien  de  Broc,  chevalier,  seigneor  du  Perray, 
mi  aeqoise  an  nom  du  cardinal  de  Richelieu,  le  S3  juin  sui- 
irant,  par  noble  Jacques  le  Maire,  secrétaire  ordinaire  de  la 
Beîne  mère,  moyennant  25.000  livres.  Richelieu  la  céda 
cinq  ans  plus  tard,  avec  8.000  livres  de  profit,  à  messire 
fraiifois  d'Averton,  comte  de  Belin,  qui  Tincorpora  à  son 
comté  de  Belin:(l). 

La  cbâtelienie  de  Vaux  avait  droit  de  haute,  moyenne  et 
lasse  Justice  sur  toute  son  étendue  et  sur  la  communauté  de 
fittffes,  avec  audience  et  prison  au  hameau  de  Ponthibault; 
ses  fourches  patibulaires  étaient  placées  sur  la  butte  du 
Yienx-Mans.  Elle  jouissait  encore  du  droit  de  mettre  et  bail- 
ler mesures  à  blé  et  à  vin  ;  de  ceux  de  péage  à  Ponthibault, 
4e  tabelliOBDage  et  de  sceaux,  de  chasse  et  de  garenne,  de 
pèche  à  tontes  manières  d'engins  et  de  filets  dans  la  rivière 
ée  Rhonné  et  dans  ses  affluents,  tant  sur  elle-même  que  sur 
Sttffes,  etc.  Elle  avait  son  four  banal  dans  le  bourg  de  Moncé 
et  ses  sujets  étaient  tenus  de  moudre  leurs  blés  à  ses  mou- 
Vus  («). 

La  Glianterie 

La  Chanterie  était  un  bénéfice  ecclésiastique  dont  Téglise 
4tt:Mans  se  trouvait  en  possession  dès  le  temps  de  Gharle- 
magne,  comme  nous|Ie|voyons  par  un  capitulaire  de  ce  prince, 
4até  de  803,  et  par  un  autre  de  son  fils,  de  833,  qui  lui  en 
confirmenila  propriété. 

Ce  domaine  fut  usurpé  peu  après,  lors  des   invasions 
normandes,  par  un  seigneur  laïque.  Gervais  de  Ghâteau-du- 
.  ioir,  évéque  du  Mans,  le  racheta  et  le   restitua  h  son 
^<gU»  (1040-1047)  (3). 

(1)  Ârch,  de  la  Sarthe^  fonds  de  la  seign.  de  Belin. 
{%]  Areh,  de  la  Sarthe,  Aveux  des  seigneurs  de  Vaux. 
(3)  Lib.  alb.,  n*  177. 
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Le  litiihire,  nommé  par  l'évéque,  était  le  grand-chantre  de 
ta  cathédrale.  11  percevait  la  moitié  des  dîmes  dans  la  pa- 
roi:^ el  contestait,  vers  la  fin  du  xvii*  siècle*  la  seigneurie  de 
Laigné  aux  seigneurs  de  Belin,  qui  en  avaient  toujours  jôoi. 
Cette  querelle,  qui  devait  remonter  plus  loin,  prit  de  bonne 
heure  un  caractère  aigu.  Chacune  des  parties  défendit  ses 
droits  avec  acharnement.  M.  de  Madrelle  reprit  ce  procès 
eu  1788  avec  la  ferme  résolution  d*y  mettre  fin  ;  il  durait  encore 
lorsque  la  Révolution  trancha  la  question  en  abolissant  les 
privilèges  dans  la  nuit  du  4  août  1789.  Il  était  clair  que 
rissue  lui  aurait  été  favorable,  d^autant  plus  qu'une  première 
sentence  avait  été  déjà  prononcée  à  son  profit. 

Le  chantre  invoquait  pour  principaux  motifs,  qu'il  présen- 
tait à  la  cure  et  qu'il  était  propriétaire  de  tous  les  terrains 
avoisinant  Téglise.  Comme  celle-ci  se  trouvait  enclavée  an 
milieu  d'eux,  il  concluait  de  là  que  le  sol  sur  lequel  elle  est 
b&tie  était  compris  dans  le  don  de  la  Chanterie  au  chapitre 
de  la  cathédrale,  fait  par  les  comtes  du  Maine  à  une  époque 
où  ceux-ci  étaient  seigneurs  de  tout  le  pays,  au  viu*  ou  an 
IX"  siècle  (1).  Le  comté  de  Belin,  disait-il,  n'était  pas  encore 
formé  ;  ses  seigneurs  ne  pouvaient,  par  conséquent,  être 
regardés  comme  fondateurs  et  seigneurs  de  l'église  de 
Laigné. 

De  leur  côté,  les  seigneurs  de  Belin  exposaient  leurs 
droits  avec  courage.  M.  de  Madrelle  les  résumait  ainsi  dans 
l'une  des  pièces  du  procès  : 

Le  seigneur  de  Belin  est  en  possession  de  temps  immémo- 
rial de  ladite  seigneurie,  ainsi  qu'il  peut  le  justifier  par  an- 
ciens titres,  notamment  par  ceux-ci  : 

Procuration  du  chantre  du  Mans,  donnée  le  26  août  1596, 
pour  gérer  ses  affaires,  dans  laquelle  il  ne  prend  point  la 
qualité  de  seigneur  de  Laigné,  dont  aucun  de  ses  prédéces- 
seurs n'a  joui. 

(1)  Les  landes  du  Bourray  furent,  jusqu'à  la  Révolution,  les  derniers 
vestiges  do  cette  propriété. 
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Quittance  de  Marin  Julien  pour  avoir  fait  et  peint  les 
armes  de  Belin  au  lambris  de  Téglise  de  Laigné  en  1624. 

Registres  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Gervais-en-Belin,  du  29  septembre  1638, 
portant  que  le  seigneur  de  Belin  est  décédé  au  bourg 
d'Averton  et  que  son  cœur  a  été  déposé  dans  Téglise  de 
Laigné,  le  4  octobre  de  cette  année,  et  le  10  dudit 
mois  porté  dans  celle  de  Saint-Gervais  par  les  six  curés 
des  six  paroisses  du  Belinois  (celui  de  Laigné  était  compris 
parmi  eux)  avec  tous  leurs  ecclésiastiques  et  les  habitants 
assemblés . 

Actes  de  1649, 16B8  et  1670,  qui  prouvent  que  la  juridic- 
tion de  Belin  se  tenait  au  bourg  de  Laigné . 

Acte  de  prise  de  possession  par  le  seigneur  de  Belin  de  la 
seigneurie  de  Laigné,  le  6  août  1656.  Le  2  février  précédent, 
les  habitants,  assemblés  à  la  réquisition  de  leur  procureur* 
syndic,  Pavaient  reconnu  comme  tel. 

Résultat  du  général  des  habitants  de  Laigné  (1680)  qui 
déclarent  c  unanimement  n'avoir  jamais  vu  ni  entendent 
avoir  du  passé  ni  à  Tavenir  aucun  autre  seigneur  temporel 
et  haut  justicier  que  le  seigneur  de  Belin.  » 

Dans  son  aveu  rendu  au  roi  le  23  septembre  1681,  Ëléo- 

Qore  de  Rocbechouart  déclare  tenir  de  S.  M.,  à  cause  de  son 

comté  du  Maine,  à  foi  et  hommage-lige  les  châtelleoies  de 

Vaux  et  de  Belin,  «seigneuries,  prééminences  de  la  Coutume 

dans  rétendue  de  la  paroisse  de  Laigné-en-Belin  au  dedans 

de  laquelle  paroisse  est  son  poteau  pour  marque  de  seigneu- 

X'ie,  »  et  qu'elle  y  a  c  tous  les  droits  honorifiques  apparte- 

liant  à  un  seigneur  châtelain  et  haut  justicier,  droit  de  banc 

^ans  Téglise,  litre,  ceinture  au-dedans  et  autour  de  ladite 

^Slise,  armes  et  armoiries  telles  qu'elles  paroissent  encore  h 

présent  aux  autels,  vitres,  voûtes,  lambris  et  murailles  d'icel- 

Iqs,  esquelles  ont  été  posées  par  mes  prédécesseurs  seigneurs 

4e  Belin.  »  Cet  ayeu  fut  publié  par  M*  Leverrier,  curé  de 

Isstigné,  par  trois  dimanches  consécutifs,  sans  aucune  opposi- 
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trôD  ;  mais  il  en  parut  une  du  chapitre  en  1682,  sans  iidi- 
quer  pour  quel  motif. 

Eo  outre,  la  seigneurie  de  Belin  comprenait  plus  des  trois 
quarts  de  la  paroisse  ;  plusieurs  maisons  du  bourg  lui  apparu 
tenaient  et  le  fief  de  la  Ghanterie  était  son  vassal  pour  une 
partie  de  ses  domaines.  La  qualité  de  seigneur  de  Laigié  ne 
fut  prise  qu'une  fois,  au  milieu  du  xti''  siècle,  par  le  chaitre^ 
dans  les  dédarations  qu'il  eut  à  rendre  au  seigneur  de 
Belin. 

Les  armes  de  Belin  :  de  gueules  à  six  Êisces  d'argent  sur* 
montées  d'un  petit  lion  d'or  en  chef  au  coin  de  l'écussoD, 
étaient  peintes  aux  vitres,  au  mattre-autel,  au-dessus  du  ta- 
bernacle, sur  la  lampe,  la  bannière  et  sur  le  lambris  à  droite 
et  à  gauche.  M*"  Thévenard,  chantre,  les  fit  disparaître 
en  1680  et  remplacer  parcelles  du  chapitre.  Quelques  années 
plus  tard  il  fut  forcé  de  les  rétablir. 

La  seigneurie  de  la  Ghanterie  comprenait,  outre  la  maisoD 
du  chantre,  la  métairie  du  même  nom,  d'une  contenance 
d'environ  15  journaux  de  terres  labourables  et  de  6  hommées 
de  prés,  et  celles  de  l'Étang  et  de  Beauchéne,  toutes  exemptes 
de  dîmes  et  vendues  comme  biens  nationaux  en  1791.  La 
Ghanterie  fut  adjugée  à  Jean  Mauchien,  du  Mans,  pour 
12,200  livres;  Beàuchêne,  à  Gharles  Besnard,  de  Laigné, 
pour  8,900  livres;  et  l'Etang,  à  René  Goutable,  aussi  de 
Laigné,  pour  9,200  livres. 

La  fabrique  de  Laigné  avait  le  droit  de  prendre  4  livres 
chaque  année  sur  la  baillée  de  Beauchéne,  pour  l'entretien 
de  l'horloge.  Beauchéne  relevait  du  seigneur  de  Belin  et  lui 
devait  obéissance  et  un  denier  franc. 

Les  titulaires  de  la  Ghanterie  furent,  au  xni*  et  an 
xv!]]""  siècle  :  1687,  M^"  Denis  Lecomte;  1680-1711» 
M*  Nicolas  Thévenard;  1716-1749,  M""  Glande  Phelipot; 
1749-1769,  M«  Jean-Michel  Phelipot;  1769-1789,  Joseph 
Paillé  (1). 

(i)  Arch,  de  la  Sartke,  fonds  de  la  seign,  en  Belin. 
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Clianteleiix 


La  seigneurie  deChanteleux  avait  le  droit  de  basse  justice. 
XUe  devait  c  chacun  an  an  jour  de  l'Angevine,  »  au  seigneur 
deBelin,  «la somme  de  12  deniers  de  service  et  en  outre 
]daige,  gages  et  fidélité,  ainsi  qu'à  seigneur  de  fief  appar- 
tient, etc.  » 

Elle  appartenait  en  1394  à  André  de  Ghanteleux,  qui  en 
rendit  aveu  au  seigneur  de  Belin,  le  31  décembre  de  cette 
année.  Macé  des  Ëcotais  (1404-1477);  Michel,  son  fils,  qua- 
lifié du  titre  d'écuyer  (1478-1550)  ;  et  Michel  des  Ëcotais 
(1550-1628),  son  petit-fils  probablement,  font  à  plusieurs 
reprises  des  déclarations  pour  leur  fief  de  Luères  et  pour  par- 
tie de  la  métairie  de  Chanteleux. 

En  1492,  Guillaume  Haë  fait  aveu,  au  lieu  de  Jean  de 
Segraye,  pour  sa  métairie  de  Chanteleux.  Différents  aveux  et 
^es  fois  et  hommages  sont  rendus  en  1508,  par  Guillaume 
Buë,  écuyer,  seigneur  de  Chanteleux  ;  en  1522  et  1533,  par 
<lamoiselle  Louise  Robinard,   veuve  de   Guillaume    Huë, 
comme  tutrice  naturelle  de  Charles  Huë,  son  fils  mineur, 
seigneur  de  Chanteleux  ;  en  1542  et  en  1559,  par  Charles 
lue  ;  en  1580,  par  Louise  Lehardy,  curatrice  de  Jean  Huë; 
En  1610,  par  Jacques  Huë,  seigneur  du  Breil  et  de  Chante- 
leux ;  en  1638  et  en  1639,  par  Claude  de  Breslay  (1),  sei- 
gneur de  Posset  et  autres  lieux,  mari  de  Charlotte  de  la  Ri- 
vière, et  à  cause  d*elle,  seigneur  de  Chanteleux  ;  en  1686  et 
en  1701,  par  W  René  Fournier,  avocat  au  présidial  du  Mans; 
en  1759  et  en  1761,  par  Jean-Baptiste-Jacques  Leboux,  doc- 
teur en  médecine,  demeurant  ville  du  Mans,  paroisse  du 
Crucifix,  dans  la  famille  duquel  elle  se  trouvait  encore  au 
commencement  de  ce  siècle  (2). 

(1)  Armes  :  d*argent  au  lion  rampant  de  gueules  portant  en  sa  patte 
droite  un  croissant  d*argent.  (Hist.  de  Sablé,) 

(1)  Àrdi,  de  la  Sarthe,  fonds  de  la  seign,  de  Belin,  — -  Livre  terrier 
de  Belin, 


\ 
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Le  8  mai  1670,  messire  François  du  Jaglart  (1),  chera- 
lier,  seigneur  de  Forgeais,  de  Chanleleux,  Vaumoreau,  comti 
palatin,  esl  parrain  dans  l'église  de  Laigné.  Les  registres  d 
l'étal  civil  de  Laigné  nous  fournissent  encore  les  noms  d 
Mademoiselle  Marie  Fournier,  dame  de  Chaateleux  (1714) 
de  M'  François  Fournier,  avocat  au  siège  présidial  du  Haas 
seigneur  de  Gbanleleux  (1717],  et  de  M*  Pierre-Charles  Ri- 
vière, sieur  de  Chanteleux  (17126}. 

Cbanteleux  comprenait  en  1761  une  maison  de  mattre  e 
une  autre  pour  le  fermier. 


Le  fief  de  la  Borderie  était  chargé  de  fournir  chaque  annéi 
au  seigneur  de  Belîn,  le  jour  de  la  fête  des  Trépassés  {ave\ 
de  1 764),  un  boisseau  et  demi  d'avoine,  mesure  de  Belin,  e 
un  cheval  de  service,  avec  les  loyaux,  tailles  et  aides  quaoi 
elles  étaient  dues. 

Il  fut  possédé  tout  d'abord  par  une  famille  qui  en  prît  li 
nom,  et  dont  les  derniers  représentants,  Rembourg  de  la  Bour 
derie,  veuve  de  GeofTroj  de  la  Fosse,  et  Estienne  de  la  Bour 
derie,  veuve  de  Geoffroy  Garnier,  en  rendent  aveu  en  140! 
et  en  1406.  Le  livre  terrier  de  Belin  nous  indique  quels  furen 
leurs  successeurs,  d'après  leurs  aveux  ou  leurs  prestations  di 
foi  et  hommage  ;  c'est  ainsi  que  nous  voyons  accomplir  ce 
devoirs  féodaux,  en  1433,  par  Jean  deSegrais;  en  1486,  pa: 
Macé  Huë  et  Jean  de  Nescbelle;  en  1509  et  en  1K20,  pa 
Guillaume  Huë,  seigneur  de  Cbanteleux;  en  1522,  pa 
Louise  Robinard,  veuve  de  Guillaume  Hué;  en  1539,  1541 
et  1558,  par  Charles  Huë,  seigneur  de  Cbanteleux  ;  en  1561 
et  en  1 S73,  par  Jacquine  de  Hurçois,  veuve  de  Charles  Huë 
en  1597  et  en  1610,  par  Jacques  Huë,  seigneur  du  Breuil 
en  1619,  par  Claude  Breslay,  seigneur  de  Possel;  en  1640 

1)  Annes  :  d'argent  à  un  pal  àe  sable,  écarlelé  de  sable  à  un  pa 
Q  'argent.  {Arm.  mi.) 
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par  Nicolas  de  Breslay,  puis  par  sa  fille  Jacquine,  qui  épousa 
François  du  Juglart,  chevalier,  seigneur  de  Forgeais  ;  eo 
1693,  par  Apoline  de  la  Rivière,  veuve  de  Pierre  du  Juglart, 
seigneur  de  Forgeais;  en  1733  et  en  1740,  par  Charles 
Picouleau,  sieur  de  la  Borderie;  en  1764  et  en  1776,  par  Char- 
les et  Charlotte  Picouleau  (1). 

L'Anglècherie 

Rembourg  de  la  Bourderie,  veuve  de  Geoffroy  de  La  Fosse, 
en  4402  ;  Macé  Hue,  curateur  de  Jean  de  Neschette,  en  1486; 
Guillaume  Huë,  seigneur  de  Chanteleux,  en  1509  ;  demoi- 
selle Robinard,  veuve  de  Guillaume  Huë,  en  1522  ;  Charles 
Huë,  en  1539  et  en  1550,  font  foi  et  hommage  et  avouent  an 
seigneur  de  Belin  leur  lien  de  rAnglëcherie. 

Ce  fief)  qui  eut  d'abord  une  certaine  importance,  était  di- 
visé au  commencement  du  xv*  siècle.  Estienne  de  la  Bour- 
derie, veuve  de  GeolTroy  Garnier,  parait  en  1406  dans  Taven 
de  Payen  d* Avorton  et  est  tenue  de  lui  payer  a  pour  son 
bordage  de  Langlècherie  »  six  sols  tournois  de  service.  Le 
19  mars  1539,  Jean  Berard  est  condamné  de  payer  au  sei- 
gneur de  Belin  24  boisseaux  d'avoine,  mesure  de  Belin  et  de 
Vaux,  pour  son  lieu  de  TAnglècherie. 

Les  aveux  des  seigneurs  de  Belin  mentionnent  encore,  en 
1608,  «  Jehan   Bellanger,  Marie  Veau,  François  Gaignot, 
Jehan  de  Brun,  Noël  Germain,  René  Poupard  et  autres  héri- 
tiers ou  ayans  causes  de  Jehan  Berart,  pour  la  terre  de  Gi- 
berges,  dicte  Langlancherie,  qui  fut  Gilles  Berart  et  aupara- 
vant à  Pasquier  Coherne  en  ce  qu'il  y  en  a  censive  huit 
l^oisseanx  d'avoine  à  mad.  mesure  ;  »  en  1681,  «les déten- 
teurs de  TAnglescherie  doivent  24  boisseaux  d'avoine  et 
<B  sols  en  argent  de  rente  féodale,  »  et  François  Mottny 
2{t  sols  de  cens  et  48  boisseaux  d'avoine  ;  et  en  1776,  Michel- 
Toussaint  Fouet,  prêtre  titulaire  de  la  chapelle  du  Saint-Sa- 

(l)  Areh,  de  la  S(xrthe,  fonds  de  la  seign,  de  Belin. 
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crement,  dite  de  rAnglëcherie,  doit  7  sols  4  deniers  de  ceas 
pour  son  lieu  de  rAnglècherie  (1). 

La  Fuye  ou  Fiée 

Ce  fief,  situé  tout  près  du  bourg  de  Laigné,  relevait  des 
trois  seigneuries  de  Belin,  de  Vaux  et  de  la  Ghanterie. 

Jean  FoUenfant  figure,  en  1399,  pour  la  Fuye,  dans  Tavea 
de  Jacques  de  Maridort,  seigneur  de  Vaux,  et  Marguerite  de 
la  Bourderie,  veuve  de  Pierre  Rousseau,  en  1406,  dans  celui 
de  Payen  d' Avorton,  seigneur  de  Belin. 

Des  aveux  sont  rendus  pour  la  Fuye,  au  seigneur  de  Belin, 
en  1403,  par  Jean  de  Monjacob,  et  en  14S5,  par  Jean  Folen- 
faut  ;  Guillaume  Folenfant  en  fait  foi  et  hommage  en  1485, 
et  en  1495  lui  et  ses  cohéritiers  avouent  cette  seigneurie. 

Le  19  août  1491,  Jean  Folenfant  déclare  ainsi  ses  métairies 
de  la  Goudrais  et  de  Fiée  au  chapitre  de  la  cathédrale  du 
Mans,  pour  la  partie  qui  en  relève  : 

a  De  vous  vénérables  et  discrètes  personnes  mes  seigneurs 
les  doyens  et  chapitre  de  Téglisede  Monsieur  sainct  Julian,  je 
Jehan  Folanfans  tiens  et  avoue  tenir  à  foy  et  hommage  simple 
les  choses  pour  lesquelles  je  suis  en  votre  foy  et  hommage  à 
raison  de  vos  fiefs  de  Saint-Ouen-en-Belin,  lesquelles  sont 
tant  en  terres  et  domaine,  dont  et  desquelles  la  déclaration 
s'ensuit,  c'est  assavoir  : 

«  La  métairie  domaine  et  appartenances  de  la  Cou- 
drais, etc. 

«  Item  la  métairie,  domaine  et  appartenance  de  Fiée,  con- 
tenant en  estraiges,  courtils,  murailles,  vergers  et  terres, 
avec  la  garenne  et  fuye  dudit  lieu,  trois  journaux  de  terre  ou 
environ,  joignant  d'uo  cousté  aux  choses  de  Fiée  que  mes 
cohéritiers  et  moi  tenons  du  seigneur  de  Vaux  en  Belin,  et 
d'autre  cousté  la  terre  de  Monsieur  le  Ghantre  du  Mans  et 

(t)  Arch,  de  la  Sarthet  fonds  de  la  seign.  de  Belin, 
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celle  de  Jean  Honsseau,  aboulte  d'un  bout  au  chemin  de  la 
eroix-boûessée  et  d'autre  bout  à  la  vigne  du  dit  Housseau. 

«  Item  une  pièce  de  vigne  en  frtche,  contenant  trois  quarts 
de  joumau  ou  environ  joipan t.. .  d'un  cousté  aux  terres  de  la 
Coudrais. 

«  Item  une  pièce  de  terre  contenant  un  demi-journau  de 
terre  environ. 

«  Item  une  pièce  de  terre,  sise  au  doux  de  HeuUin,  conte* 
oant  unjournauou  environ,  joignant  d'un  cousté  les  terres 
Le  Rétois  et  d'autre  cousté  les  terres  de  la  Coudrais,  aboutte 
d'un  bout  au  chemin  de  Laigné  à  la  Quinte  et  d'autre  bout  aux 
choses  de  la  chappelainie  de  Saint  Jehan  de  Laigné. 

«  Item  s'ensuit  la  déclaration  de  mon  fief  et  les  noms  des 
personnes  qui  tiennent  de  moi  tant  à  foy  que  à  cens  et  pre- 
mier le  seigneur  de  la  Baussonnière  pour  sa  métairie  de 
Brebon,  etc. 

«  Et  pour  raison  de  ce  vous  dois  et  suis  tenu  faire  chacun 
an  au  jour  de  la  Saint  Gervais  d'hiver  quatre  deniers  tournois 
de  service  et  quarante  sols  tournois  de  rente  au  jour  de  Lan- 
gevine,  rendus  à  vous  ou  à  vos  alloués  en  la  ville  du  Mans  ou 
DOS  autres  debvoirs  sont  reçus,  etc.  Signé  de  ma  main  et  à 
ma  requeste  fait  signer  du  sinq  manuel  de  Gervais  Riboulle 

et  à confirmation  fait  sceller  du  petit  sel  des  contrats  de 

l'archidiaconé  de  Sablé  le  xix*  jour  d'aoûst  l'an  mille  cccc^ 
quatre  vingt  onze,  ainsi  signés  :  J.  Follenfant  et  Riboulle  et 
scellé  en  queue  simple  de  cire  verd .  Au  dos  est  écrit  :  pré- 
senté par  Jean  Follenfant  à  l'assise  du  Chapitre  du  Mans, 
tenue  par  nous,  Raoul  Quierlavoine,  licenlié  es  loix,  bailly, 
le  XIX*  jour  d'aoust  1»^  mil  cccc^  quatre  vingt  onze  et  a  icelle 
le  dit  Follenfant  a  fait  arrêt  et  en  est  envoie  sans  jour  sauf 
à  le  faire  revenir,  s'il  est  trouvé  moins  que  suffisant.  Ainsi 
signé.  J.  de  Launay  (1).  » 

René  Folenfant  en  1510,  1522  et  1523  ;   Claude  Jour- 
Ci)  Charbrier  du  chat,  du  Plessis,  copie  en  papier  du  xvnp  siècle, 
CD  mauvais  élat. 
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dan  (1),  écuyer,  sieur  de  la  Tousche  en  1667;  demoiselle 
Marie  Bouvet  en  1693,  et  M"  François  Pouget,  procureur 
ducal  de  la  baronnie  de  La  Ferlé,  son  mari,  en  1695  et  en 
1710,  font  foi  et  hommage  ou  rendent  aveu  au  seigneur  de 
Belin  pour  leur  fief  de  la  Fuye  aliàs  Fiée.  Marie  Bouvet  était 
fille  de  Pierre  Bouvet,  sieur  de  la  Mazurée,  inhumé  dans 
Téglise  de  Laigné,  le  26  juin  1662,  et  de  Louise  Jourdan, 
sœor  de  Claude  Jourdan. 

En  1719  et  en  1746,  Pierre-Denis  de  Renusson  (2),  écuyer, 
conseiller  du  Roi,  juge  magistrat  au  siège  présidial  du  Mans, 
seigneur  de  la  Fuye,  est  parrain  d'une  cloche  dans  l'église  de 
Laigné;  en  1764,  sa  fille,  Perrine-Marguerite  de  Renusson, 
dame  de  la  Fuye,  fait  hommage  à  M.  de  Madrelle  (3). 

La  Ck>adrai6 

En  1462,  Pierre  Bloislin  et  sa  femme,  seigneur  de  la  Cou- 
draie,  abournèrent  la  métairie  de  Brebon  (en  Saint-Gervais- 
en*Belin),  dont  une  partie  relevaient  d'eux,  à  Jean  de  la 
Baussonnière,  père  de  René  de  la  Baussonnière,  pour 
400  écus  d'or.  Jeanne  de  Grandmoulin,  veuve  de  celui-ci  eo 
1463,  avoue  tenir  de  Jean  Bloislin,  seigneur  de  la  Coudraie, 
«  le  lieu  de  Brebon  à  la  charge  d'un  denier  tournois  de  ser* 
vice  >  qu'elle  lui  t  confesse  debvoir  à  chacun  an  sans  foy, 
sans  loy,  sans  amende  ne  aucune  autre  redevance  au  jour  de 
la  saint  Gervais  d'hiver  au  lieu  de  la  Coudrais,  avec  le  droil 
d'obéissance  telle  qu'à  femme  de  foy,  seigneur  de  fief  appar- 
tient. » 

Le  19  août  1491«  Jean  Follenfant  déclare  au  Chapitre  de 

(t)  Le  3t  jaiUet  137S,  François  Jourdan  exhiba  son  contrat  (Ticbai 
de  la  Fnye  devant  le  seigneur  de  Belin.  —  Armes  :  d*azar  à  one  étoile 
d*or  et  on  chef  de  même,  chargée  d'une  croix  tréOée  de  même. 
{Àrm.  au.) 

(1)  Armes  :  d*or  à  rarhre  arraché  de  sinople,  supporté  par  deux  fions 
aApoDtés  de  gueules  et  mourant  d\in  croissant  de  même.  [Àrwu  au.) 

(3)  ÀrdL  de  la  SorOe,  ftmdsde  la  sdgn.  de  Beiim. 
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TÊglise  da  Mans  :  «  La  métairie,  domaine  et  apparteoaDces 
de  la  Coudrais,  contenant  en  maisons,  courtils  et  vergers, 
deux  journaux  de  terre  ou  environ,  joignant  d'un  costé  et  des 
deux  bouts  aux  choses  de  la  chapelle  de  Saint  Jean  de  Lai- 
gné  et  d'autre  costé  à  mes  choses  cy-aprës  déclarées. 

«  Item  une  pièce  de  terre  contenant  quatre  journaux,  joi- 
gnant d'un  costé  mes  terres  dessus  dites. 

«  Item  une  autre  pièce  de  terre  et  pré,  contenant  en  tout 
onze  journaux  de  terre  ou  environ,  joignant  d'un  cousté  aux 
choses  delà  ditte  chapelle,  d'autre  cousté  aux  terres  que  tient 
à  présent  le  Chantre  du  Mans  et  aux  terres  Jehan  Aufray  et 
Jehan  Rochereau,  qui  furent  Guillemine  La  Fournière, 
aboutte  d'un  bout  au  chemin  de  Belin  à  l'étang  Hay  et  d'au- 
tre bout  au  chemin  tendant  de  la  Quinte  à  Laigné. 

«  Item  une  autre  pièce  de  terre  contenant  huit  journaux 
de  terre  ou  environ,  joignant  d'un  cousté  le  chemin  tendant  de 
la  croix  boissée  de  Laigné  à  la  Quinte,  que  je  tiens  à  présent, 
aboutte  d'un  bout  au  chemin  tendant  du  dit  lieu  de  la  Quinte 
à  Laigné  et  d'autre  bout  à  mes  choses. 

«  Item  une  pièce  de  pâtis  contenant  quatre  journaux  de 
terre  ou  environ,  joignant  des  deux  coustés  et  aboutte  des 
deux  bouts  à  mes  choses. 

«  Item  une  pièce  de  pré  contenant  journée  à  quatre  hom- 
mes faucheurs,  joignant  d'un  cousté  et  d'autre  à  nos  choses 
que  mes  cohéritiers  et  moi  tenons  de  Vaux,  aboutte  d'un  bout 
aux  choses  de  Jamin  Fournier  et  d'autre  bout  au  chemin  ten- 
dant de  la  croix  boissée  à  la  Quinte  (1).  » 

«  Katherine,  veufve  de  Guillaume  Folenfant,  y>  et  dame  de 
la  Coudraie,  eut  de  1505  à  1507,  des  démêlés  avec  M«  Jehan 
Deshayes,  curé  de  Saint-Gervais-en-Belin,  pour  une  pièce  de 
vigne  en  Laigné,  située  entre  «  la  garenne  du  chantre  et  les 
terres  de  l'Audionnière  (2).  x> 


(f  )  Chartrier  du  Plesiis. 

(2)  Titrée  de  la  fabrique  de  Saint^Gervais-en-Belin, 
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Ed  1510,  Jehan  FollenEiDt  et  René  FoUenfant,  prêtre  à 
Laigné,  son  frère  germain,  possédaient  la  Goodraie  ;  elle 
appartenait,  en  1S74, 3i  M' Genrais  Follenfant,  aussi  prêtre  k 
Laifrné  et  décédé  en  1600  coré  de  Saint -GerTais  (1). 

Catherine  de  VîgnoUes^  éponse  de  Lonis  de  la  Bansson- 
nière  et  sa  tatrice,  rend  aven  ponr  Brebon,  en  1621,  à  Ha- 
thurin  Poopard,  seigneur  de  la  Coudraie,  et  reconnaît  lui 
devoir  un  denier  tournois  de  service  à  la  Saint-Gervais  dliiver. 
En  1669,  Gervais  Ponpard,  écuyer,  seigneur  de  la  Roberde- 
rie  et  du  fief  de  la  Coudraie,  fait  saisir  les  fruits  de  Brebon  sur 
Louis  de  Belot»  sieur  de  Haut-Bois  (2). 

M*  Charles  Poupard.  prêtre,  seigneur  de  la  Coudraie,  fils 
de  Maihuria  Poupard,  frit  inhumé  dans  relise  de  Laigné  le 
S9  octobre  1711,  en  présence  dWnne  Poupard,  femme  de 
M.  de  la  Butonnière  ^3^. 

Une  partie  de  la  Coudraie  relevait  du  seigneur  de  Belin,  à 
qui  elle  devait  3  s.  4  d.  de  cens. 

La  Grande-ChJUiTière 

La  Grande-Chauvière  devait  au  seigneur  de  Belin  2  den. 
de  cens. 

«  Maistre  Jehan  Perot  »  était  vassal  de  Jacques  de  Hari- 
dort,  seigneur  de  Vaux,  en  1399,  pour  raison  de  la  Grande- 
Ghauvière. 

OUivier  Dubouchet  vend,  le  20  octobre  1598,  le  lieu  et 
fief  de  la  Grande-Chauvière  à  Nicolas  Cailleau,  qui  en  exhibe 
le  contrat  d'acquêt  devant  le  seigneur  de  Belin  le  9  juil- 
let 1615.  Magdelon  Rabinard,  sieur  de  Launeau,  écuyer, 
garde  du  corps  du  Roi,  en  rend  aveu  ponr  Cailleau  en  1658. 
Autre  aveu  en  1693  par  Bernard  Rabinard  (4)  ;  Marie  Ra* 

(1)  et  (i)  Chartrier  du  Plessù, 

(3)  Beg,  de  Cet,  àv.  de  Laigné. 

(4)  Bernard  Rabinard  était  fils  de  Magdelon  Rabinard  et  de  Marie  de 
Leiboll  ou  lAboy.  Il  avait  été  baptisé  dans  l'ôgiise  de  Laigné  le 
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binard*  son  héritière,  vend  la  Grande-Ghauvière,  en.  1712, 
à  François  Le  Romain,  et  celui-ci  s'avoue  vassal  de  Belin  en 
1717  et  en  1737.  Ge  fief  passa  ensuite  à  Jean-Baptiste-Jac- 
ques Lehoax,  docteur  en  médecine,  demeurant  au  Mans,  par 
son  mariage  avec  Marie-Ânne  Le  Romain  (1). 

La  Bataillère 

Ge  fief  devait  au  seigneur  de  Belin  2  den.  de  cens.  Fran- 
çois Mariette  lui  en  fit  aveu  en  1693,  ainsi  que  son  fils 
Ëiienne  en  1738,  et  son  petit-fils  Louis-Ëtienne-François 
en  1759.  Ge  dernier  était  conseiller  du  Roi,  lieutenant  par- 
ticulier et  assesseur  civil  et  criminel  en  la  sénéchaussée  et 
siège  royal  du  Ghâteau-du-Loir.  Il  possédait  encore  la  Batail- 
lère en  1776  ;  il  la  vendit  à  M.  Lehoux  quelque  temps 
après  (2). 

La  Grande-Qnlnte 

Jacques  de  Maridort,  seigneur  de  Vaux,  désigne  au  nom- 
hre  de  ses  vassaux,  dans  son  aveu  de  1399,  «  Jehan  de  Fres- 
<o\ïi  (ou  Frescent),  escuyer,  seigneur  de  Monthaumeau,  mon 
homme  de  foy  simple,  à  cause  de  Jeanne  sa  femme,  par  raison 

de  son  lieu,  fief  et  domaine  de  la  Grande-Quinte ,  tenu 

i  hommage  simple  et  12  den.  lourn.  de  service  chacun  an.» 

Ce  fief  était  très  divisé  aux  xvii^  et  xv!!!*"  siècles.  Le  livre 
terrier  de  Belin  nous  donne  les  noms  de  quelques-uns  de  ses 
possesseurs.  Gharles  du  Tertre,  mari  de  Gabrielle  Poullard, 
en  1617  et  en  1624  ;  Charles  du  Tertre,  sieur  de  la  Rageot- 
tière,  avocat  au  siège  présidial  du  Mans,  en  1641  et  en  1665  ; 
Anne  Moreau,  sa  veuve,  en  1666  et  en  1671  ;  Julien  Lorge- 
rie,  mari  de  Gabrielle  du  Tertre,  en  1681  et  en  1682  ; 

Si  août  16SS(.  —  Armes  :  de  sable  à  neuf  biUeUes  d*argent,  3  en  chef, 
3  en  tàsce,  2  et  1  en  pointe.  (De  Miroménil,) 

(t)  Arch.  de  la  Sartfw,  fonds  de  la  seign.  de  Belin, 

(2)  Arch,  de  la  Sarthe,  fonds  de  la  seign,  de  Belin, 


i 
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M*  Haiharin  Gommer,  acquéreur  des  hériiiers  de  Cbaries  da 
Tertre  et  d'Anne  Moreau,  en  1683  ;  Harlhe  CbâtOD.  sa  veuve, 
en  1688,1696  et  1702  ;  Pierre  Cberreau,  sieur  de  la  Batail- 
lère,  mari  de  Marie-Anne  Gommer,  en  1740;  Hagdelelne 
Gomer,  veuve  de  Bertrand  Seru,  en  17S4;  Madeleine  Gomer 
et  Alexandre  MorcI,  en  1776  ;  et  enfin  M.  du  Moulinet,  sieur 
desËirichels,  en  178.,  font  difTéreates  déclarations  au  sei- 
gneur de  Belin  pour  leur  métairie  des  Grandes-Quintes,  char- 
gée de  a  deniers  de  service. 

«  Le  sieur  Tourneur,  conseiller  du  Roy  au  présidial  da 
Mans,  me  doit  foy  et  hommage  simple,  pour  raison  de  sa 

métairie  de  la  Grande-Quinte,  ctlâden.  de  service Les 

enfaoU  et  héritiers  de  deffunl  sieur  Guillon.  vivant  trésorier 
de  France,  foy  et  hommage  simple  pour  leur  métairie  de  la 
Grande-Quinte  et  1 S  dcn.  de  cens.  »  (.4veu(fei681.) 

Gilbert  des  Arcis,  écuyer,  seigneur  des  Arcis,  du  Ronce- 
ray.  Bercé  et  autres  lieux,  y  possédait  aussi  une  métairie 
dans  le  cours  du  xviii''  siËcle  (1). 

En  1793,  une  métairie  située  aux  Quintes,  appartenant  k 
Alexandre  Morel,  de  Courdemanche,  émigré,  fut  adjugée  à 
Michel  Rouillard,  du  Hans,  pour  1,915  livres. 

Après  la  conquête,  les  Romains  ayant  divisé  administra- 
livemeot  le  pays  des  Cénoraans  et  des  Diablintes  en  quatorze 
condilas,  la  première  de  ces  circonscriptions  eut  pour  chef- 
lieu  Le  Mans  et  porta  le  nom  de  Quinte  du  Mans,  «  parce 
qu'elle  s'étendait  le  long  d'une  dizaine  de  voies,  qui  rayon- 
naient autour  du  Mille  d'or  jusqu'à  la  cinquième  lieue  ou 
pierre;  au  siècle  dernier,  la  Quinte,  division  ecclésiastique 
et  civile,  formait  encore  une  ceinture  dont  le  rayon  variait  de 
9  à  17  kilomètres.  Ses  limites  étaient  d'un  cAté  le  bourg  et 
la  paroisse  de  La  Quinte  (2),  sur  la  voie  du  Bas-Haine  ;  e(, 

(1)  Arch.  de  la  Sarlhe,  fonds  de  la  teign.  de  Belin. 

(%)  s  Le  mot  Quittle  {leucd)  nous  présente  exactement  Ift  tradueUtn 
de  Ittniieue  (ben-lieue,  dn^ut^e  pierre),  en  celtique.  »  L'abbé  VoUin, 
Ui  Cintmans  anàent  et  modernei,  L  I,  p.  ST. 
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d'un  autre  côté,  le  point  qui  sépare,  sur  l'ancienDe  voie  de 
Tours,  les  communes  de  Mulsanne  et  de  Laigné,  à  peu  de 
distance  de  la  métairie  de  la  Quinte  (1).  »  Le  hameau  de  la 
Quinte  a  donc  une  origine  très  ancienne,  et  on  peut,  sans 
aucune  crainte,  la  faire  remonter  jusqu^à  Toccupation  ro- 
maine. 

Champ-Dorcé 

Le  fief  dejGhamp-Dorcé,  tenu  sous  la  foi  simple  seulement, 
relevait  par  parties  des  seigneuries  de  Belin,  de  Vaux  et 
d'Espaigne. 

Jehan  d'Espaigne  le  possédait  en  1399.  Perrot  dTspaigne, 
en  1402;  damoiselle  Jehanne  d'Espaigne,  en  1407;  Loys 
d'Espaigne,  en  1490;  Jean  d*Espaigne,  en  1499, 1500  et  1523  ; 
Anthoinette  de  Dureil,  sa  veuve,  en  1528;  René  de  Sarcé, 
curateur  des  enfants  mineurs  de  Paul  d'Espaigne,  en  1624  ; 
Suzanne  Levasseur,  veuve  de  Henry  d'Espaigne,  tutrice  de 
ses  enfants,  en  1660,  rendent  diverses  déclarations  pour  leur 
fief  de  Champ-Dorcé  aux  seigneurs  de  Belin  et  de  Vaux. 
Henry  d'Espaigne  en  vendit,  le  7  juin  1654,  une  partie,  qui 
prit  le  nom  de  Grand-Ghamp-Dorcé,  à  M*  Jacques  Olivier, 
avocat  au  Mans;  sa  petite-fille,  Marguerite  Ollivier,  veuve  de 
M*  Pierre-Denis  de  Renusson,  en  rendit  aveu  en  1764.  L'au- 
tre partie,  le  Petit-Ghamp-Dorcé,  fut  acquise  plus  tard  par  la 
famille  Le  Tourneur  :  Pierre  Le  Tourneur,  sieur  de  la  Guit* 
tonnière  en  fait  foi  et  hommage  en  1740  et  en  1764,  et 
Alexandre  Morel,  sieur  de  la  Charbonnière,  mari  de  Hortense 
Le  Tourneur,  demeurant  à  Congé-sur-Orne,  près  Ballon, 
f  avoue  en  1764. 

M*  Claude-René  Vasse  figure,  en  1776,  dans  l'aveu  de 
H.  de  Hadrelle,  pour  son  lieu  et  bordage  du  Petit-Champ- 
Dorcé  (2). 

(1)  Ann.  1036-1085.  Murcenna   intra  Quintam  Ccnomannicum..  VeL 
Anal.f  t.  m,  p.  305.  —  L*abbé  Voisin,  loc.  cit.,  p.  57. 
(3)  Arch.  delà  Sarthe,  fonds  de  la  seign,  de  Belin. 

T.  xzxu,  taw.  i*  FAsacuLB    i3 
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La  Branlardière 

Pierre  BraDiard  ou  Brandart  fait  aveu  au  seigneur  de  Belio, 
le  17  avril  1393,  pour  son  «  fief  et  domaine  de  la  Branlar- 
dière »,  et  lui  «confesse  est  retenu  faire  chacun  an  2  sols  4  deo. 
tourn.  de  service  au  jour  de  la  saint  Christophe,  et  trois  sols 
pour  taille  quant  elle  échet  selon  coutume  du  pays,  pleige, 
droit  et  obéissance  comme  a  seigneur  de  fief.  »  Pavin  Bran- 
lard  en  était  seigneur  en  1406. 

En  1654  et  en  1655,  Antoinette  du  Tertre,  femme  de 
M.  de  la  Fontaine,  sieur  de  la  Branlardière,  et  Madeleine,  sa 
fille,  sont  marraines  dans  Tégiise  de  Laigné. 

Antoinette  du  Chesne,  dame  de  la  Branlardière,  figure  en 
1681  parmi  les  vassaux  de  Belin.  Catherine-Suzanne  Gurault, 
veuve  de  Jean  Yalienne,  fait  foi  et  hommage  pour  ce  fief  en 
1743  et  1759  ;  elle  le  possédait  encore  en  1776  (1). 

La  Minerie 

La  Minerie  était  un  fief  noble  de  la  seigneurie  de  Buffes, 
tenu  à  foi  et  hommage  simple  et  à  6  don.  de  service  de  celle 
de  Belin,  qui  le  reportait  à  foi  et  hommage  simple  au  sei- 
gneur de  Vaux.  M.  de  Madrelle  en  acquit  la  mouvance  directe 
de  M.  de  Beauvais,  seigneur  de  Buffes,  par  contrat  du 
21  janvier  1761  (2).  Suivant  la  tradition,  il  aurait  existé  à 
la  Minerie  un  château  dont  le  possesseur  était  souvent  en 
guerre  avec  celui  de  Belin. 

La  Maison-Neuve 

M^  Jacques  Drouard  et  Perrine  Drouard,  enAinls  héritiers 
de  Claude-Uené  Drouard,  fils  de  Nicolas  Drouard  et  de  Per- 
rine Lair,  avouent  ce  tief  à  31™®  d'Helmstadt,  le  17  novem- 
bre 1751.  La  Maison-Neuve  était  chargée  de  1  sol  2  den, 
de  service  (3). 

(1),  (2)  et  (3)  Arch,  de  la  Sarthe^  fonds  de  la  seign.  de  Belin, 
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La  Malitiôre 

Ce  fief  devait  au  seigneur  de  Belin  6  sols  6  don.  de  service. 
Le  33  février  1692,  Claude  Gaignot,  fils  de  Olive  Beau,  et 
Nicole  Moiret,  sa  femme,  vendent  à  Bernard  Rabinard, 
écuyer,  sieur  de  Launeau,  le  fief  de  la  Malitière;  et  le  11  no- 
vembre 1751,  M°  Jacques  Drouard  et  Perrine  Drouard  en 
font  aveu.  M*  Jacques  Drouard  et  M.  Poisson,  écuyer,  à 
cause  de  Marie  Drouard,  figurent  en  1776  dans  Taveu  de 
M.  de  Madrelle  (1). 

Le  Grand-Bineau  et  les  Bols 

Nous  trouvons  dans  Taveu  de  Payen  d'Averlon,  rendu  en 
1406  :  a  Guillaume  Hue,  son  homme  de  foi  (de  Michel  des 
Escotaîs)  pour  raison  de  son  fief  du  (Grand)  Pineau  et  des 
Bois,  qu'il  a  acquis  de  Jehan  Saichcterre  et  pour  raison  des 
choses  qu'il  tient  de  moy,  m'a  confessé  cstre  faire  un  cheval 
de  service  quant  il  echel  selon  coutume  du  pays,  plege,  droit 
el  obéissance  comme  a  seigneur  de  fief  (2)  » . 

L'Hommals 

Payen  d'Averton  mentionne  dans  son  aveu,  en  1406, 
«  Michel  Brossin  mon  homme  de  foy  simple  à  cause  de  son 
flef  et  domaine  de  Loumaye  avec  les  appartenances  dont  il 
me  confesse  estre  tenu  faire  six  deniers  tournois  de  service 
chacun  an  au  jour  de  la  feste  aux  morts,  et  tailles,  etc.  » 
Eléonore  de  Rochechouart  cite  parmi  ses  vassaux,  en  1681, 
a  le  seigneur  de  THommais  (en  Laigné)  est  aussy  mon  homme 
de  foy  el  hommage  simple  pour  son  dit  lieu,  etc.  (3).  »  Nous 
ignorons  ou  ce  fief  était  situé. 

m 

Espalgne 
Le  château  d'Espaigne  (on  prononce  Epaigne),  berceau  de 

t),  (3)  et  i3)  Arck.  de  la  SarihCf  fonds  de  la  seign.  de  Belin. 
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l'ancienDe  famille  de  ce  nom,  était  situé  près  du  bourg  de 
Saint-Gervais-en-Belin.  Il  fut  construit,  dit-on,  sur  rempla- 
cement d'un  établissement  romain.  Les  seuls  restes  visibles 
de  ce  manoir  sont  la  maison  actuelle  du  fermier,  encore  sur- 
montée d'un  étage  au  commencement  de  ce  siècle,  les  fossés 
très  larges  et  très  profonds  qui  l'entourent  complètement  et 
une  vieille  tour,  transformée  en  fuie,  servant  autrefois  à  dé- 
fendre le  pont-levis.  Des  fondations  très  anciennes  ont  été 
observées  sous  la  grange  et  sous  les  toits  à  porcs  ;  on  a  aussi 
rencontré  celles  d'une  tour  à  Tangle  S.-E.  —  Espaigne  rele- 
vait des  deux  châtellenies  de  Belin  et  de  Vaux,  et  avait 
dans  sa  mouvance  une  partie  du*  fief  de  Ghamp-Dorcé,  en 
Laigné. 

Le  plus  ancien  seigneur  dTspaigne  que  nous  connaissons 
est  Philippe  d'Espaigne,  dont  la  veuve  eut  en  1208,  comme 
nous  lavons  vu,  des  démêlés  avec  les  religieux  de  Saint- 
Vincent. 

Le  jeudi  d'avant  la  Saint-Jean-Baptiste  1315,  Habert 
d'Espaigne  avoue  son  fief  d'Espaigne  au  seigneur  de  Belin  ; 
et,  en  mai  1341,  Philippot  d'Espaigne  déclare  tenir  do 
même  seigneur  son  «  bordage  de  Fremencel  (aliàs  moulin  du 
Bourray  et  la  Maison-Neuve,  en  Saint-Gervais]  et  ses  ap- 
partenances à  une  foy  et  hommage  cl  à  un  cheval  de  service 
quand  il  advient  par  droit  ou  par  coutume  de  pais  et  à  trois 
mançais  de  monnoye  courante  de  taille.  » 

Perrot  d'Espaigne  rend  aveu  en  1391  pour  son  fief  du  Ples- 
sis-Hay  (en  Teloché),  en  1403  pour  Gbamp-Dorcé,  et  en 
1403  pour  le  Peiit-Espaigne  (en  Saint-Biez).  11  épousa  Ca- 
therine Garnier,  dame  d'Aunay  (en  Luché)  et  en  eut  Jean  II 
dEspaigne. 

Jean  I^'''  d'Espaigne,  seigneur  d'Espaigne,  figure  en 
1399  dans  Taveu  de  Jacques  de  Maridorl  au  comte  du 
Maine. 

Jean  II  d'Espaigne  fit  aveu  en  1472  à  Jean  d'Averton  pour 
le  Plessis-Hay.  11  nous  parait  être  le  premier  membre  do 
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cette  famille  qoi  ait  porté  le  titre  de  seigneur  de  Yenne- 
velles  (1). 

Noble  homme  Louis  d'Espaigne,  écuyer,  est  seigneur  d'Es- 
paigne  de  1480  h  1498,  lis(fns-nous  dans  la  remembrance  de 
cette  terrO)  qui  renferme  k  la  page  448  :  «  Compte.  Led. 
receveur  avoir  payé  à  Guyon  Pahoyau,  pour  et  au  nom  de 
M*  Nicole  Lechat,  sénéchal  dudit  lieu  d'Espaignc,  la  somme 
de  quinze  sols  tournois,  pour  avoir  vaqué  à  tenir  les  juridic- 
tions dudit  lieu  d*Espaigne,  qui  tinrent  le  18*  jour  de 
juin  1497,  ainsi  qu'il  appert  ».  Le  27  octobre  1487,  il  dé- 
clare son  fief  d'Espaigne  au  seigneur  de  Belin.  —  En  1499, 
1502  et  1523,  Jean  111  d*Espaigne,  écuyer,  seigneur  dudit 
lieu,  et  Péan  d'Espaigne,  ses  enfants  ;  en  1528,  Antoinette 
de  Dureil,  veuve  de  Jean  111  ;  et  en  1542,  Geoffroy  d'Espai- 
gne, font  hommage  pour  leurs  terres  du  Belinois.  Le  V  août 
1540,  ce  dernier  avait  épousé  Jeanne  de  Savonnières,  fille  de 
Jean  II  de  Savonnières,  seigneur  de  Meaulne  et  de  la  Bretes-^ 
che,  et  d'Olive  de  Matefelon.  Il  était  seigneur  d'Espaigne^ 
d*Aunay  et  de  Yennevelles. 

Lazare  d'Espaigne  possédait  Espaigne  en  1608  [Aveu  de 
François!*'  d'Averton).  Le  18  août  1621,  René  de  Sarcé, 
curateur  des  enfants  mineurs  de  Pau^l  d'Espaigne,  offre  foi  et 

(I)  Yennevelles,  en  Luché,  était  une  bnronnie  relevant  de  celle 
La  Flèche  ;  die  resta  dans  la  famille  d'Espni^i^c  jusqu^à  la  révolution 
de  1789.  On  lit  au  sujet  de  celte  famille,  paçic  386  du  IHHionn,  véri- 
dique  des  Origines  des  maisons  nobles,  par  Lalné  :  «  D*£spagnc  de 
Yennevelles,  seigneurs  de  Yennevelles,  d'Espagne,  d*Aunay,  de  Cou- 
laines  et  autres  Ueux,  titrés  marquis  et  comtes  de  Yennevelles,  maison 
d*origine  chevaleresque  de  la  province  du  Maine...,  qui  a  donné  des 
capitaines  d'hommes  d*armes,  des  chevaliers  de  l'Ordre  du  Roi,  et  un 
chevalier  des  Ordres,  des  gentilshommes  de  la  Chambre,  des  gouver- 
neurs de  place  jusqu'à  François  l",  et  postérieurement,  des  officiers 
supérieurs,  chevaliers  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Sainl-Louis;  clic 
contracta  des  alliances  avec  les  premières  maisons  de  France  et  fut 
admise  aux  honneurs  de  la  Cour  les  10  mai  178â  et  7  mai  17H3.  en  verlu 
des  preuves  faites  au  cabinet  des  Ordres  du  Roi.  »  —  Armes  :  d*a7.ur 
au  peigne  d'argent  mis  en  fasce,  accompagné  de  trois  étoiles  d*or 
{Très,  herald.) 
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hommage  pour  le  Grand-Cbamp-Dorcé  à  François  II 
d'Averlon. 

Le  7  juin  1654,  Henri  d'Espaigne,  chevalier,  seigneur 
d'Espaigne,  de  Vcnnevelles  et  de-Champ-Dorcé,  vendit  cette 
dernière  terre  a  M®  Jacques  Ollivier.  Il  obtint,  la  même  année, 
Térection  en  marquisat  de  sa  baronnie  de  Vennevelles.  Son 
mariage  avec  Suzanne  Levasseur,  des  Levasseur  de  Cogners, 
connus  pour  leur  zèle  en  faveur  du  protestantisme,  nous  ap- 
prend qu'il  pratiquait  lui-même  tous  les  principes  de  cette 
religion.  Il  mourut  très  endetté,  et  ses  enfants,  Louis-Paul, 
Henriette  et  Gabrielie  d'Espaigne,  furent  forcés  de  vendre  une 
partie  de  leurs  terres  situées  en  Saint-Gervais-en-Belin  pour 
satisfaire  ses  créanciers.  Espaigne  échut  en  partage  à  Ga- 
brielie, qui  épousa  Hubert  de  Champy,  seigneur  de  la  Hotte- 
Bassin  ou  Ballin,  en  Brie,  et  en  eut  Gabriel  et  Suzanne  de 
Champy.  Henriette  s*unit  à  Louis  d'Espaigne,  chevalier,  sei* 
gneur  du  Plessis,  son  cousin  ;  nous  la  voyons  consentir,  en 
1677  et  en  1686,  plusieurs  baux  pour  un  pré  h  Fromenteau 
et  les  lieux  du  moulin  du  Bourray  et  de  la  Maisonneuve,  qui 
auparavant  étaient  d'Espaigne. 

Louis-Paul  reçut  pour  sa  part  le  marquisat  de  Vennevelles. 
A  la  mort  de  son  nevefl,  Gabriel  de  Champy,  décédé  sans 
postérité,  il  acquit  Espaigne  de  Suzanne  de  Champy,  moyen- 
nant une  certaine  somme  d'argent.  Il  ne  le  garda  pas  long- 
temps. Le  13  novembre  1697,  il  le  vendit  pour  6.800  livres 
à  M""®  Eléonor  de  Mesgrigny,  marquise  de  Bonnivet  ;  le  même 
jour,  il  échangea  h  M'"*  Eléonor  de  Bochcchouart,  comtesse 
de  Belin,  ses  métairies  de  la  Bougentièrc,  de  la  Maison-Neuve 
et  de  la  Pineiière,  contre  celle  de  Gesnes  et  le  fief  de  Gbam- 
brain,  en  Mansigné  (i). 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  placer  ici  une  anecdote 
qu  on  nous  a. contée  sur  M'""  d'Espaigne. 

Cette  dame,  probablement  Suzanne  Levasseur,  se  trouvait 

(1)  Charlrirr  du  Plessi-^.  —Arch.  de  la  Sarlhe,  fondi  de  la  seig'n.  de  Belin 
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Si  son  château  d'Espaigne,  oii  elle  séjournait  ordinairement^ 
lorsqu'elle  apprit  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes,  qui  avait 
accordé  la  liberté  de  conscience  aux  protestants.  Justement 
préoccupée  des  suites  que  cet  acte  pouvait  avoir  pour  elle- 
même,  elle  partit  aussitôt  pour  consulter  M*  Ledru,  notaire  à 
Saint-Gervais,  dont  les  sages  conseils  lui  avaient  été  très  / 
«itiles  déjà  dans  maintes  occasions.  Il  était  très   tard  et 
D'I*  Ledru  était  couché.  Il  la  reçut  cependant  de  son  mieu.x, 
^t  même  la  voyant  grelotter  de  froid,  il  la  pria  de  venir  ré- 
<;haufTer  ses  pieds  dans  son  lit.  La  noble  dame  accepta  sans 
difficulté  et  resta  auprès  de  lui  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  un  peu 
vassurée.  La  tradition  a  soin  d'ajouter  que  personne  n'y 
trouva  à  redire. 

Espaigne  possédait  autrefois,  sur  l'emplacement  de  ses 
furies,  une  chapelle  pour  l'exercice  du  culte  réformé,  pro- 
fessé par  ses  seigneurs  et  par  quelques  habitants  de  la  con- 
trée. On  voyait  encore,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  sur 
le  bord  du  chemin  de  Saint-Gervais  à  Fromenteau,  un  petit 
<;hamp  rectangulaire,  d'une  étendue  de  six  ou  sept  ares,  tout 
entouré  de  vieux  arbres  et  qu'on  appelait  le  cimetière  aux 
Jiuguenots  ;  des  ossements  trouvés  sur  les  lieux  ne  laissent 
sucun  doute  sur  sa  destination.  On  y  a  construit  depuis,  sur 
son  emplacement,  les  bâtiments  de  la  ferme  du  Calvaire, 
appartenant  aujourd'hui  à  M.  J.  Jamin. 

Baux  de  fermes 

'  Parmi  les  nombreux  documents  qu'il  nous  a  été  permis  de 
consulter,  nous  avons  rencontré  un  certain  nombre  de  baux  de 
fermes  appartenant  aux  seigneurs  de  Belin  et  situées  à  Lai- 
gné.  C'est  là  une  source  d'informations  des  plus  authentiques 
sur  la  prospérité  ou  la  misère  des  campagnes  aux  différentes 
époques  de  notre  histoire.  Par  eux,  nous  pouvons  nous  ren- 
dre compte  de  la  condition  du  cultivateur,  en  comparant  le 
prix  de  location  avec  le  prix  de  vente  des  divers  produits 
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de  son  exploitation,  et  en  les  rapprochant  des  prix  ac- 
tuels (1). 

La  Varenne 

La  métairie  de  la  Yarenne  comprenait  deax  maisons  avec 
couriils  d^environ  deux  journaux,  vingt  journaux  de  terres  la- 
bourables, vingt-cinq  journées  de  pré,  un  arpent  de  pâtis  et 

(1)  D'après  le  Règlement  et  taux  des  vivres  et  autre  police  à  garder 
dans  la  ville  du  Mans,  pays  et  comté  du  Maine,  dressé  en  janvier  1S73, 
par  suite  d*uQ  édit  du  roi,  la  livre  de  pain  blanc,  en  froment,  valait  , 
12  deniers;  la  livre  do  pain  bis,  6  d.;  la  pinte  de  vin  du  pays,  pour  les 
cabaretiers,  1  sol  3  den.;  la  pinte  de  vin  du  Vau  du  Loir,  pour  les 
mômes,  1  s.  6d.;  la  livre  de  lard  frais,  3  s.  6  d.;  le  meilleur  chapon 
gras,  7  s.  ;  la  couple  de  meilleurs  poulets,  3  s.  4  d.  ;  le  meilleur  lapereau 
de  clapier,  1  s.  8  d.;  la  couple  de  pigeonneaux  de  fuie,  3  s.;  un 
chevreau,  8  s.  6  d.;  un  cochon  de  lait,  gras,  8  s.  4  d.;  la  livre  de 
bon  beurre  frais,  au  plus  2  s.  6  d.  ;  la  livre  de  bon  beurre  salé,  S  s.3d.; 
le  quintal  de  foin.  18  s.;  la  charretée  de  paille  de  froment  pesant  un 
millier,  3  1.5  s.;  la  charretée  de  paille  de  seigle,  du  même  poids, 
i  1.  10  s.;  un  fagot  de  3  pieds  1/3  en  haut  et  de  3  pieds  1/3  de 
long,  4 d.;  souliers  de  vache,  à  double  semelle,  à  6  points,  9  s.  8  d.  ; 
souliers  de  veau,  à  double  semelle  ot  à  6  points,  6  s.  i  d.  ;  Tescarpln 
de  6  points, 6  s.;  pour  journée  de  femmes  couturières,  i  s.  6  d.:  pour 
journée  de  maçons,  tailleurs  en  pierre,  charpentiers  et  couvreurs,  6  s; 
les  manœuvres  (|ui  les  servent,  5  s.;  les  tailleurs  en  drap,  c-outurlers 
et  chaussiers,  3  s.  6  d.  ;  les  journaliers,  tant  bêcheurs  qu^autres  gens 
de  bras,  3  s.  (Posche  :  Diclionn,^  t.  III,  p.  89.)  —  Prix  des  grains  aux 
marchés  du  Mans. 

Marchés  du  Mans  :  da  18  mai  1787  du  9  dée.  1788 

Le  boisseau  de  froment,  pesant  31  liv.,  3  liv.  10  s.  6  d...    3  I.  13  s. 

—  méteil,   pesant  30  liv.,  3  liv 31.  17  s.  • 

—  d'orge,  pesant    33  liv.,  1  liv.    Os 1  1. 19  s. 

—  d'avoine,  pesant  35  liv.,  1  liv.  10  s 11.   5  s. 

(Affiches  du  Mans,)  —  Tableau  de  la  valeur  de  la  livre  tournois  en 

monnaie  moderne  depuis  Charles  VII  jusqu*à  Louis  XVI,  d'après  VHist. 
financière  de  la  France,  par  Bally.  Les  valeurs  relatives  y  sont  calculées 
d'après  le  prix  du  blé  sous  les  différents  règnes.  La  tivre  tournois 
du  temps  de  Charles  VII  équivaut  à  37  fr.  34;  de  Louis  XI,  à  43  fr.  38; 
Charles  VIII,  31  fr.  ;  Louis  XII.  33  fr.  53;  François  I*',  11  fr.  83;  Henn  H 
et  François  II,  7  fr.  90;  Charles  IX.  4  fr.  50;  Henri  III,  3  fr.  83; 
Henri  IV,  3  fr.  66;  Louis  XIII,  3  fr.  07;  Louis  XIV  (1643-1661),  1  fr.  98; 


f 
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one  lande  d*un  arpei^t  et  demi,  le  tout  en  on  seul  tenant  et 
joignant  le  grand  étang  de  Belin  (1).  [Aveu  de  1399.) 

ElleéUit  louée,  en  1517,  pour  145  livres;  en  1555,  à 
Payen  Gaultier,  pour  50  livres,  un  poids  de  bourre,  9  cha- 
pons, 12  poulets  et  les  charrois  pour  la  maison  ;  en  1571,  au 
méaie,  pour  120  livres;  en  1627,  à  Mathurin  Rouillard,  pour 
i80  livres;  en  1645,  pour  27.0  livres;  en  1670,  à  moitié  à 
liarin  Drouard.  t  Plus  il  devra  fournir  au  bailleur  et  à  sa 
maison  et  demeure,  six  pouUetz,  six  chapons,  deux  douzeiues 
t2eufs,  six  pots  de  lez,  huit  livres  de  bon  heure  net  salle  en 
pot  par  chaque  vache  quy  ne  norira  point  de  veau  et  quatre 
livres  par  chaque  vache  qui  norira  son  veau,  deux  chartées  de 
Cumier  ûc^ns  la  vigne  de  la  Mintrays.  »  En  1746,  à  Pierre 
Kousseau,  pour  150  livres  ;  en  1752,  au  même,  pour  168  li- 
èvres; en  1757,  à  Michel  Brossard,  pour  160  livres;  en 
4779,  à  Etienne  Bunault,  pour  230  livres;  en  1783,  à  Jean 
Sonhommet,  pour  300  livres  ;  en  1789,  si  Mathurin  Gognard, 
"pour  350  livres;  le  27  pluviôse  an  Yill,  au  même,  pour 
75  livres. 

La  Galopière 

La  Galopière  avait  deux  maisons,  avec  courtils  et  vergers 
e  six  journaux,  vingt-six  journaux  de  terres  labourables, 
euf  journées  de  pré  et  quatre  arpents  et  demi  de  p«^tis,  pâtu- 
srages  et  bois.  {Aveux  de  1399  et  1406.) 

Elle  était  louée  70  livres  en  1577  ;  en  1627,  à  Jehan  Bou- 
rt,  pour  80  livres;  en  1645,  pour  120  livres;  en  1736,  à 
nlien  Donné,  pour  100  livres  et  six  poules  au  choix  ;  en 


C166M663),  a  fr.  47  ;  (168i-1715),  1  fr.  80;  Louis  XV  (1716-1725),  1  fr.  78; 
^il»\n4),  1  tr.  66;  Louis  XVI  (177b-178(S).  1  fr.  44.  (Chéruel  :  Dict, 
^Ut.  des  inslUuiions,  II,  826.) 

La  Uvre  valait  90  sous,  et  le  sou  12  deniers, 
(i)  L*arpeat  valait  66  a.  ;  le  journal  était  les  3/3  de  Tarpent,  ou  44  a.  ; 
la  journée  de  pré  ou  homméc,  ia  moitié  de  l'arpent,  ou  33  a.;  et  le 
Cartier,  pour  les  vignes,  le  1/4  de  Tarpent,  ou  16  a.  SSO. 
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1748  et  en  17B0,  à  Jeanne  Le  Bouc,  veuve  Pierre  Dommée, 
et  h  son  fils,  pour  95  livres  ;  en  17S6,  h  Julien  Dhommée,  pour 
100  livres;  en  1786,  à  Gôme  Jousse^  pour  160  livres  ;  le 
26  messidor  an  V,  à  Charles  Jousse  pour  209  livres 
10  sols. 

Le  moalin  de  CSnanne 

Ce  moulin  comprenait,  outre  les  bâtiments  d*eipIoitation, 
la  rivière  et  cours  d'eau,  six  journaux  de  terres  labourables, 
deux  hommées  de  pré  et  un  vivier  h  poisson  assis  près  ledit 
moulin.  {Aveux  de  1608  et  de  1681.)  Le  seigneur  de  Belin 
avait  (c  droit  de  contraindre  ses  hommes  et  sujets  demeurant 
en  lieu  advenant  dans  toute  sa  seigneurie  de  tourner  au  mou- 
lin de  Cluanne  et  à  celui  de  Follet,  d'y  moudre  leurs  blés  et 
grains,  et  d'aller  quérir  les  meubles  de  cesdits  moulins  too- 
tesfois  qu'il  en  était  besoin.  »  [Aveux,) 

11  fut  loué,  en  1577,  h  Julian  Belot,  pour  130  livres;  en 
1627,  pour  140  livres;  en  1645,  pour  150  livres;  en  1675, 
à  Jean  Belot»  pour  130  livres  et  six  chapons;  en  1748,  à  Ju- 
lien Brossard,  pour  180  livres  et  douze  poulardes;  en  1777, 
à  Jacques  Crier,  pour  ^25  livres;  en  1788,  à  René  Froger, 
pour  280  livres,  et  en  1790,  à  Anne  Houlbert,  sa  veuve,  pour 
la  même  somme;  en  1790,  pour  300  livres. 

Les  Grands-Marais 

Cette  métairie  était  composée  d'une  maison  d'habitation 
avec  bâtiments  d'exploitation  et  soixante-douze  journaux  de 
toutes  terres,  dont  quarante-sept  journaux  de  terres  labou- 
rables, une  journée  de  pré,  huit  journaux  de  pâtis,  et  le  reste 
en  sapins,  le  tout  en  un  seul  tenant.  [Aveux  de  1608  et 
de  1681.) 

En  1510,  Guillaume  Migerotte,  veuf  de  Philippine  Barbin 
en  rendit  aveu  à  Jehan  d'Averton,  seigneur  de  Belin.  —  En 
1549,  elle  était  déjà  possédée  par  Payen  d'Âverton,  qui  la 
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LES  ABTISTES  DE  LA  SARTHE 


AU  SALON  DE  1889 


Par  H.  F.  LEGEAT,  membre  titulaire 


Le  salon  de  1889  vaut  bien,  à  ce  qu'il  nous  semble,  celui 
de  1888;  mais  aucun  signe  bien  nouveau  ne  s'yrévi^le.  Nous 
y  voyons  de  bons  portraits,  des  scènes  de  mœurs  intéressan- 
teSf  tirées  des  coutumes  et  des  métiers,  de  beaux  paysages, 
quelques  agréables  fantaisies.  Mais  pourquoi  tant  de  sujets 
tristes!  pourquoi  tant  d'élégies  populaires?  Peu  de  tableaux 
d'bistoire  supportent  Texamen.  La  sculpture  est  importante  et 
les  œuvres  magistrales  y  sont  nombreuses. 

Les  artistes  de  la  Sarthe  qui  ont  exposé  cette  année  au 
salon  sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  voici  leurs  noms  et  les 
litres  de  leurs  œuvres  : 

Crés  (Charles),  professeur  de  dessin  au  Prytanée,  à  La 
Fièehe,  né  à  Briare  (Loiret),  élève  de  Boulanger  et  de 
MM.  Gérdme  et  Détaille. 

V inspection  générale  des  exercices  physiques  au  Prytanée 
militaire  {18SS);  peinture. 

Ce  tableau  est  bien  composé.  Une  escouade  du  premier 
hataillon  passe  devant  le  général.  Le  dessin  est  mou  et  le 
fond  pâteux. 

Ghéiieau  (Eugène-Jean),  né  à  Mamers,  élève  de  MM.  Gail- 
lonette  et  Garreaud. 


1 
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minerve^  gravure,  statuette  cornaline.  Camée  genre  anti- 
que. 

La  Minerve  est  finement  faite. 

De  Ruillé  (comte  Geoffroy),  né  à  Angers,  demeurant  à 
Brains. 

Cheval  d'attelage;  étude  en  plâtre. 

Étude  excellente  et  très  travaillée. 

Faux  (M"«  Eugénie-Julîette),néeà  Noyen,  élèvedeM"^  Mac- 
Nab  et  de  MM.  de  Champeaux  et  Galland. 

Bourriche  de  Géraniums;  aquarelle. 

Les  géraniums  manquent  peut-être  un  peu  de  coloris;  ils 
sont  bien  mêlés  dans  la  bourriche. 

Ferville-Suan  (Charles-Georges),  né  au  Mans,  élève  de 
JoufTroy. 

Vénus,  statue  en  plaire. 

La  Vénus  est  debout  sur  son  char.  Le  torse  est  gracieux  et 
d*un  modelé  élégant.  Elle  a  été  achetée  parTÉtat. 

Filleul  (Charles),  né  au  Mans,  élève  de  MM.  Cavelier  et 
Millet. 

Saint  Jean  préchant,  statue  en  plâtre. 

Un  critique  a  dit  de  cette  statue  :  «  Le  corps  semble  grêle, 
peut-être  parce  que  la  tête  barbue  parait  très  forte;  Tana- 
tomieest  trop  sommairement  indiquée;  la  bouche  largement 
ouverte  est  disgracieuse  » . 

Filleul  est  auteur  des  groupes  de  la  Caisse  d'Épargne  et 
de  la  Bourse,  on  lui  doit  aussi  le  buste  de  défunt  M.  Dulac, 
directeur  de  l'école  mutuelle  du  Mans. 

FouQUERAT  (Charles),  né  au  Mans,  élève  de  Cabanel  et  de 
MM.  Cormon  et  Rixens. 

Vavani^garde  {port  militaire  de  Roche  fort);  peinture. 

Le  «  Labourdonnais  »  à  farmemenl;  peinture. 

Ces  deux  marines  sont  bien  nuancées;  la  lumière  est  har- 
monieuse et  transparente. 

Fralin  (Jules),  né  à  Marigné,  élève  de  M.  J.  Dupré. 

Cascade  dans  la  Baute-Loire;  peinture. 
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Garribr  (Gustave-Alexandre),  né  à  La  Suze,  élève  de 
Daretet  deM.  Yvon. 

Captive  de  F  Amour  ;  groupe  en  marbre. 

Sujet  élégant  et  gentil. 

Portrait  de  M.  le  docteur  A..,.  ;  buste  en  terre  cuite« 

Ce  portrait  nous  est  inconnu. 

Guerrier  (Louis-Victor-Alfred),  né  à  Blois,   sa  famille 
babite  Le  Mans  et  il  a  fait  toutes  ses  études  dans  cette  ville. 
Élève  de  MM.Chabat  etSimonet,  et  de  l'école  des  Beaux-Arts. 
f     Église  et  maisons  de  La  Perte-Bernard  ;   architecture 
Bien  dessiné. 

Heurtebise  (Lucien-Eugène-Olivier),  né  au  Mans,  élève  de 
H.  Barreau. 

Portrait  de  M.  René  H...;  médaillon  en  bronze, 

Un  bretteur  ;  statuette  en  plâtre. 

La  pose  du  bretteur  est  bonne. 

Laage  (Pierre-Paul-Augustin  de),  néàPontvallain,  demeu- 
rant au  château  delà  Boivinière,  élève  de  Baryeet  de  Sirouy. 

Portrait  de  R.P.  H....  ;  lithographie. 

De  Laage  fait  des  progrès. 

Laundb  (M^^"*  Louise),  née  au  Mans,  élève  de  Mélin. 

Relais  de  chiens  vendéens-nivernais ;  peinture. 

Ces  grands  chiens  sont  facilement  dessinés,  robustes  et 
bien  posés;  Tun  gratte,  l'autre  se  lève  et  les  autres  regar- 
dent. La  couleur  nous  semble  pâle  et  terne. 

Lambert  (L.  . .),  né  au  Mans. 

Le  Binédicitéj  d'après  Nicolas  Maës  ;  gravure. 

Le  Retour^  d'après  M.  Mosler  ;  gravure. 

Mérite  des  encouragements. 

Launat  (M"* Régine-Marie), néeà  Loué, élèvede MM.  Leroux 
et  Rivoire. 

Pivoines;  aquarelle. 

Elles  sont  bien  réussies. 

Le  Goûteux  (Aristide-Lionel),  né  au  Mans,  élève  de  Gau- 
ctaerel  et  de  MM.  Luminais  et  Waltner. 
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L'âge  de pierre^A'sLfvhs  M.  F.Cormon;  gravure  (eao-forte). 

On  sait  que  Le  Coûteux  est  regardé  comme  uq  des  pre- 
miers aqua-forlistes  de  TEurope.  Il  a  reproduit  Tœuvre  de 
Cormon  avec  une  souplesse  et  une  vigueur  admirables.  Il  a 
obtenu  une  médaille  de  2*  classe  et  à  TExposition  universelle 
une  médaille  d'or. 

Léonce,  né  à  Mamers. 

Buse  et  chardonnerets  ;  pastel . 

Mésanges  bleues;  gouache. 

Les  mésanges  sont  très  gentilles  ;  elles  sont  perchées  sur 
une  barrière,  au-dessus  d'un  buisson  de  roses.  Le  feuillage 
est  peut-être  un  peu  gris. 

Leroy  (Albert-Edmond-Laurent),  né  h  Chartres  (Eure-et- 
Loir)  demeurant  au  Mans,  élève  de  Cabanel. 

Portrait  de  M"''  A.  G. . .  ;  pastel. 

Ce  portrait  nous  est  inconnu. 

Maignar  (Albert),  né  à  Beaumont-sur-Sarthe,  élève  de 
M.  Luminais. 

Monsieur  Le  Curi;  peinture. 

C'est  un  bon  vieux  curé  de  village  avec  sa  figure  simple, 
franche  et  son  doux  sourire;  il  est  près  de  sa  petite  biblio- 
thèque. 

VAtre^  peinture. 

Maignan  a  étudié  tous  les  détails  de  son  Atre  rustique  ;  on 
y  voit  le  feu  demi-éteint,  la  pelle,  les  pincettes,  les  chenets, 
la  boite  à  sel,  le  christ,  des  portraits,  etc.,  à  TExposition 
universelle  Maignan  a  mis  ses  grandes  toiles  des  années  pré- 
cédentes, elles  ont  été  très  examinées.  Le  jury  lui  a  décerné 
une  médaille  d'or. 

HATiGNOif  (Albert),  né  à  Sablé,  élève  de  Boulanger  et  de 
M.  Hébert. 

Procession  de  reliques  au  couvent  de  Sainte^Irène^ 
n*  siècle;  peinture. 

Sur  les  degrés  d'un  escalier,  que  surmonte  un  cyprès  et  de 
jolies  fleurs,  descendent  des  jeunes  tilles;  la  première  vêtue 
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de  rose,  tient  un  coffret  surmonté  d'une  croix;  derrière  elle 
viennent  d'autres  jeunes  filles  et  femmes.  Le  coloris  de  cette 
toile  est  doux  et  élégant. 
Martin  (Jules),  né  au  Mans,  élève  de  M.  Jay. 
Propriété  de  M.  H.^au  parc  de  5ain(-ifaur;  architecture. 
Assez  bien  dessiné. 

Poirier  (M^*  Blanche-Alphonsine),  née  au  Mans,  élève  de 
M.  G.  Saint-Pierre. 

Poire  et  raisins;  peinture. 

Un  tout  petit  tableau  où  on  a  mis  une  poire  et  deux  raisins. 
PoTTiN  (Louis),  né  au  Mans,  élève  de  M.  Garolus  Duran. 
Portrait  de  M.  J.  C. . .  ;  peinture. 
Portrait  de  M^^'^  GeorgetteM,..  ;  peinture. 
On  dit  le  portrait  de  M.  J.  C...  très  ressemblant;  quant  à 
celui  de  M"®  Georgette  M...  c'est  une  petite  fille  rouge,  d'un 
type  très  accentué  ;  elle  tient  une  poupée  dans  ses  bras. 
RoYER  (Lionel),  néàChâteau-du-Loir,  élève  deCabanel. 
Portrait  de  il/°«  G...  ;  peinture. 
M"^  G. . .  est  une  très  belle  personne  brune,  dont  la  robe 
salin  blanc,  avec  agrafes  d'or  sur  la  hanche  et  l'épaule,  se 
détache  lumineuse  sous  la  fourrure  repoussée  sur  les  épaules. 
Le  modèle  est  debout,  sur  un  fond  rouge  ;  les  épaules  et  les 
bras  sont  d*un  modelé  solide  et  sobre.    C'est  un  des   bons 
tableaux  du  salon. 
La  Source;  peinture. 

La  nymphe  nue,  aux  tons  rosés,  est  agenouillée  sur  Teau 
limpide  entourée  d'iris  et  de  nénuphars.  Le  voile  violet  qui  la 
pare  est  d'un  ton  doux  et  fini.  Tout  dans  cette  toile   est  très 
joli,  c'est  du  genre  Bouguereau. 
Rèoerie;  aquarelle. 

Une  jeune  femme,  en  robe  rouge,  en   manteau  gris,  est 
assise  au  bord  d'une  falaise  avec  un  livre  ouvert    sur   les 
genoux  et  fixe  Tinllni.  Les  couleurs  sont  bien  variées. 
La  Pensée  ;  aquarelle. 
Joli  petit  tableau. 
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Le  20  octobre  dernier  une  exposition  des  esquisses  d'un 
concours  a  été  ouverte  par  la  municipalité  de  Paris  pour  la 
décoration  picturoile  de  T  Hôtel  de  Ville. 

Le  projet  de  M.  Lionel  Royer,  nous  semble,  écrit  le  Petit 
Parisien,  de  tous  ceux  qui  sont  exposés,  celui  qui  se  recom- 
mande le  mieux  aux  suffrages  du  jury. 

Sous  le  titre  5pe5tnt;û>Ia^a,rartiste  a  représenté  Toffrande, 
au  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  de  la  dernière  bat- 
terie d'artillerie  construite  par  souscription  publique. 

Le  Feu,  le  Froid,  la  Faim,  synthétisent  d'une  manière 
frappante  les  douloureux  épisodes  du  Siège. 

Le  Feu,  c'est  une  maison  incendiée  pendant  le  bombarde- 
ment. Des  femmes  demi-nues  se  sauvent  affolées  sous  la 
pluie  d'obus.  Le  Froid  est  personnifié  par  des  femmes  en 
deuil  dans  la  neige  qui  couvre  les  fortifications.  Enfin,  pour 
exprimer  la  Faim,  Tartiste  a  représenté  la  foule  attendant 
dans  les  brumes  glacées  du  matin,  Touverture  d'une  bou- 
cherie municipale. 

Le  lendemainde  Champigny  termine  l'œuvre  de  M.  Lionel 
Royer.  Dans  de  longues  tranchées,  on  enterre  les  morts.  Les 
voitures  d'ambulance,  les  brancardiers  déposent  leurs  lugubres 
fardeaux  en  longues  files  sur  les  talus  de  la  route  durcie  par 
la  gelée. 

Verdier  (Jean-Louis-Joseph),  né  à  Ischia  (Italie),  de 
parents  français,  demeurant  à  Parce,  élève  de  Gleyre. 

Vue  prise  en  Sologne;  peinture. 

Au  bord  d'un  étang  on  voit  quelques  arbres  et  une  maison  ; 
une  femme  conduit  des  vaches  boire  à  une  mare.  La  couleur 
est  un  peu  terne. 
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NOTE 


SUR 


LES  JUIFS  AU  MANS 


Par  M.  LEGEAT,  membre  titulaire 


Les  Juifs  formèrent  un  peuple  célèbre  en  Asie.  Ils  portèrent 
d*abord  le  nom  d'Hébreux  (tiré  de  Heber,  un  des  ancêtres 
d'Abraham),  puis  celui  d'Israélites  (du  mot  Israël,  surnom  de 
Jacob),  et  enfin  ils  prirent  celui  de  Juifs  après  la  captivité 
de  Babylone  (606)  ;  il  prévalut  parce  que  les  habitants  du 
royaume  de  Juda  furent  subjugués  les  derniers. 

Le  peuplejuif  reconnaît  pour  père  Abraham,  qui  sortit  de 
Chaldée  et  entra  Tstn  2291  avant  Jésus-Christ  dans  la  terre 
de  Ghanaan. 

Le  royaume  des  Juifs  fut  détruit  après  de  nombreuses  guer- 
res et  des  malheurs  inouis  ;  dispersés  sous  Tempereur  Adrien, 
dans  Tannée  135  de  Jésus-Christ,  ils  se  répandirent  chez 
toutes  les  nations.  Leur  fortune  devint  aussi  diverse  que  leur 
vie  fut  errante  et  vagabonde.  Leur  histoire,  qui  est  la  plus 
ancienne,  est  rapportée  dans  la  Bible. 

Lorsque  le  christianisme  fût  devenu  la  religion  de  TEurope, 
leur  sort  devint  très  pénible  et,  au  temps  des  croisades,  ils 
eurent  à  subir  toutes  sortes  de  persécutions;  ils  se  virent 
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même  à  difTérentes  époques  forcés  d'acheter  à  prixd*orle  droit 
de  vivre  et  de  commercer.  Depuis  le  xiii'  siècle  on  leur  fit 
porter  des  marques  distinctives  sur  leurs  habits,  on  les  relé- 
gua dans  des  quartiers  séparés  et  en  même  temps  on  les  frap- 
pait de  contributions  énormes. 

En  France  ils  furent  chassés  sous  Philippe-Auguste  (1180- 
1223)  et  sous  Louis   IX  (1226-1270)  ;    Philippe  le  Long 
(1316-1322)  les  protégea  contre   les  Pastoureaux.  Accusés 
d  empoisonnement  sous  Philippe  de  Valois  (1328-1350),  ils 
furent  immolés  sur  plusieurs  points  par  le  peuple  en  fureur. 
Le  roi  Jean  (1350-1364)  les  rappela  ;  Charles  V  (1364-1380) 
les  autorisa  à  séjourner  dans  ses  états;  Charles    VI  (1380- 
1422)  les  persécuta  h  son  tour  et  finit  par  les  chasser  du 
royaume,  mais  ils  parvinrent  bientôt  à  se  faire  rappeler.  Au 
XVI*  siècle  on  les  faisait  payer  des  sommes  immenses;  en  1784, 
ils  furent  exemptés  de  la  capitation  à  laquelle  ils  étaient  sou- 
mis; en  1791,  rassemblée  constituante,  sur  la  proposition  de 
Grégoire,  leur  accorda  l'égalité  des  droits  et  depuis  1831,  les 
ministres  de  leur  culte  sont,  comme  ceux  des  autres  religions, 
payés  par  TËtat. 

Quoique  mélésdepuisdix-huitsièclesit  tant  de  nations  diver- 
ses, ils  ont  conservé  leur  religion  et  leurs  usages.  Leur  reli- 
gion est  fondée  .sur  l'ancien  testament  ;  ils  ne  reconnaissent 
qu'un  seul  Dieu  (Jéhovah),  nient  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  attendent  la  venue  du  Messie  qui  relèvera  leur  nation  et 
fondera  un  vaste  empire.  Ils  n'admettent  d'autre  révélation 
que  celle  de  Moïse  et  des  prophètes  :  ils  observent  encore 
aujourd'hui  les  pratiques  que  suivaient  les  anciens  Hébreux, 
notamment  la  célébration  du  jour  du  sabbat,  de  la  Pàque,  et 
l'abstinence  des  viandes  impures.  Anciennement  leurs  prêtres 
prenaient  le  nom  de  lévites,  actuellement  on  les  appelle 
rabbins. 

11  existe  encore  aujourd'hui  deux  minions  de  Juifs,  dont, 
1,180  mille  en  Europe,  720  mille  en  Asie  et  10  mille  en 
Afrique. 
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Les  Juifis  au  Mans. 

Le  peu  de  documents  trouvés  sur  les  Juifs  au  Mans  dans  le 
cartulaire  de  La  Couture,  le  martyrologe  delà  cathédrale, les 
archives  de  la  préfecture,  les  Mémoires  de  Savare,  les  aima- 
nachs  manceaux, le  livre  blanc,el  dans  les  ouvrages  de  Gauvin, 
Pesche,  Etoc-Demazy,  Guyard  de  la  Fosse,  Bilard,  D.  Piolin, 
Tabbé  Voisin,  etc.,  ne  nous  permet  pas  d'en  faire  Thistoire; 
aussi  ce  sontde  simples  notes  que  nous  avons  recueillies  et 
que  nous  livrons  à  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Sartbe. 

Rien  ne  constate  jusqu'à  ce  jour  que  les  Juifs  soient  venus 
s'établir  au  Mans  avant  le  xu®  siècle. 

En  1437,  une  affreuse  disette  affligea  le  Maine  et  les  pro- 
vinces voisines.  L'évêque  Hugues  de  Saint-Galais  (1136-1 148) 
faisait  distribuer  chaque  jour  des  vivres  à  plus  de  deux  mille 
personnes  du  Mans.  Ce  fut  sans  doute  parsuite  de  ce  fléau  et 
de  la  guerre,  qu'on  vit  le  peuple,  en  1138,  se  ruer  sur  les 
Juifs  qui  habitaient  notre  pays,  et  les  massacrer  partout  ob 
ils  se  rencontraient.  Ces  violences  contre  les  Israélites  n'é- 
taient pas  rares  dans  les  siècles  du  moyen  âge.  Chaque  fois 
qu'une  peste,  uneépidémie  quelconque  désolait  une  province,  le 
peuple  s'en  prenait  aux  Juifs.  Il  les  accusait  d'avoir  causé  ces 
fléaux  par  leurs  maléfices,  et  on  en  venait  souvent  à  une 
extermination  en  masse.  Les  évéques  et  le  clergé  ne  réussis^ 
saient  pas  toujours  h  soustraire  ces  malheureux  aux  mauvais 
traitements  de  la  multitude.  Il  est  vrai  aussi  que  les  Juifs 
provoquaient  trop  souvent  la  colère  des  peuples  par  leur  fana- 
tisme cruel,  qui  les  portait  à  des  crimes  abominables,  comme 
le  meurtre  des  enfants,en  haine  du  christianisme.  (D.  Piolin.) 

Louis  VIII  fit  une  ordonnance  qui  concernait  les  Juifs,  à 
laquelle  prirent  part  le  vicomte  de  Beaumont,  le  seigneur  de 
Sillé-le-Guillaume,  etc.,  par  laquelle  il  ordonna  que  toutes 
les  sommes  dues  aux  Juifs  seraient  payées  en  trois  années  et 
en  trois  termes  à  leurs  seigneurs;  que  le  roi  ne  pouvait 
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retenir  dans  ses  domaines  les  Juifs  de  ses  barons,  ni  les  barons 
ceux  du  roi  ou  des  autres  barons,  qu'ils  eussent  juré  d'obser* 
ver  ou  non.  »  , 

En  1150,  on  voit  le  comte  Geoffroy  Plantagenet  exercer 
des  confiscations  sur  les  Israélites,  et  vendre  à  un  clerc 
nommé  Eustache,  une  maison  située  au  Mans,  qui  avait 
appartenu  au  juif  Valin.  A  cette  époque  ils  étaient  nombreux 
dans  notre  diocèse,  et  lorsque  Philippe-Auguste  les  chassa  de 
ses  états,  ils  se  réfugièrent  en  Normandie  et  dans  le  Maine. 
Quels  que  fussent  les  traitements  dont  on  usait  à  leur  égard 
dans  notre  pays,  ils  s*y  maintinrent  et  s*y  multiplièrent  jus- 
qu'au XV*  siècle.  Ils  trouvèrent  asile  sur  les  terres  desabbayes, 
et  en  particulier  sur  celle  de  La  Couture,  dont  les  religieux 
usèrent  de  leurs  droits  de  seigneurs  temporels  pour  les  mettre 
à  Fabri  de  la  violence  populaire.  {Cart.  de  La  Couture.  — 
Archives  de  la  préfecture.  — D.  Piolin.) 

Vers  1150,1e  quartier  des  Juifs  était  situé  en  dehors  des 
fortifications,  c'est-à-dire  en  dehors  de  la  ville  proprement  dite 
et  fut  érigé  en  commune;  il  comprenait  les  rues  de  la  Jui- 
verie,  de  la  Barillerie,  des  Falotiers,  de  Merdureau,  des 
Ponts-Neufs,  Marchande,  Bourgeoise,  de  la  Vallée  de  Misère, 
de  la  Bourellerie,  de  la  Paillette  et  Saint-Jacques;  en  1183 
celte  commune  fut  abolie,  puis  rétablie  et  les  Juifs  purent 
habiter  peu  à  peu  dans  les  autres  quartiers.  (Voisin.) 

En  1253,  un  Juif,  coupable  de  vol,  ayant  été  arrêté  par  les 
officiers  de  la  justice  du  comte  sur  la  paroisse  de  Savigné- 
TËvêque,  qui  faisait  partie  du  domaine  féodal  de  révéché, 
Geoffroi  de  Loudun  réclama  contre  Tatteinte  portée  à  sa  juri- 
diction temporelle.  Le  comte  reconnut  les  droits  de  Tévéque, 
et  fit  remettre  le  Juif  dans  les  prisons  du  prélat.  {Le  livre 
hlanc) 

Malgré  le  mouvement  de  plus  en  plus  prononcé  pour  Taf- 
franchissement  des  Juifs,  ils  étaient  eiycore  serfs  des  seigneurs 
en  1289,  quand  Charles  VI  les  bannit  entièrement  de  notre 
province,  puis  du  royaume. 
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En  {611,  un  nommé  Abraham,  fripier,  logeait  dans  la 
courdelaJuîverie.  En  1763,  il  y  avait  dans  la  cour  d'Assé, 
près  de  la  Grande-Rue,  une  maison  appelée  le  sacrifice 
d'Abraham. 

Un  juif  du  nom  d'Abraham  [habitait  Allonnes  dans  un  bois 
appelé  rOracle,  qu'il  avait  planté. 

Synagogue 

Vers  1220,  Philippe-Auguste  expulse  les  Juifs  de  France, 
comme  inventeurs  de  Tusure  et  de  Tagiotage,  mais  Philippe 
le  Hardi  (1270-1285)  les  rappelle  et  leur  permet  d'avoir  une 
synagogue  et  un  cimetière  par  diocèse.  A  cette  époque  les 
Juifs  étaient  revenus  au  Mans;  des  actes  constatèrent  «  que 
les  syndics  de  la  commune  des  Juifs,  rendent  k  Tabbaye  de 
La  Couture  aveu  delà  place  et  fonds  bii  est  leur  communauté, 
que  l'on  appelle  la  commune  aux  Juifs,  le  bourg  des  Juifs  et 
leur  cimetière,  vignes,  pressoir  près  de  Sainte-Croix  ». 

Nombreux  comme  ils  étaient  au  Mans,  les  Juifs  y  avaient 
évidemment  une  synagogue  et  elle  ne  pouvait  être  édifiée  que 
dans  leur  commune,  mais  dans  quel  endroit? 

Suivant  certains  actes,  elle  aurait  été  bâtie  près  des  forti- 
fications^ probablement  au  haut  de  la  rue  des  Ponts-Neufs  ou 
de  Celle  des  Bas-Fossés.  Au  commencement  du  xiii®  siècle,  une 
chapelle  a  été  construite  vers  le  milieu  de  la  rue  Bourgeoise 
et  à  l'extrémité  de  la  rue  Marchande  ;  elle  fut  d'abord  dédiée 
à  sainte  Barbe  et  plus  tard  à  saint  Nicolas;  la  léproserie  des 
Juifs  (1)  était  près  de  là  et  était  sous  le  patronage  de 

(1)  «  L*aa  1188,  Philippe-Auguste  avait  érigé  la  confrérie  de  Saint- 
Nicolas,  patron  des  léproseries  des  Juifs,  patron  des  marchands  dra- 
piers, etc.,  le  même  saint  serait  devenu  le  patron  naturellement  de  la 
paroisse  de  la  Juiverie  et  des  marchands.  En  expulsant  les  Juits  de 
Paris,  Philippe-Auguste  adjugea  leurs  maisons  aux  marchands;  au  Mans, 
U  en  aurait  été  de  même  et  la  rue  Marchande,  celles  du  Grand-Marché, 
de  Saint-Jacques,  du  Marché-Neuf,  du  Marché  de  la  Juiverie,  des  Falo- 
tiers  ou  du  Merdureau,  de  la  Barillerie,  des  Ponts-Neufs,  etc.,  rappelle- 
raient encore  ce  fait.  »  {Les  Cénomam  anciens  et  modernes,VsL\}hé  Voisin, 
p.  962.) 
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saint  Nicolas,  qui  était  également  le  patron  des  marchands  de 
draps  qui  habitaient  la  rue  Marchande. 

La  chapelle  de  Saint-Nicolas,  «  dédiée  d'abord  à  sainte 
Barbe,  fut  reconstruite  ou  augmentée  à  ce  qu'on  croit,  écrit 
Pesche,  sous  Geoiïroy  de  Loudun  »  (1).  Elle  était  située  entre 
les  rues  Marchande  et  Bourgeoise,  tout  près  de  la  première, 
proche  du  carrefour  Saint-Nicolas.  Elle  fut  la  première  des 
chapelles  et  églises  détruites  au  Mans  pendant  la  révolution  ; 
il  restait  encore  quelques  portions  de  ses  murs  de  fondation 
en  1831. 

Le  clergé  voulant  convertir  les  Juifs,  fit  venir  au  Mans,  vers 
Tan  1219,  par  Tentremise  d'un  seigneur  anglais  nommé 
Trœren  ou  Trohesne,  les  Dominicains,  qui  se  chargeaient  par- 
ticulièrement de  cette  mission,  et  ils  s'établirent  aux  Jacobins; 
près  de  là  aussi  existait  la  chapelle  de  Saint-Jean  des  Tem- 
pliers et  celle  de  Saint-Jacques. 

Cimetière. 

Trois  actes  constatent  que  les  Juifs  du  Mans  avaient  leur 
champ  du  repos  dans  la  commune  de  Sainte-Croix.  On  lit 
dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  La  Couture,  écrit  Etoc- 
Demazy,  «  que  son  abbé  a  cinq  arpents  de  vigne  au  cimetière 
des  Juifs,  et  que  Guérin  de  Mounet  doit  à  cette  abbaye  sept 
deniers  pour  la  vigne  qu'il  a  près  du  cimetière  des  Juifs  ». 
On  voit  que  le  monastère  de  La  Couture  possédait  des  vignes 
sur  la  paroisse  de  Sainte-Croix,  en  face,  ajoute  le  même 
écrivain,  de  Videbourse,  dont  le  chemin  du  Grand-Cimetière 
(rue  du  quartier  de  Cavalerie,  aujourd'hui  rue  Chanzy)  les 

(1)  En  1761,  «  des  réparations  ont  été  Ikites  à  la  sacristie  et  à  l*église 
de  Saint-Nicolas.  M.  Alline,  curé,  apennis  de  vendre  pour  5,600  Jivres 
de  bois  à  prendre  dans  la  métairie  de  Tcloché,dépendanl  de  la  fabrique 
de  Saint-Nicolas.pour  faire  ces  travaux.  La  tour  a  été  exhaussée  de  seize 
pieds  de  murs;  la  sacristie  et  la  chapelle  étaient  voûtées,  mais  à  défaut 
de  fonds  on  les  a  plafonnées,  le  corridor  tendant  à  la  chapeUe  a  été  pns 
dans  la  rue.  M.  le  curé  a  donné  le  tabernacle.  »  (Reg,  de  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas.) 


—  Î17  — 

séparait.  Peut-être  ce  cimetière  se  trouvait-il  entre  les  rues 
du  Grand-Gimeiiëre,  Erpell  el  de  TAveDue  de  Paris? 

Un  acte  de  vente  devant  Toffieial  du  Mans,  en  date  du  mois 
de  juin  1362,  constate  que  Laurent  scriptor  et  Sydile,  sa 
femme,  ont  vendu  à  Pierre  de  Ebriaco,  citoyen  du  Mans,  et 
Laurence,  sa  femme,  un  tiers  d*une  vigne  appelée  Borée, 
située  près  le  cimetière  des  Juifs,  en  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix,  au  fief  du  seigneur  de  Pirmil,  pour  partie,  et  pour 
autrepartieaufief  de  seigneur  de  Tassé,  pour  20  livres  tour- 
nois payés  comptant.  {Arch.  de  la  préf.  —  Bilard.) 

Un  autre  acte,  du  mercredi  après  la  Saint-Julien  1281, 
relate  que  Haquin  le  Juhef  (juif),  Abraham  le  Juhef,  et  Jouoet, 
leJuhef,  du  Mans,  reconnaissent  qu'ils  tiennent  des  religieux 
de  La  Couture  h  place  et  le  fonz  où  est  le  cimetière  au  juef, 
en  lùr  nom  et  au  nom  a  toz  les  juefs  dou  Maine,  a  enfait  et 
enterrer  les  juefs  etjueves  de  tôt  le  Maine,  pour  5  sous  tour- 
nois ou  de  monnoie  courante,  de  cens  annuel  et  perpétuel, 
payable,  chaque  année,  à  la  Toussaint.  (1) 

(1)  Nous  croyons  devoir  reproduire  cette  pièce  curieuse  qui  prouve 
les  bons  rapports  qui  existaient  entre  les  Juifs  et  les  religieux  de  La 
Couture  : 

«  Sachent  touz  presenz  et  avenir  qui  verront  et  orront  cestes  présen- 
tes lettres,  que  en  nostre  présence  en  droit  eslabliz,  Haquin  le  Juhef, 
Abraham  le  juef  et  Joucet  le  juef,  dou  Mans,  rcqucnurent  en  droit  que 
it  ont  tenu  et  tiennent  de  religious  homes  et  honestcs  de  l'abbé  et  dou 
couvent  de  Seint  Père  de  la  Costure  dou  Mans,  la  place  et  le  fonz  où 
est  lor  cemetière,  que  Ion  apele  le  cemelière  au  juef,  o  les  aparlenan* 
ces,  en  lor  nom  et  au  nom  a  toz  les  Juef  dou  Maine,  a  en  fait  et  enter- 
rer les  Juefs  et  Jueves  de  tôt  le  Maine,  por  cin  souz  de  tornois  ou  de 
monnaie  covrant  cecencz  annuel  et  perpétuel;  les  quex  cinc  souz  de 
annel  et  perpétuel  cenz  les  ditz  Haquin,  Abraham  et  joucet  gréent  pro- 
mettent en  droit  par  devant  nous  rendre  et  paier,  chascun  dous  pour  le 
tôt,  audit  abbé  et  covenl,  ou  à  lor  commandement,  chascun  an  desore- 
navantz^  en  chacune  festede  la  toz  seinz,  ou  à  lendemain,  au  Mans  ;  et 
de  ce  se.  establirent  les  diz  Haquin,  Abraham  et  Joucet  envers  le  dit 
eovcnt,  comme  principaus  recors  et  promcteors,  et  rendre  et  faire  au 
dousicr  dou  prcsoir  dou  cemelière,  qui  sera  audit  pressoir,  les  redde- 
vances  et  les  obéisances  comme  il  ont  acoustumé  ca  en  arrière,  pour 
reison  doudit  cemetière  et  des  appartenances.  Et  quant  ausdiz  cmc 
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Écoles 

Les  Juifs  avaient  plusieurs  écoles  au  Mans;  Tune  était 
situéeau  basdes  Ponts-Neiifs,  àgauche,  en  les  descendant. 
En  1219,  la  reine  Bërengère,  veuve  de  Richard-Cœur-de- 
Lion,  roi  d*Angleterre,  comte  du  Maine,  la  donna  au  chapitre 
royal  deSaint-Pierre-de-la-Gour;  elle  donna  également  à  ce 
même  chapitre  une  autre  école  fondée  ou  restaurée  par  elle, 
en  1216,  dans  la  paroisse  de  Gourdaine  et  connue  sous  le 
nom  d*écoledelaJuiverie.  Cet  établissement  était  considérable  ; 
il  était  situé  dans  pn  des  quartiers  que  les  Juifs  s^élaient  mis 
à  occuper.  {Almanach  manceau  —  Savare,  manuscrit.  — 
Etoc-Demazy.  —  Cauvin.  —  Pesche,  —  D.  Piolin.) 

Halles  et  maroliés. 

Près  du  puits  de  la  rue  de  la  Barillerie  se  trouvait  la  halle 
au  blé  et  au  vin  des  Juifs  ;  on  voyait  encore  en  1545  une  salle 
très  ancienne  carrelée^  et  on  y  a  rencontré  des  substmctions 
en  abondance,  des  ruines  d^édifices  gallo-romains  avec  des 
mosaïques,  des  médailles  des  Ântonins,  etc. 

Au  XIV®  siècle  les  halles,situées  sur  la  place  de  ce  nom,  sont 
appelées  les  Vieilles  Halles  ;  on  croit  qu'elles  étaient  cons- 
truites en  pierres  et  qu'elles  furent  refaites  en  bois  vers  1356^ 
époque  ou  le  Mans  fut  saccagé. 

Le  fief  principal  de  la  Bourellerie  (1387-1399)  dépendait 

sons  de  anncl  et  perpétuel  cenz  rendre  et  paier  en  chascune  feste  de 
toz  scinz  ou  à  lendemain,  lesdilz  Haquin,  Abraham,  Joucct  ont  obligié 
audit  abb6  et  au  covent  et  à  lor  commandement  en  et  chascan  deas 
pour  le  tôt  et  lor  heirs  et  toz  les  biens  meibles  et  immeibles  prezenz  et 
avesnir,  en  quelque  lou  que  à  ce  qui  est  dit  par  dessus  enterif^er.  Et 
ont  renoncié,  quant  à  cest  fait,  en  droit  les  dez  Haquin,   Abraham  et 

Joucet  à  tote  exception  de  fraude  et  de  redevance ont  donné  la 

foi  de  lour  cors  en  nostre  main.  Et  nous,  totes  les  choses  desus  dites, 
avon  ajugiés  à  tenir  pour  le  jugement  de  nostre  cort.  Ce  fut  fait  et 
donné  au  Mans,  le  jour  de  maicredi  enprès  la  feste  mon  scignor  selnt 
Julien,  ce  lan  de  graice  mil  dous  cenz  quatre  vinz  et  un  ».  (Arch,  de  la 
Préfecture,) 
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de  la  seigneurie  de  Rouillon  et  comptait  ud  assez  grand  noni' 
brede  maisons  «ur  le  chemin  par  lequel  on  va  des  liallei  à 
V  église  de  Saint-Nicolas,  (fabbé  Voisin.) 

Le  13  juin  1539,  Rochepot,  gouverneur  pour  le  roi  de  la 
ville  d^Ângers,  vint  avec  ses  forces  attaquer  Le  Mans;  il  pilla 
les  faubourgs  de  Saint-Nicolas  et  de  La  Couture  et  tenta  inuti- 
lement de  faire  sauter  le  pont-levis  de  la  Vieille-Porte  ;  ayant 
éprouvé  de  grandes  pertes  en  morts  et  en  blessés,  il  se  retira. 
(D.Piolin.) 

En  face  du  puits  de  la  Barillerie  était  le  Grand-Marché 
aux  Juifs  pour  les  denrées  ;  il  allait  de  la  rue  de  la  Juiverie 
à  la  rue  Marchande;  un  autre  marché,  appelé  le  Marché-Neuf 
ou  de  Saint-Nicolas,  était  établi  entre  la  rue  Marchande  et  la 
rue  Saint-Jacques  ;  c'était  là  que  se  vendait  la  bourrellerie, 
la  poterie,  etc.,  plus  tard  il  devint  le  marché  au  fil.  Nos 
comtes  du  Maine  tiraient  un  grand  profit  des  Juifs  en  les 
faisant  payer  des  droits  considérables  sur  les  poissons,  vian- 
desy  denrées,  comestibles,  etc.,  que  la  ville  se  partageait  avec 
le  souverain.  Les  fonctionnaires  chargés  de  percevoir  ces 
droits  habitaient  la  rue  Bourgeoise. 

Au  xiv^  siècle  plusieurs  de  nos  rues  changèrent  de  noms  ; 
ia  rue  du  Temple  prit  le  nom  de  rue  de  la  Barillerie;  la  rue 
de  la  Juiverie  s'appela  rue  de  Juda,  puis  de  la  Saunerie  à 
cause  des  marchands  de  sel  qui  s'y  étaient  établis;  la  rue 
Marchande  a  toujours  été  habitée  par  les  marchands  de  draps 
et  autres  tissus.  (L'abbé  Voisin.) 

En  1757  M.  Samson  de  Lorchère  fit  afficher  l'ordonnance 
suivante  dans  les  rues  Saint-Dominique,  de  la  Barillerie  et  au 
carrefour  de  la  Sirène. 

DE  PAR  LE  ROY 

Alexandre-Paul-Louis-François    de    Samson^    chevalier^ 

^  seigneur  de  Lorchère,  conseiller  du  roy,  lieutenant  général 

en  la  sénéchaussée  du  Maine  et  siège  présidial  du  Mans^ 

subdélégué    de  Monsieur  rintendant  de  Tours   au  dit 

lieu. 
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Sar  ce  qa*il  nous  a  été  remontré  que  les  chartiers  et  voitu- 
riers,  qui  conduisent  les  bois  de  marine  provenant  de  la  forêt 
de  Bélëmc,  étant  obligés  de  traverser  cette  ville,  s  obstinent 
au  carrefour  de  la  Sirène  de  vouloir  tourner  par  la  rue  Mar- 
chande, ou  dans  la  rue  de  la  Barillerie  vis  h  vis  de  la  rue  des 
Falotiers,  pour  monter  au  carrefour  Saint  Nicolas,  ce  qu'ils 
ne  peuvent  faire  sans  ébranler  et  dégrader  les  maisons  voi- 
sines, ce  qui  est  déjà  arrivé  par  Tentètement  des  dits  char- 
tiers.  Nous  ordonnons  à  tous  les  dits  chartiers  et  voituriers 
de  descendre  du  carrefour  de  la  Sirène  par  la  me  de  la 
Barillerie  jusqu'à  la  place  de  TÉperon  pour  monter  par  les 
rues  du  Porc- Epie  ou  du  Cornet  à  la  place  des  Halles.  Faisons 
très  expresse  défense  aux  dits  chartiers  et  voituriers  de  passer 
par  ailleurs,  à  peine  de  prison  et  de  30  livres  d*amende. 

Enjoignons  à  tous  habitants  de  les  avertir  à  leur  passage 
au  carrefour  de  la  Sirène  du  chemin  qu'ils  doivent  suivre,  et 
au  cas  de  contravention  de  la  part  des  dits  chartiers,  ordon* 
nous  à  tous  huissiers  et  à  tous  cavaliers  de  la  maréchaussée 
de  faire  saisir  les  voitures  et  conduire  les  dits  chartiers  et 
voituriers  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  par  nous 
ordonné,  et  afin  qu'ils  n'en  puissent  prétendre  cause  d'igno- 
rance, ordonnons  que  la  présente  ordonnance  sera  affichée 
tant  au  coing  de  la  rue  Saint-Dominique  que  de  celle  de  la 
Barillerie  au  carrefour  de  la  Sirène  et  partout  ou  besoin 
sera. 

Donné  au  Mans,  le  12  juin  1757 . 

De  Samson  de  Lorchire. 

On  voyait  déjà  que  la  circulation  de  certaines  voitures 
était  dangereuse  au  carrefour  de  la  Sirène. 
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RUPTURE  SPONTANÉE 


DU 


MORT    SUBITE    CHEZ    U!«E    FEMME    DE    75   ANS 


Par   M.    le   D<^   MORDRST     membre  titulaire 


La  rupture  spontanée  du  cœur  est  un  fait  assez  rare  pour 
qu'il  mérite  toujours  de  fixer  l'attention.  G*est  ce  qui  fait  que 
la  science  recueillant  autant  que  possible  les  cas  qui  se  pré- 
sentent, en  a  cependant  enregistré  un  assez  grand  nombre  et 
qu'elle  est  déjà  riche  de  travaux  sur  ce  sujet.  Néanmoins,  les 
auteurs  qui  Tout  étudié  ne  s'accordent  pas  encore  sur  tous  les 
points  de  son  histoire.  —  Il  y  a  donc  toujours  lieu  d'y 
revenir. 

Il  est  assez  généralement  reconnu  que  cet  accident  est  plus 
fréquent  chez  les  vieillards  et  qu'on  ne  l'observe  guère  avant 
60  an. 

Le  plus  grand  nombre  se  range  aussi  à  l'opinion  de 
Laennec  et  admet  que  la  pointe  du  ventricule  gauche  est 
le  siège  de  prédilection  des  ruptures  du  cœur.  —  Cependant 
quelques-uns  suivent  EUeaume  qui  pense  que  ces  ruptures 
sont  tout  aussi  fréquentes  à  la  base,  surtout  à  la  face  anté- 
rieure du  ventricule,  dans  le  voisinage  de  la  cloison. 

Les  ruptures  spontanées,  sans  altération  du  myocarde  ou  des 
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gros  vaisseaux  ont  été  admises  par  Dezeimeris  {Arch.  gin.  de 
med.  2®  série  lY),  Bertin  (Maladies  du  cœur),  Ollivier(Z)te^. 
en  30  vol.)i  Monneret  et  Fleury  [Compendium),  etc. . .  On 
semble  aujourd'hui  revenu  à  l'idée  d'Henroz  {Joum.  exper. 
1839)  qui  disait  (c  que  la  science  attend  encore  un  fait  bien 
observé  de  rupture  du  cœur,  dans  lequel  cet  organe  ne  pré- 
sente aucun  vestige  de  lésion  antérieure, ancienneou  récente». 
L'où  est  porté  à  croire  que  quand  il  n'existe  pas  de  lésion 
appréciable,  comme  dans  le  cas  de  Fischer,  le  plus  authenti- 
que de  tous  peut-être  [Joum.  d'Hufsland  T.  XIV.),  c'est  qu'il 
y  a  une  altération  intime  que  le  microscope  seul  peut  constater; 
telle  que  la  dégénérescence  graisseuse,  qui  doit  être  certaine- 
ment Tune  des  causes  les  plus  communes  de  la  rupture  du 
cœur,  puisque  Quain  Ta  notée  28  fois  sur  68  cas  {Nouv. 
Dict.).  — Parmi  les  autres  causes,  celles  qui  doivent  être 
considérées  comme  les  plus  efficaces,  seraient  les  inflamma- 
tions (cardt/es),  les  hypertrophies,  les  ossifications  valvulaires, 
les  oblitérations  artérielles  à  quelque  cause  qu'elles  appar- 
tiennent, et  surtout  celles  des  artères  coronaires. 

Rokitanski  croit  que  la  rupture  a  toujours  lieu  au  moment 
de  la  systole,  ce  qui  expliquerait  assez  bien  pourquoi  le  cœur 
est  généralement  trouvé  vide  de  sang.  Cette  opinion  qui  est 
encore  fort  contestée,  me  parait  toutefois  la  plus  probable. 

Enfin  rétendue  de  la  déchirure,  qui  varie  d'un  simple  per- 
tuis  à  plusieurs  centimètres,  est  le  plus  souvent  petite,  à 
trajet  oblique,  anfractueux,  parallèle  à  la  direction  des  fibres 
musculaires  qni  sont  simplement  écartées  en  certains  endroits, 
déchirées  et  déchiquetées  dans  d'autres.  De  plus  l'orifice 
interne  est  d'ordinaire  le  plus  petit. 

Blaud  avait  inféré  de  cette  dernière  circonstance  que  la 
rupture  se  faisait  de  dehors  en  dedans,  comme  quand  on  brise 
un  roseau  (Mém.  sur  les  déchirures  séniles  du  cœur;  Bibl. 
méd.  T.  58).  Il  me  semble  que  l'analyse  conduit  à  une  con- 
clusion toute  contraires!  la  surface  intérieure  du  cœur  présente 
quelque  point  moins  résistant,  ce  point  est  celui  qui  cède  au 
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moment  de  la  syslole  et  le  sang  s'infiltre  un  peu  dans  la  petite 
déchirure. 

L'infiltration  s'étend,  se  creuse  un  chemin  entre  les  fibres 
charnues  à  chaque  pression  systolique  nouvelle  ;  elle  écarte 
les  unes,  rompt  les  autres.  Ainsi  s'explique  aisément  le  trajet 
irrégulier  de  la  rupture,  le  déchiqueté,  le  frangé  de  ses  parois 
et  son  élargissement  de  dedans  en  dehors.  Lorsque  l'épanché- 
ment  sanguin  est  devenu  assez  considérable  pour  qu'il  ne 
reste  plus  qu'une  coque  externe  assez  mince,  celle-ci  éclate 
sous  la  pression  d'une  dernière  systole.  L'orifice  externe  doit 
donc  être  toujours  le  plus  large. 

Ce  mécanisme  rend  également  bien  compte  des  symptômes, 
très  variables  dans  leur  forme  et  dans  leur  intensité,  qui  peu- 
vent précéder  ou  accompagner  les  ruptures  du  cœur,'  aussi 
bien  que  de  l'absence  de  tous  symptômes  dans  d'autres  cas. 
S'il  y  a  un  ramollissement  sénile  très  avancé,  par  exemple,  le 
cœur  peut  céder  brusquement  et  le  malade  éprouver  alors 
une  douleur  précordiale  plus  ou  moins  vive,  depuis  la  sensa- 
tion d'une  simple  anxiété  jusqu'à  celle  d'un  atroce  déchire- 
ment, suivie  d'une  mort  instantanée.  C'est  dans  ces  cas  que 
l'on  trouve  une  rupture  assez  large.  Quand,  au  contraire,  l6 
sang  s'infiltre  peu  à  peu  entre  les  colonnes  charnues,  quand  il 
ne  se  fait  à  chaque  systole  qu'une  très  petite  solution  du 
muscle  cardiaque,  on  conçoit  qu'il  y  ait  fort  peu  de  réaction 
et  que  les  symptômes  soient  d'autant  plus  nuls,  que  presque 
toujours  il  s'agit  de  vieillards  peu  impressionables  ou  qui 
depuis  longtemps  déjà  sont  dypsnéiques.  Dès  que  la  rupture 
est  complète,  la  mort  est  soudaine,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent, si  le  sang  s'épanche  rapidement  dans  le  péricarde.  Le 
malade  succombe  alors  dans  une  syncope  et  sans  que  celle-ci 
ait  été  précédée  d'une  douleur  vive,  puisque  la  lésion  s'est 
produite  sourdement. 

Si  le  sang  par  contre,  ne  s'écoule  que  très  lentement  dans 
le  péricarde  par  un  pertuis  très  étroit,  la  vie  se  prolonge  plus 
ou  moins,  mais  en  s'affaiblissant,et  la  dypsnée  augmente  jus- 
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qo'à  ce  que  la  pression  extracardiaqae  rende  impossible  tout 
battement  du  cœur  qui  finit  encore  en  systole,  comme  cela  se 
passe  dans  certains  cas  d'hydropéricarde  aigu.  On  a  même 
admis  qu'il  pouvait  alors  se  faire  à  temps  un  caillot  obturateur 
et  que  par  lui,  la  mort  pouvait  être  conjurée  pour  un  certain 
temps  (CuUerier,  Rostan,  Blaud)  !  On  conçoit  théoriquement 
ce  résultat;  mais  les  faits  cités  par  les  auteurs  susnommés 
sont  bien  peu  concluants. 

Celui  que  j*ai  recueilli  et  qui  m*a  suggéré  les  considérations 
qui  précèdent,  me  parait  propre  à  éclairer  quelques  points 
encore  obscurs  de  la  rupture  spontanée  du  cœur. 

La  veuve  Ribot,  démente, était  entréeàlasilede  la  Sarthe, 
le  24  décembre  1875.  Cette  femme,  âgée  alors  de  73  ans,  était 
amaigrie  et  débilitée  comme  beaucoup  de  vieillards,  sans  que 
sa  santé  générale  fût  pour  cela  mauvaise.  Elle  se  nourrissait 
assez  bien;  seulement  on  était  obligé  de  la  tenir  attachée  sur 
un  fauteuil  depuis  une  chute  qu'elle  avait  faite,  il  y  avait 
quelques  mois,  par  ce  qu'elle  écbappait,ayant  des  besoins  in- 
cessants de  locomotion  et  qu'ellese  tenait  àpeinesur  ses  jambes. 

Le  3  novembre  1877,  elle  mangea  à  5  heures  du  soir, 
une  soupe  comme  elle  avait  coutume  de  le  faire.  A  6  heures 
elle  s'affaissa  subitement  dans  son  fauteuil  et  devint  fort 
pâle,  sans  jeter  un  cri,  sans  qu'aucun  mouvement  convulsif 
ait  eu  lieu,  sans  avoir  donné  aucun  signe  de  souffrance.  La 
sœur  du  service  crut  à  une  simple  faiblesse,  effet  de  digestion, 
cependant  elle  fit  prévenir  Tinteme  en  toute  hâte,  la  malade 
était  morte.  Jamais  cette  femme  n'avait  eu  ni  oppression,  ni 
palpitations,  ni  syncope. 

L'autopsie  eut  lieu  36  heures  après  la  mort. 

Cerveau.  —  Injection  légère  des  méninges;  —  artères  de 
la  base  athéromaieuses  comme  chez  presque  tous  les  vieillards 
(plus  spécialement  le  tronc  basilaire  et  les  sylviennes);  — 
mollesse,  diffluence  assez  marquée  de  la  pulpe  cérébrale;  — 
sérosité  assez  abondante  dans  les  ventricules;  —  pas  d'autres 
lésions  encéphaliques  appréciables. 
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Cœur.  —  Caillot  sanguin  très  compact,  ayant  une  épai^ 
seur  moyenne  de  2  centimètres,  qui  enveloppe  tout  Je  cœur  et 
remplit  le  péricarde.  Ce  sac  avait  été  ouvert  en   relevant  le 
plastron.  —  Le  cœur  exsangue  est  assez  gros, .  mesurant 
27  centimètres  de  circonférence  à  la  base  et  16  centimètres 
de  longueur  de  la  naissance  de  Taorte  à  la  pointe  du  ventri- 
cule gauche.  —  Â  la  partie  antérieure,  il  y  a  une  déchirure 
verticale  du  feuillet  viscéral  du  péricarde  ayant  4  centimètres 
de  long  et  1/2  centimètre  de  large.  La  séreuse  est  décollée  sur 
une  superficie  de  6  à  7  centimètres  carrés.  Ce  décollement  se 
présente  comme  une  sorte  d'ampoule  vide,  occupant  la  partie 
antéro-latérale  du  ventricule  gauche.  Au  point  où  s'arrête  le 
décollement  en  dehors,  les  fibres  musculaires  sont  éraillées, 
plus  foncées,  sans  solution  de  continuité  bien  apparente;  mais 
en  remplissant  d*eau  le  cœur  et  en  exerçant  ensuite  une  légère 
pression,  le  liquide  s'écoule  au  travers  d'une  éraillure  qui 
peut  avoir  un  centimètre  environ  de  longueur.  Le  bec  d'une 
sonde  cannelée  s'enfonce  à  ce  niveau  sans  résistance  et  pénètre 
dans  la  cavité  ventriculaire. 

En  avant  et  un  peu  au  delà  de  la  déchirure  du  feuillet  du 
péricarde,  la  paroi  du  veirtricule  a  3  centimètres  d'épaisseur; 
du  côté  externe  et  au  niveau  de  la  perforation  cardiaquCt 
celte  épaisseur  n'est  plus  que  d'un  centimètre,  de  sorte  que 
la  paroi  est  cunéiforme  de  dedans  en  dehors  et  d*avant  en 
arrière. 

L'orifice  interne  delà  rupture  est  à  peine  visible.  Il  est 
immédiatement  situé  au-dessous  du  feston  postérieur  de  la 
valvule  mitrale,  sur  un  plan  un  peu  supérieur  à  Torifice 
externe. 

En  incisant  sur  la  sonde  cannelée,  on  constate  que  le  trajet 
delà  rupture  est  sinueux,  et  revenu  partout  sur  lui-même, 
les  parois  étant  àccollées,  de  sorte  qu'il  ne  contient  point  de 
caillots  de  sang.  On  ne  le  reconnaît  qu'à  la  coloration  plus 
foncée  et  s'étendant  en  éventail,  de  l'intérieur  à  l'extérieur, 
des  fibres  musculaires  tantôt  dissociées,  tantôt  déchirées  et 
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qui  apparaissent  alors  comme  déchiquetées  et  frangées,  quand 
on  les  écarte  pour  reconstituer  le  conduit  suivi  par  le  sang. 

La  valvule  mitrale  est  saine,  sauf  Inexistence  d'une  petite 
concrétion  athéromateuse  grosse  comme  un  graîu  de  chènevls, 
qui  a  son  siège  à  la  partie  la  plus  élevée  de  sa  valve  anté- 
rieure (base).  —  L'oreillette  et  les  valvules  aortiques  $0Dt 
saines.  —  Le  tissu  musculaire  ne  parait  aucunement  altéré; 
les  colonnes  charnues  sont  de  grosseur  moyenne.  —  Pas  de 
traces  d'endocardite  ni  de  myocardite  ;  le  cœur  est  simple- 
ment un  peu  hypertrophié  comme  il  a  été  dit.  —  Rien  h 
Taorte;  —  rien  au  cœur  droit.  —  L'examen  microscopique 
n'a  par  malheur  pas  été  fait,  faute  d'avoir  eu  à  ma  disposition 
un  instrument  convenable. 

En  suivant  les  détails  de  cette  autopsie,  il  est  aisé  de  se 
convaincre  que  le  mécanisme  de  la  rupture  ne  saurait  avoir 
été  ^utre  que  celui  que  j'ai  indiqué.  La  lésion  s'est  faite  len- 
tement et  a  progressé  de  dedans  en  dehors  sans  donner 
lieu  à  aucun  symptôme  appréciable.  Il  faut,  il  est  vrai  tenir 
compte  de  l'état  de  démence  du  sujet.  Il  se  peut  qu'une  per- 
sonne qui  eût  joui  de  sa  raison,  eût  eu  une  sensibilité  moins 
obtuse  et  qu'elle  eût  au  moins  accusé  quelque  malaise.  —  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  cœur  s'est  perforé  de  part  en  part,  sans  que 
ses  fonctions  aient  paru  en  souffrance,  puisque   le  feuillet 
séreux  du  péricarde  a,  pendant  un  certain  temps,  fait  seul 
obstacle  à  l'effusion  du  sang.  Il  s'est  lui-môme  décollé   peu  à 
peu  dans  une  assez  large  étendue,  et  sa  résistance    diminuant 
par  cela  même  autant,  il  s'est  rompu  largement  au   point  le 
plus  éloigné  possible  de  la  perforation  cardiaque.  Dès  lors 
l'hémorragie  a  été  abondante  et  la  mort  rapide. 

En  rapprochant  cette  observation  de  celles  dont  il  m'a  été 
possible  de  prendre  connaissance,  je  crois  pouvoir  formuler 
les  propositions  suivantes  :  | 

La  rupture  spontanée  du  cœur  se  fait  de  dedans  en  dehors, 
au  moins  le  plus  souvent. 

Elle  n'est  pas  toujours  un  accident  brusque  ;  elle  doit  au 
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contraire^  dans  bien  des  cas,  s^opérer  très  lentement  et  sans 
provoquer  de  troubles  appréciables,  jusqu'au  moment  oii  elle 
se  complète.  Il  en  doit  être  notamment  ainsi  chez  les  vieil- 
lards, car  le  ramollissement  sénile  du  cœur  est  assez  Fréquent, 
et  d'une  manière  générale  les  personnes  débilitées  semblent, 
plus  que  les  autres,  sujettes  à  cet  accidjent. 

La  rupture  commence,  progresse  et  se  termine  pendant  la 
systole. 

La  rapidité  de  la  mort  est  en  raison  directe  de  la  rapidité 
avec  laquelle  le  sang  remplit  le  péricarde. 
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FRÉQUENCE,  EFFETS,  CADSES 

DE  L'ALCOOLISME 


Par  M.  le  D'  MORDRET,  membre  titulaire 


«  On  8*e8t  effrayé  du  choléra,  Teau-de-vie  est 
un  bien  autre  fléau.  »  H.  de  Balzac. 

L'alcoolisme  est  une  plaie  sociale  qui  s'élend  tous  les 
jours.  —  Je  ne  suis  pas  en   mesure  de  traiter  la   question 
dans  son  entier;  je  le  pourrais,  je  ne  m'y  risquerais  pas,  bien 
d'autres  plus  autorisés  que  moi,  ayant  écrit  de  nombreux 
traités  sur  ce  sujet  qui  a,  souvent  aussi,  été  discuté]  dans   les 
académies.  Je  ne  me  propose  même  pas,  dans  ce  court  tra- 
vail, de  faire  le  résumé  de  travaux  dont  l'analyse  la  plus  suc- 
cinte  dépasserait  de  beaucoup  les  limites  que  je  me  suis  impo- 
sées. Plus  restreint  est  mon  but.  Je  ne  veux  que  présenter 
quelques  considérations  sur  les  effets  désastreux  qu'entraîne  à 
sasuite,  l'abus  des  boissons  fermentées,  en  insistant  surtout 
sur  la  part  qu'a  cet  abus  dans  le  développement  des  diverses 
formes  de  l'aliénation  mentale.  C'était  une  étude  de  l'alcoo- 
lisme dans  notre  département  que  j'avais  surtout  en  vue; 
mais  h  mon  grand  regret  je  n'ai  pu  recueillir  que  bien  peu  de 
documents  en  dehors  de  ceux  que  m'a  fourni  mon  service  de 
l'asile.  Je  vais  donc  être  à  peu  près  réduite  exposer  ce  que 
j'ai  observé. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  aliénés  du  départe- 
ment soient  amenés  à  l'asile.  La  plupart  de  ceux  qui  ne  pré- 


—  S29  — 
senlent  pas  an  désordre  complet  de  l'intelligence  ou  qni  ne 
semblent  dangereux  ni  pour  la  sAreté  des  personnes,  ni  pour 
l'ordre  public,  sont  maintenus  dans  leurs  familles.  11  s'en 
faut  de  beaucoup  surtout,  que  tous  les  alcoolisés  y  soient 
séquestrés.  On  n'y  conduit  que  ceux  qui  ont  des  troubles 
cérébraux  assez  permanenis  et  bien  accentués.  S'il  est  exact 
dédire  quel'ivresse  est  une  courte  rolie.it  n'est  pas  moinsexact 
que  le  plus  souvent,  elle  n'exige  pas  l'asile,  tant  en  raison 
de  son  peu  de  gravité  que  de  son  peu  de  durée;  mais  elle 
peut  avoir  néanmoins  de  sérieuses  conséquences   ultérieures. 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  j'ai  indiqué  pour  les  dix  der- 
nières années  et  pour  chaque  sexe  : 

1*  Le  nombre  total  des  admissions  à  l'asile  ; 

2"  Le  nombre  de  malades  chez  lesquels  l'abus  de  l'alcool  a 
été  signalé  comme  une  des  causes  de  la  folie  ; 

S'  Le  nombre  des  malades  atteints  de  folie  alcoolique 
classique,  confirmée  ; 

4°  Le  nombre  des  malades  de  cette  catégorie  qui  ont 
guéri. 
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Avecces  renseignemenis  il  devient  facile  d'éiablir  des  pro- 
porlions.  En  résumé  sur  1448  admissions,il  y  a  eu  313  alcoo- 
liques, soit  plus  du  cinquième  (%]  %),  ayant  donné  lieu 
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à  94  cas  de  folie  alcoolique  typique  (23,6  Vo)i  sur  lesquels 
84  ont  guéri.  —  Quand  aux  219  alcooliques  restants,  la 
folie  chez  eux,  pour  n'avoir  pas  présenté  les  caractères  spé- 
ciaux du  délire  alcoolique,  n*en  a  pas  moins  été  très  proba- 
blement déterminée  par  leur  intempérance  et  a  presque  tou- 
jours été  plus  grave,  plus  persistante,  que  la  folie  alcoolique 
type.  Une  remarque  importante  à  faire,  c*est  que  dans  le 
tableau  ci-dessus,  le  nombre  relevé  des  alcooliques  est  certai- 
nement très  inférieur  à  la  réalité.  L'asile,  en  effet,  reçoit 
chaque  année,  un  certain  nombre  de  coureurs,  d'aventuriers, 
sur  les  antécédents  desquels  on  ne  peut  se  procurer  aucuns 
renseignements  et  qui  peuvent  cependant  tous,  à  bon  droit, 
être  suspectés  d'intempérance.  D'autre  part,  les  familles 
n'avouent  pas  toujours  le  vice  de  la  boisson  chez  les  malades 
qu'elles  no.us  amènent.  Bien  plus,  j'ai  eu  plusieurs  fois  la 
certitude,  que  très  souvent  on  cherchait  à  le  dissimuler. 
Pour  ces  raisons,  j'ai  lieu  d'estimer  que  le  nombre  des  aliénés 
qui  font  plus  ou  moins  excès  de  boissons  alccoliques  doit  être 
presque  double  de  celui  qu'il  est  possible  de  constater. 

Les  effets  de  Talcoolisme  sur  l'économie  sont  prochains  oo 
éloignés. 

Aux  premiers  se  rattachent  surtout  Tivresse  simple  et  les 
folies  alcooliques  aiguës. 

A  son  degré  le  plus  léger,rivresse,  chacun  lésait,  ne  déte^ 
mine  qu'une  certaine  excitation  des  fonctions  de  l'économie. 
Toutes  y  prennent  part,  les  fonctions  cérébrales  comme  les 
autres.  En  même  temps  que  les  excrétions  deviennent  plus 
abondantes,  que  les  sens  prennent  plus  d'acuité,  l'intelligence 
aussi  devient  plus  vive.  C'est  ce  qui  fait  que  certaines  person- 
nes, sans  pouvoir  pour  cela  être  taxées  d'ivrognerie,  cher- 
chent dans  l'ingestion  d'une  quantité  modérée  d'un  liquide 
alcoolique  l'inspiration,  le  feu  qui  leur  manquent  pour  la 
conception  d'un  travail  artistique,  littéraire  ou  même  scien- 
tifi(|ue.  C'est  qu'en  effet  une  dose  modérée  d'alcool  produilsur 
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l'organisme  une  sensation  de  bien-être  général  qui  est  assez 
souvent  favorable  au  développement  des  idées.  On  est  alors 
plus  enclin  à  la  bienveillance,  on  a  aussi  plus  de  confiance 
en  soi  et  dans  les  autres.  De  là  plus  d'irritabilité,  plus  de 
loquacité,  plus  de  vivacité  d* esprit,  chez  ceux  qui  ont  le  vin 
gai  ;  plus  de  laisser  aller,  plus  d*expansions  tendres  et  une 
certaine  teinte  de  mélancolie  douce,  chez  ceux  qui  ont  le  vin 
triste.  Les  fonctions  cérébrales,  pour  être  alors  plus  ou  moins 
exaltées,  ne  sont  cependant  pas  encore  troublées. 

U  n'en  est  plus  de  môme  si  Tivresse  est  complète.  Dans 
ce  cas  les  sens  deviennent  obtus,  la  vue  se  trouble,  les  oreil- 
les teintent,  la  sensibilité  générale  est  affaiblie,  elle  est  assez 
souvent  même  tout  à  fait  abolie.  La  langue  s'épaissit,  le  sujet 
bredouille,  les  jambes  titubent,  la  motilité  n'est  plus  réglée 
par  la  volonté.  Il  y  a  aussi  des  illusions,  surtout  de  la  vue, 
quelques  fois  même  des  hallucinations.  Tel  prend  les  person- 
nes les  unes  pour  les  autres,  tel  autre  prend  une*fenêtre  pour 
une  porte  et  se  précipitera,  si  on  ne  le  retient,  etc. 

L'ivresse  peut  aussi  se  présenter  sous  un  tout  autre  aspect, 
plus  effrayant  et  plus  grave.  Tous  les  organes  se  congestion- 
nent, le  cerveau  surtout.  La  face  devient  vultueuse,  les  yeux 
hagards,  les  mouvements  sont  violents,  mal  coordonnés, 
inconscients;  la  force  musculaire  semble  augmentée.  Je  dis 
semble,  car  elle  ne  me  paraît  pasTêtre  de  fait.  Mais  Tivrogne 
ayant  perdu  toute  conscience,  ne  redoute  aucun  danger,  ne 
le  voit  pas,  ne  ressent  aucune  douleur,  il  ne  connaît 
aucun  ohstale  et  il  se  rue  souvent  avec  violence  sur  les  'per- 
sonnes ou  sur  les  objets,  car  aucune  intervention  intellectuelle 
raisonnée  ne  vient  pondérer  ses  mouvements  désordonnés, 
modérer  ses  impulsions.  Il  a  des  accès  de  fureur,  il  injurie, 
frappe,  mord,  tue  ou  se  tue;  c'est  un  être  devenu  fort 
dangereux. C'est  alors  aussi  qu'on  peut  voirsurvenirdes  convul- 
sions épileptiformes  qui  parfois  sont  sub-intrantes,  se  succè- 
dent un  grand  nombre  de  fois  et  constituent  un  véritable  état 
de  mal,  dans  lequel  il  n'est  pas  très  rare  que  l'ivrogne  suc- 
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combe.  Mais  le  plus  souvent  ces  symptômes,  si  graves  qu'ils 
paraissent  et  qu'on  peut  considérer  comme  le  premier  degré 
du  delirium  tremens^  se  dissipent  peu  à  peu  en  un  ou  deux 
jours,  parfois  même  en  quelques  heures,  presque  toujours  à  la 
suite  d'un  lourd  sommeil. 

C'est  lui  qui  constitue  Tivresse  comateuse.  Livrogne  n'est 
plus  alors  qu'une  masse  inerte,  sa  respiration  est  stertoreuse, 
il  dort  plus  ou  moins  de  temps  d*un  sommeil  de  plomb  et  peut 
y  périr.  Quand  il  sort  de  sa  torpeur,  il  ne  garde  qu'un  sou- 
venir confus  de  ses  actes;  il  est  courbaturé,  timide,  honteux, 
sans  volonté.  L'ivresse  comateuse  peut  survenir  d'emblée 
après  un  grand  excès  de  boisson  ;  elle  peut  succéder  à  un 
accès  de  fureur  dont  le  coma  est  alors  la  crise,  la  solu« 
tion 

Quelle  que  soit  la  forme  de  rivresse,elle  donne  toujours  lieu 
à  des  troubles  cérébraux  plus  ou  moins  prononcés.  On  a  donc 
eu  raison  d'affirmer  que  cet  état  constitue  un  accès  de  courte 
folie. 

Le  délire  alcoolique  aigu  ne  diffère  guère,  en  effet,  de  la 
simple  ivresse  que  par  sa  durée  plus  longue  et  par  l'exagéra- 
tion de  quelques-uns  des  symptômes  ci-dessus  signalés. 
Gomme  l'ivresse  il  présente  deux  formes,  l'une  d'excitation 
ou  maniaque,  l'autre  de  dépression  ou  mélancolique.  L'une  et 
Tautre  surviennent  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances, 
chez  des  buveurs  de  profession,  à  la  suite  d'un  excès  de  bois- 
son plus  grand  que  de  coutume  ou  bien  encore,  à  la  suite 
d^excès  modérés,  mais  fréquemment  répétés. 

La  forme  maniaque  n'est  autre  que  l'affection  bien  connue 
sous  le  nom  de  delirium  tremens.  A  ce  que  j'en  viens  de  dire 
déjà,  je  n'ajouterai  que  quelques  mots.  Il  y  a  de  l'insomnie, 
de  rincohérence,  des  poussées  congeslives  qui  se  traduisent 
par  la  rougeur  de  la  face,  l'injection  des  yeux,  l'accélération 
du  pouls,  l'élévation  de  la  température.  La  langue  est  sèche, 
la  soif  est  vive,  le  malade  boit  avec  avidité  tous  les  breuvages 
qu'on  lui  présente  et  leur  trouve  assez  souvent  le  goiit  du  vin 


—  Î33  — 

00  de  Teau-de-vie.  11  y  a  presque  toujours  aussi  des  sueurs 
profuses,  des  évacuations  involontaires,  etc.  Mais  ce  qui 
caractérise  surtout  cet  état  morbide,  ce  sont  les  hallucina- 
tions qui  sont  d*une  nature  toute  particulière.  Elles  affec- 
tent la  vue  et  la  sensibilité  générale.  Le  malade  voit  des 
objets  très  divers,  mais  toujours  en  très  grand  nombre.  Ce 
sont  surtout  de  petits  objets  qui  Tentourent,  de  petits  animaux 
qui  courent  sur  sa  peau  et  dont  il  fait  de  vains  efforts  pour 
se  débarrasser.  Ce  sont  des  insectes,des  vermines,  des  souris, 
des  crapeaux,  des  papillons,  des  serpents,  etc.  D*autres  fois 
il  voit  de  gros  animaux  tantôt  réels,  tantôt  fantastiques,  mais 
toujours  en  grand  nombre,  qui  paraissent  et  disparaissent 
sans  qu'il  sache  comment  :  ce  sont  alors  des  masses  d'hommes 
armés,  des  troupeaux  de  bœufs,  de  lions,  etc.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c'est  qu'à  cette  phase  ces  visions  ne  sont 
presque  jamais  très  effrayantes  pour  lui,  et  qu'il  leur  rit.  A 
tout  cela  se  joint  un  grand  désordre  de  tous  les  mouvements 
qui  rend  le  malade  difficile  à  maintenir.  Il  y  a  non  seulement 
des  mouvements  très  étendus  et  très  violents,  mais  aussi  des 
mouvements fibrillaires,trémulatoires  delà  langue, des  mains, 
des  jambes,  ceux-ci  ne  manquent  presque  jamais  et  c'est  de 
leur  grande  fréquence  que  la  maladie  a  pris  son  nom,  deli- 
rium  iremens,  —  La  marche  de  celte  affection  est  toujours 
rapide.  En  quelques  jours  elle  arrive  au  paroxisme  et  si  *elle 
ne  tue  pas  alors  le  patient,  elle  décroit  presque  aussi  vite 
qu'elle  a  grandi,  sous  l'influence  d'un  traitement  convenable. 
Le  danger  est  passé  ;  mais  la  convalescence  est  un  peu  plus 
longue.  Quelques  idées  délirantes  persistent,  le  sommeil 
reste  troublé  par  des  rêves,  par  des  hallucinations  ;  cepen- 
dant tout  finit  par  rentrer  dans  Tordre  après  quinze  jours, 
un  mois,  six  semaines,  au  plus,  selon  l'intensité  de  l'accès. 
Mais  une  rechute  est  imminente  si  le  malade  commet  un 
nouvel  excès  de  boisson. 

La  forme  mélancolique  de  la  folie  alcoolique  est  souvent 
autrement  grave  que  la  précédente.  Cependant  ses  principaux 
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caractères  pouvant  aussi  se  déduire  de  la  descriplioo  que  j'ai 
faite  de  TivresseJ'en  vais  parler  très  brièvement. 

C'est  dans  cette  forme  que  les  malades  ont  des  visions  terri* 
fiantes,  des  accès  de  panophobie  qui  les  tirent  à  tout  instant 
de  l'état  de  prostration  dans  lequel  ils  vivent,  pour  Us  porter 
aux  fureurs  les  plus  extrêmes,  aux  actes  les  plus  violents; 
puis  ils  retombent  brusquement  dans  leur  semi-léthargie.  Us 
sont  alors  indifférents  à  tout,  incapables  de  bouger,  de  parler 
ou  du  moins,  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  peine  qu'on  leur 
arrache  quelques  mots  et  presque  toujours,  dans  ce  cas,  ils 
laissent  percer  les  terreurs  dont  ils  sont  assaillis;  ce  sont  des 
monstres  horribles  qui  vont  les  dévorer,  des  ennemis  qui  ont 
juré  leur  mort  ;  les  uns  subissent  lesupplicede  Laocoon,  d*au* 
très  se  sentent  déchirés  par  la  griffe  et  la  dent  des    animaux 
féroces,  il  en  est  qu'on  va  guillotiner,  torturer,  brûler  vifs,  ils 
sont  ingénieux  à  trouver  les  supplices  les  plus  terribles.  Et 
cet  état  d'angoisse  est  permanent.  Aussi  n'est-il  pas  rare  de 
les  voir  subitement  sortir  de  leur  torpeur,  saisir  précipitam- 
ment une  arme  quelconque  et  se  jeter  furieux  sur  la  personne 
inoffensive  qiii  se  trouve  à  leur  portée.  Ou  bien,  ce  sont  par- 
fois les  cas  les  plus  heureux,  épuiser  leur  fureur  sur  eux- 
mêmes,  se  briser  la  tôte  contre  les  murs,  les  arbres,  franchir 
une  fenêtre,  un  obstacle  dangereux  quelconque,   se  ruer  sur 
les*objets  les  plus  divers,  qu'ils  prennent  pour  desfanlômes.. 
Ils  se  font  ainsi  des  blessures  plus  ou  moins  graves,  et  1 
crimes  les  plus  monstrueux  peuvent  être  commis   par 
forcenés  sans  qu'ils  en  aient  conscience,  sans  qu'il  leur  en. 
reste  le  plus  souvent  qu'un  souvenir  vague,  parfois  nul,  lors-^ 
qu'ils  sont  retombés  dans  leur  hébétude.  Ce  sont  des  impul^ 
sifs  irrésistibles  qui  peuvent  tuer  ou  se  tuer   sans  intentioa 
arrêtée  de  le  faire,  mais  uniquement  pour  se  soustraire  à 
leurs  terreurs,  pour  fuir  les  dangers  qui  les  menacent  ou 
pour  se  défendre  d'un  ennemi  imaginaire.  Les  convulsions, 
ce  symptôme  si  grave  de  la  folie  alcoolique,  ne   sont  point 
rares  dans  cette  forme.  Cependant,  cet  état  n'est  point  incura- 
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ble.  Avec  du  repos,  de  Thygiène,  un  traitement  convenable, 
les  crises  s'éloignent  ;  les  hallucinations  persistent  encore, 
mais  elles  sont  moins  vives,  moins  impulsives  ;  la  mémoire 
revient  confuse  d'abord,  puis  plus  précise.  Les  malades 
sortent  d'un  rêve  pénible.  Dans  les  cas  heureux  il  ne  faut 
guère  plus  de  (quelques  semaines  pour  que  la  convalescence 
s'établisse  franchement.  Mais  celle-ci  se  prolonge  plus  long- 
temps que  dans  la  forme  maniaque,  Jes  malades-  restent  un 
peu  angoissés  surtout  la  nuit,  parce  qu'ils  ont  encore  des 
hallucinations  ;  leur  intelligence  est  lente,  obtuse,  ils  man- 
quent d'initiative  et  ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'ils  recoifvrent  la 
plénitude  de  leurs  facultés. 

Les  effets  éloignés  de  l'alcoolisme  sur  l'économie,  pour 
avoir  des  allures  moins  vives  peut-être  que  celles  de  ses 
effets  immédiats,  pour  donner  lieu  à  des  syndromes  moins 
impressionnants,  sont  bien  plus  complexes  et  déterminent  des 
lésions  bien  plus  redoutables,  tant  par  leur  incurabilité 
presque  absolue,  que  par  leur  nombre  et  surtout  par  leur 
néfaste  influence  sur  la  société  toute  entière. 

C'est  qu'en  effet  il  ne  s*agit  plus  ici  de  l'individu  isolé, 
mais  aussi  de  sa  descendance.  —  Le  vice  de  l'ivrognerie  ne 
se  borne  pas  à  produire  la  dégradation  physique  et  morale 
de  celui  qui  s'y  livre  ;  à  donner  lieu  chez  lui  soit  à  la  folie, 
soit  à  des  maladies  organiques  non  moins  graves,  aussi  nom- 
breuses que  variées  ;  mais  ce  vice  devient  aussi  pour  les 
enfants  d'un  alcoolique,  d'un  simple  ivrogne^la  source  de  ces 
mêmes  affections,  dont  ils  apportent  trop  souvent  le  germe 
en  naissant  et  qui  acquises  chez  les  pères  sont  constitution- 
nelles chez  les  fils.  Ceux-ci  sont  marqués  d'une  tare  hérédi- 
taire à  laquelle  ils  n'échappentque  rarement.  Toutes  les  formes 
de  la  neurasthénie  s'observeront  chez  eux,  et  Ton  a  remar- 
qué que  l'ivresse  chez  le  père,  plus  commune  d'ailleurs  que 
celle  de  la  mère,  est  aussi  plus  préjudiciable  à  ses  enfants. 
Ceux  qui  sont  conçus  par  lui  dans  un  moment  d  ivresse,  alors 
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mènie  qn'jl  ne  s'j  lirre  pis  d^habitode,  sonl  toDJonrs  des 
prédestinés  à  la  dégénérescence  phjsiqDC  oa  psycbiqae  et  le 
pins  soQTenl  à  loates  les  deax  i  la  fois.  Les  uns  seront  ner- 
Teux,  mal  équilibrés,  on  névrosiqnes  k  divers  degrés,  imbé- 
ciles on  idiots,  foDs,  épileptiqDcs. . .  Il  est  aussi  reconna  que 
beaucoup  d'eufauts  d*ivrogiies  derienoeot  épilepliqaes  dys- 
peptiques, c'est-i-dire  ivrognes  «ii-niémes  et  qu'ils  payent 
un  large  tribut  an  rice  et  la  crime...  Les  antres  seront' 
phtisiques  gootteux,  scrorulenx,  névralgiques...  Dans lear 
jeune  âge  ils  seroot  hydrocéphales,  snjets  aux  convulsions, 
aux  méoiogiies  ;  plus  tard,  on  verra  trop  souvent  se  déve- 
lopper chez  eux  des .  lésions  graves  du;  foie,  des  reios,  du 
poumon,  des  tendances  hémorragiques,  etc..  Le  correctif, 
s'il  peut  en  être  un  â  ces  calamités,  c'est  que  les  familles 
d'ivrognes  sont  destinées  à  s'éteindre  promptement,  à  dis- 
paraître dbs  la  seconde  ou  la  troisième  généniion.  Les 
parents  sont  des  dégénéra  qui  n'ont  pu  produire  que  des 
dég^érés,  c'est-à-dire  des  individos  abâtardis,  incapables 
de  soutenir  bien  longtemps  la  lutte  pour  l'existence.  La 
science  a  enregisir*!  nombre  de  faits  de  cet  ordre  et  elle  en 
enregistre  de  nouveaux  chaque  jour;  mais,  pour  les  clier- 
cher  dans  les  recueils  oij  ils  sont  épars,  pour  les  réunir,  les 
classer,  les  discuter,  il  faudrait  se  livrer  à  un  travail 
immense  et  entrer  dans  des  développemeois  que  ne  comporte 
pas  celle  courte  étude.  Je  veux  cependanl  en  ciicr  un.  Je 
pourrais  le  trouver  dans  mes  noies,  je  préfère  remprunter  h 
Marcé,parce  qu'il  semblera  plus  authenliqoe.  Il  est  d'aiileors 
remarquable  par  sa  nelielé.  —  Un  homme  ayant  é 
'  verses  reprises  des  sympi6mesd'aliénalionraeola!e,<l 
excès  alcooliques,se  marie  deuxfoi^ 
aseizeenfanls,dontquin 
convulsions, le  survivante: 
iUhuitenfanis: 
survivant  est  scrolulcu^j 
(î'jait.  des  ma/,  mcjà 


—  231  — 
Ed  ce  qai  concerne  les  effets  de  l'alcool  snr  l'aleoAli«M  ni. 
même,  je  laisse  la  parole  à  quelques  confrères  da  ii&w'p 
mcnl,  médecins  canlOQnaux,  qui  dans  leurs  dentier)  n^ 
ports  (1888)  ont  fcrit  les  lignes  suivantes  : 

Le  docteur  Luria  de  Vibraye  signale  la  fréquence  i^ 
hémorragies  cérébrales  de  cause  alcoolique. 

Le  docteur  Massé  de  Sainl-Calais  dit  :  «  L'alcoolisme 
envahit  de  plus  en  plus  le  pays  et  les  accidents  qu*i|  produit 
deviennent  plus  nombreux.  L'ouvrier  et  le  paysan  sont  le 
plus  souvtfnl  frappés,  non  pas  parce  qu'ils  boivent  plus  que 
les  années  précédentes,  mais  parce  qu'ils  boivent  des  alcooli 
et  des  vins  de  qualité  détestable.  Les  dypsnées,  les  alté- 
rations organiques  de  l'esiomac,  les  congestions  et  les 
hémorragies  cérébrales,  les  dégénérescences  du  cœur  ei  do 
foie,  déterminées  par  l'abus  de  l'alcool,  ont  été  cette  année 
beaucoup  plus  nombreuses.  Chez  les  enfants  certaines 
méningites  ne  reconnaissent  pas  d'autre  cause.  Il  serait 
urgent  que  Tadminislraiion  prit  des  mesures  plus  sérieuses 
et  fit  surveiller  d'un^  façon  plus  active  les  différents  liquides 
qui  doivent  élre  livrés  à  la  consommation.  » 

Le  docteur  Coursin  d'Âuvers  Ic-Hamon  signale  les  hémor- 
ragies cérébrales  chez  les  hommes  de  60  à  15  ans  comme 
devenant  chaque  année  plus  fréquentes.  C'est,  dit-il,  le  résul- 
tat de  l'alcoolisme  qui  s'étend  jusqu'aux  femmes. 

Enfin  te  docteur  Chalinger  de  Bonnëtable,   écrit  de  sod 
c6lé  :  K  Les  cas  d'alcoolisme  aigu  et  chronique  ont  été  par- 
wlièrement  nombreux  cette  année.  Nous  avons  soigné  daos 
tule  ville  de  Itonnétablc  15  cas  de  deliràim  Iremmt  dans 
e  pauvre.  Ce  vice  de  l'alcoolisme  nous  a  été  révélé  à 
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recueillis  dans  le  département  et  que  les  médecins  qui  les 
ont  relevés  en  ont  été  si  impressionnés,  qu'ils  les  ont'signalés 
de  leur  initiative  privée^sans  y  être  conviés  et  sans  s'être  coq- 
suites  entre  eux.  On  peut  juger  d'après  cela  à  quels  résultats 
déplorables  on  arriverait  si  une  enquête  médicale  sérieuse 
était  faite  dans  chacune  de  nos  communes,  sur  les  effets  pro- 
chains ou  éloignés  de  l'alcoolisme.  Et  pourtant  il  n*est  pas 
question  à  cette  place  de  la  folie  alcoolique  aiguë  on  chro- 
nique qui  est  assurément  la  plus  fréquente  des  manifesta* 
tions  graves  de  Talcoolisme. 

On  demandera  peut-être  comment  il  se  fait  qu*une  même 
cause  puisse  produire  des  maladies  aussi  disparates,  affec- 
ter des  organes    dont    les  processus  morbides    semblent 
au  premier  aperçu  n'avoir  rien  de  commun.  La  réponse  est 
facile  pour  le  médecin.  —  Pour  expliquer  leur  genèse,  sous 
l'influence  de  Talcool,  il  suffit  de  se  rendre  compte  de  l'action 
locale  de  cet  agent  sur  t^hacun  de  nos  organes.  —  De  nom- 
breuses recherches  physiologiques  faites  sur  l'homme  et  sur 
les  animaux  ont  mis  hors  de  doute  que  l'alcool  ingéré  ne  se 
digère  pas;  qu'il  ne  subit  pendant  son  séjour  dans  Tappareil 
digestif  aucune  décomposition  ;  qu'après  avoir  été  très  rapide- 
ment pris  par  les  vaisseaux  absorbants,  il  passe  en  nature  dans 
le  torrent  circulatoire,  d'où  il  se  répand  dans  tous  les  tissus; 
qu'il  en  est  ensuite  éliminé   plus  ou  moins  vite,  toujours 
sans  s'être  transformé,  par  les  organes  sécréteurs  et  excré- 
teurs. L'alcool  exerce  donc  partout  ou  il  arrive  une  sort(^ 
d'action  topique,  oui  peut  être  avantageuse  ou  nuisible  sui — 
vaut  sa  durée,  la  fréquence  de  son  retour,  son  intensité,  c'est — 
à-dire  le  degré  déconcentration  ou  de  dilution   du  liquide^ 
sa  provenance  etc..  Des  expériences  nombreuses   ont  aussm 
démontré  que  nos  tissus  ne  fixent  pas  également  l'alcool,  qu^ 
tous  ne  se  chargent  pas  d'une  même  quantité  et  qu'ils  Téli-^ 
minent  avec  des  vitesses  différentes. 

Le  tissu  nerveux  est  celui  dans  lequel  il  s'accumule  le  plus* 
—  Le  cerveau  et  ses  dépendances  sont  donc  les  organes  dans 
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lesquels  sa  présence  peut  et  même  doit  produire  les  désordres 
les  plus  prompts  et  les  plus  fréquents.  Ici  Texpérience  con- 
firme de  tout  point  Tinduction  théorique.  On  sait  combien 
rivresse  est  fréquente  après  de  trop  copieuses  libations  et 
avec  quelle  rapidité  elle  se  produit.  La  folie  alcoolique, qu'elle 
soit  aiguë  ou  chronique,est  également  fréquente  car  elle  n'est, 
somme  toute,  qu'une  ivresse  prolongée  et  d'ordinaire  entre- 
tenue par  des  excès  répétés  de  boissons. 

Le  foie  semble  ëire  après  l'encéphale  l'organe  qui  retient 
le  plus  d*alcool  et  qui  le  relient  le  plus  longtemps.  Aussi 
tous  les  grands  buveurs  sont-ils  sujets  aux  maladies  du  foie, 
à  l'hépatite,  à  la  dégénérescence  graisseuse,  à  la  cirrhose 
hypertrophique  ou  raréfiante.. « 

Les  urines  sont  le  principal  émonctoire  par  lequel  s'éli- 
mine l'alcool,  ce  liquide  traverse  donc  les  reins  en  grande 
quantité  et  y  subit  une  élaboration.  Les  néphrites,  la  dégé- 
nérescence graisseuse  du  rein,  les  calculs  etc.  sont  loin 
d'être  rares  chez  les  buveurs  de  profession. 

L'alcool  charrié  par  le  sang  se  rend  en  grande  partie  au 
cœur  avant  que  de  se  fixer  dans  les  autres  organes.  Rien 
donc  d'étonnant  que  sa  présence  continue  y  détermine,  ainsi 
que  dans  les  vaisseaux  sanguins,  des  lésions  plus  ou  moins 
graves. 

Il  en  résulte  surtout  une  dégénérescence  graisseuse  des 
fibres  du'cœur,qui  perdent  ainsi  peu  à  peu  leur  tonicité,  leur 
élasticité.  De  là,  de  l'hypertrophie  et  tous  les  accidents 
qu'elle  traîne  à  sa  suite,  principalement  les  ossifications  val- 
vulaires,  l'insuffisance,  etc.  Des  lésions  analogues  se  pro- 
duisent dans  les  gros  vaisseaux  et  même  dans  tout  l'arbre 
circulatoire  d'où,  des  dilatations,  des  ramollissements,  de  la 
stéatose  et  surtout  de  l'athérome  artériel.  Les  vaisseaux 
ayant  perdu  de  leur  résistance,  la  circulation  étant  gênée  par 
les  productions  morbides,  il  en  résulte  des  hémorragies, 
plus  fréquemment  cérébrales,  parce  que  les  vaisseaux  sont 
plus  tenus  et  plus  abondants  dans  le  centres  nerveux.  C'est 
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à  des  causes  analogues  qu'il  faut  rapporter  les  congestions 
qui  ont  souvent  lieu  chez  les  ivrognes.  Il  en  est  qui  sont 
typiques  ;  telles  sont  celles  des  vaisseaux  du  nez,  des  joues, 
Tinjection  des  yeux.  Les  plaques  de  couperose  ont  la  niéme 
origine.  Chez  eux  les  affections  eczémateuses  et  d'une 
manière  générale  les  affections  cutanées  sont  rebelles  par  la 
même  raison.  11  n'est  personne  qui  ne  sache  combien  un 
abus  de  boisson  est  pernicieux  aux  goutteux  dont  il  ne  manque 
guère  de  réveiller  l'accès  ;  c  est  encore  le  résultat  des 
modifications  intimes  apportées  dans  un  organisme  saturé 
d'alcool . 

L'appareil  respiratoire  n'échappe  point  à  cette  influence, 
d'autant  qu'étant  une  des  voies  principales  par  lesquelles 
s'élimine  Talcool,  le  sang  lui  en  apporte  de  grandes  quantités 
h  chaque  instant  renouvelées.  L'odeur  caractéristique  de 
l'expiration  des  ivrognes  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point. 
Les  bronchites,  les  pneumonies,  les  laryngites  prennent  chez 
les  ivrognes  une  gravité  exceptionnelle.  La  raucité  habituelle 
de  leur  voix,  résultat  d'une  irritation  chronique  du  larynx, 
est  connue  de  tout  le  monde. 

L'estomac,  malgré  sa  grande  résistance  à  l'action  locale  des 
substances  souvent  très  irritantes  qu'il  reçoit,  finit  cependant 
par  s^altérer.  Les  buveurs  ont  de  l'anorexie;  leur  appétit 
n'est  pas  seulement  diminué,  il  est  irrégulier,  capricieux.  La 
muqueuse  stomacale  se  gonfle,  se  ramollit,  secrète  des  muco- 
sités plus  abondantes  et  il  y  a  des  vomituritions  filantes, 
glaireuses,  le  matin  surtout  ;  c'est  ce  que  les  ivrognes 
appellent  leur  pituite. 

Inutile,  je  pense,  de  continuer  cette  analyse  des  effets  de 
Tàlcool  sur  l'économie.  Si  pris  à  petites  doses  il  est  un  agent 
précieux  qui  stimule  avantageusement  les  fonctions  et  dont 
l'hygiène  et  la  médecine  peuvent  tirer  un  utile  parti  dans 
maintes  circonstances;  il  devient  à  doses  élevées  et  trop 
longtemps  continuées,  un  véritable  poison  qui  désorganise 
peu  à  peu  les  tissus  qu'il  baigne,  qui  les  transforme,  surtout 


—  Mi- 
en y  produisant  une  dégénérescence  graisseuse.  On  conçoit 
ainsi  que  les  efiets  de  Talcool  persistent,  alors  même  que  les 
malades  ont  renoncé  à  leur  funeste  passion  et  que  les  acci*^ 
dents  aigus  auxquels  ils  donnent  lieu,  ont  disparu.  La  pro- 
priété spéciale  qu'a  Talcool  de  produire  la  stéatose  a  fait  sup- 
poser qu'il  était  nutritif.  Il  n'en  est  rien  ;  sans  doute  il  n'est 
pas  rare  de  voir  les  ivrognes  engraisser,  mais  cette  graisse 
n'est  cliez  eux  que  le  résuUat  d'une  transformation  morbide 
de  leurs  fibres  musculaires  qui  disparaissent;  leur  embonpoint 
n'est  que  factice  et  leur  vigueur  s'épuise  assez  rapidement.    , 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  la  folie,  l'action  de 
l'alcool  sur  son  développement  n'est  que  trop  avéré  ;  ce  qui 
précède  a  permis  de.  bien  comprendre  comment  Tintoxication 
lente  du  cerveau,  l'état  congestif  permanent  dans  lequel  il  se 
trouve,  les  modifications  intimes  qu'a  subie  sa  pulpe,  doivent 
avoir  le  plus  souvent  pour  résultat  un  trouble  de  ses  fonctions, 
qui  persiste,  alors  même  que  l'agent  provocateur  a  cessé 
d'agir,  parce  que  les  lésions  somatiques  qu'il  a  déterminées 
persistent  elles-mêmes.  On  conçoit  que  dans  la  folie  alcoo- 
lique chronique  on  n'assiste  plus  aussi  souvent  aux  scènes 
émouvantes  que  j'ai  dû  décrire  en  parlant  de  la  folie  aiguë  et 
même  de  la  simple  ivresse.  Celles-ci  du  moins  ne  se  renou- 
vellent guère  que  lorsque,  sous  l'influence  d'un  nouvel  excès, 
un  accès  aigu  se  surajoute  à  l'état  chronique.  Mais  alors  cet 
accès  est  presque  toujours  terrible  par  sa  violence,  ce  qui  fait 
des  alcoolisés  chroniques  des  fous  souvent  très  dangereux. 

Dans  leur  état  habituel  ces  malades  sont  calmes,  plus  ou 
moins  affaissés,  à  peu  près  indifférents.  La  plupart  gardent 
encore  une  conscience  obtuse,  ils  peuvent  s'occuper,  sont 
assez  dociles.  Cependant  il  y  a  chez  tous  des  troubles  sen- 
sitifs  nombreux  qui  viennent  de  temps  à  antre  modifier  du 
tout  au  tout  leur  habitus.  La  sensibilité  générale  est  chez 
eux  fortement  atteinte;  parfois  elle  est  hypéresihésiée ;  il  y  a 
sensation  de  frottement,  de  morsure,  de  déchirure  même, 
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mais  d'ordinaire  elle  est  affaiblie  depuis  le  simple  engour- 
dissement jusqu'à  Tanesiliésie  complète.  La  sensibilité  senso- 
rielle peut  présenter  les  mêmes  altérations  que  dans  Tétat 
aigu  ;  les  illusions  et  les  hallucinations  visuelles  sont  fréquentes 
et  presque  toujours  aussi  de  nature  terrifiante.  Mais  en 
raison  de  Tétat  de  torpeur  des  malades  et  de  leur  sensibilité 
générale  affaiblie,  elles  sont  moins  vives  et  donnent  lieu 
moins  souvent  à  des  impulsions  violentes.  Ces  hallucinations 
ont  cependant  pour  résultat  de  troubler  le  sommeil,  de  déter- 
miner chez  eux  de  Tangoisse.  Ils  voient  surtout  les  objets 
doubles  ou  des  ombres  qui  les  leur  cachent  en  partie;  ils 
voient  des  mouches,  des  animaux,  grotesques,  des  formes  fan- 
tatisques  plus  ou  moins  hideuses,  tantôt  sombres,  tantôt 
lumineuses.  Les  hallucinations  de  Todorat  et  du  goût  sont 
également  communes  et  de  celles-ci  découlent  des  idées  déli- 
rantes parfois  très  systématisées.  Ces  malheureux  ne  mangent 
que  de  Tarsenic,  du  soufre,  du  vitriol,  une  substance  véné- 
neuse quelconque,  on  leur  jette  des  poudres...*  Pour  être  plus 
rares,  les  hallucinations  de  Touïe  ne  font  cependant  pas 
défaut.  Alors  des  voix  plus  ou  moins  impérieuses  com- 
mandent des  actes  plus  ou  moins  irrésistibles.  C'est  surtout 
dans  ces  cas  qu'on  voit  se  manifester  les  idées  de  meurtre, 
desuicide,d'incendie,etc.,  etc.;  comme  ce  sont  là  des  poussées 
instinctives,  l'effet  ne  tarde  pas  à  suivre  l'ordre,  si  un  obstacle 
matériel  ne  s'y  oppose.  Les  malades  subissent  une  véritable 
suggestion  morbide,  à  laquelle  ils  ne  peuvent  résister.  Il  y  a 
donc  toujours  lieu  de  se  tenir  sur  ses  gardes  avec  les  alcoolisés 
chroniques.  Les  troubles  de  la  motilité  méritent  aussi  d'être 
signalés  chez  eux.  Ils  consistent  surtout  en  tremblements 
des  membres,  titubations,  embarras  de  la  parole,  convul- 
sions véritables.  Plus  accentués  et  plus  persistants  que  dans 
les  autres  formes  de  l'alcoolisme,  chacun  de  ces  signes  mé- 
riterait un  examen  particulier,  mais  il  me  faut  abréger. 
—  Le  dernier  terme  de  Talcoolisme  chronique  est  la  démence. 
Celle-ci  commence  plus  ou  moins  tôt,  elle  progresse  plus  ou 
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moins  rapidement,  mais  elle  est  le  lot  de  tous  les  vieu^c  alcoô- 
liques.  Cette  démence  finit  par  ne  plus  dirférer  en  rien  de 
celle  qui  provient  d'une  autre  cause,  car  cet  état  de  décrépi* 
tude  psychique  et  physique  est  le  caput  mortuum  de  toutes 
les  formes  de  la  folie. 

L'alcoolisme  chronique  est  plus  commun  dans  les  asiles 
que  Taigu,  parce  que  ce  dernier  ne  donnant  souvent  Heu 
qu'à  des  accidents  temporaires  de  courte  durée,  il  n'est  pas 
aussi  souvent  que  le  premier  justiciable  d'un  traitement  dans 
un  asile  d'aliénés.  On  n'y  admet  d'ordinaire  que  les  malades 
qui  présentent  des  désordres  graves:  et  se  prolongeant  assez; 
ce  sont  ces  maladies  qui  fournissent  la  plupart  des  cas  classés 
dans  les  asiles  sous  le  nom  de  folie  alcoolique.  Par  contre  l'ai* 
coolisme  chronique  dont,  on  vient  de  le  voir,  les  allures  sont 
tout  antres,  y  est  plus  fréquent.  Les  désordres  auxquels  il 
donne  lieu  se  confondent  souvent  avec  d'autres  formes  de 
la  folie  et  il  n'est  pas  toujours  facile  de  les  distinguer,alors  sur- 
tout que  la  maladie  est  ancienne  et  qu'on  manque  de  rensei- 
gnements sur  son  origine.  La  manie,  la  lypémanie,  le  délire 
des  persécutions,  celui  des  grandeurs,  le  délire  bypochon- 
driaque,  etc.,  se  rencontrent  chez  les  alcoolisés  chroniques 
avec  des  caractères  qui  ne  différencient  presque  en  rien  ces 
folies  de  celles  de  même  forme  qu'on  observe  chez  des  malades 
ordinaires,  si  ce  n'est  peut-être  en  ce  qu'il  s'y  mêle  plus 
promptement  des  signes  de  démence.  L'une  des  formes  les 
plus  fréquences  que  prenne  la  folie  chez  les  alcooliques  est 
celle  de  la  paralysie  générale.  Ce  n'est  souvent  d'abord 
qu'une  folie  congestive  très  semblable,  il  est  vrai,'  par  des 
manifestations  symptomaiîques  à  la  paralysie  générale  vraie, 
mais  qui  guérit  assez  bien.  Puis  le  malade  reprenant  ses 
habitudes  d'intempérance  ne  tarde  guère  à  éprouver  une 
seconde^ une  troisième  attaque.  Il  est  alors  devenu  un  para- 
lytique général  vrai  et  ne  guérit  plus.  L'alcoolisme  doit  être 
considéré,  je  crojs,  comme  l'une  des  causes  les  plus  efficaces 
de  la  grande  fréquence  de  la  paralysie  générale  qui  semble 
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du  reste  en  suivre  les  progrès.  Cette  affection  n'est  peat-étre 
moins  commune  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes,  que 
parce  que  ces  dernières  ne  se  li?rent  pas  autant  qu'eux  toi 
excès  de  boisson. 

Les  cas  d'aliénation  mentale  de  cause  alcoolique  sont  cer- 
tainement en  progression  croissante  dans  notre  département, 
comme  partout  du  reste,  et  ce  qu'il  faut  aussi  faire  re- 
marquer, c'est  que  les  folies  alcooliques  y  deviennent  plus 
nombreuses  chez  nos  femmes  qu'elles  ne  l'étaient  il  y  a  seu- 
lement dix  ans.  Ce  qui  tendrait  à  laisser  croire  que  dans  la 
Sarthe,  fait  déjà  signalé  par  le  docteur  Goursin,  l'abus  des 
boissons  fermenlées  devient  plus  fréquent  chez  la  femme  qu'U 
ne  lavait  été  précédemment. 

Les  effets  de  l'intempérance  varient  beaucoup  suivant  les 
diverses  constitutions.  Boit  qui  veut,  mais  ne  devient  pas 
alcoolique  qui  veut.  Nombre  de  buveurs  de  profession  ne 
seront  heureusement  jamais  que  de  vulgaires  ivrognes  qui 
s'abrutiront,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  deviendront  pas  complè- 
tement fous.  Chez  eux  Tintoxication  ne  portera  pas  plus 
exclusivement  sur  le  cerveau  que  sur  les  autres  organes,  en 
raison  de  leur  constitution,  de  sorte  qu'ils  seront  surtout 
passibles  de  quelques-unes  des  nombreuses  maladies  organi- 
ques auxquelles  prédispose  l'abus  des  boissons. 

L'ivresse  franche  peut  même  être  considérée,  jusqu'à  un 
certain  point,  comme  un  préservatif  de  la  folie  alcoolique. 
L'homme  complètement  ivre,  en  efTet,  cesse  de  boire.  Il 
tombe,  dort  et  cuve  son  vin.  Chez  lui,  l'intoxication  s'arrête 
pendant  ce  repos  forcé  et  le  poison  ingéré  s'élimine  en  partie. 
Cet  homme  peut  avoir  un  accès  de  delirium  tremens  qui  l'em- 
portera ;  il  peut  se  livrer  pendant  son  ivresse  aux  actes  les  plus 
réprébensibles,  frapper,  incendier,  tuer  ou  se  tuer.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  son  intelligence  un  instant  troublée, 
reprendra  peu  à  peu  sa  lucidité  quand  les  fumées  de  l'ivresse 
auront  disparu. —  Cependant  il  est  rare  que  l'habitude  de 
boire  avec  excès  ne  détermine  pas  à  la  longue  des  troubles 


—  245  — 

cérébraux  permanents.  Les  alcooliques  les  plus  heureux 
voient  s'engourdir  peu  h  peu  leurs  facultés,  ils  s*abrutissent 
et  restent  tels,  même  lorsqulls  ne  sont  plus  sous  Tinfluence 
de  Tivresse. 

Chez  d'autres,  moins  bien  traités,  se  manisfeslent  les 
symptômes  si  variés  de  l'alcoolisme  chronique,  moins  violents 
d'ordinaire  que  ceux  de  Talcoolisme  aigu,  mais  bien  autre* 
ment  incurables  et  qui  constituent  toujours  un  véritable  état 
d'aliénation  mentale  permanent.  En  général  ces  aliénés 
chroniques  ont  même  perdu  le  privilège  de  s'enivrer,  et 
tout  nouvel  excès  de  boisson  ne  se  traduit  plus  chez  eux  que 
par  des  troubles  cérébraux  qui  les  jettent  dans  un  état  de 
torpeur  profonde,  ou  qui  les  rendent  impulsifs  et  fort  dange- 
reux. —  Il  y  a  à  Tasile,  comme  dans  tous  les  asiles  du  reste, 
un  certain  nombre  de  ces  malades  améliorés,  calmes,  travail- 
lants, délirants  à  peine,  mais  insouciants,  plus  ou  moins 
inconscients,  de  vraies  machines  en  un  mot,  qu'on  ne  peut  ren- 
voyer parcequ'ils  sont  incapables  de  vivre  autrement  qu'au  jour 
le  jour  et  que,  sans  cause  appréciable,  ils  sont  encore,  de 
temps  à  autre,  sujets  à  des  impulsions  plus  ou  moins  vives, 
qui  ne  sont  pas  exemptes  de  danger  pour  eux  ou  pour  les 
autres. 

L'homme  qui  boit  sans  s'enivrer  est  donc  au  point  de  vue 
de  l'acoolisation  dans  des  conditions  peut-être  pires  que 
l'ivrogne  d'occasion.  A  tout  instant  il  ingère  de  nouvelles 
doses  de  poison  dont  l'effet  s'accumule. 

L'élimination  complète  devenant  impossible  chez  lui,  des 
désordres  graves  et  durables  finissent  par  éclater.  11  n'est  pas 
rare  de  voir  arriver  à  l'asile  un  malade  présentant  tous  les 
symptômes  de  la  folie  alcoolique,  surtout  celle  du  type  chro- 
nique. J'interroge  ceux  qui  le  conduisent  et  presque  toujours 
ou  me  répond  :  «  il  boit  bien  un  peu,  mais  presque  jamais  il 
ne  s'enivre,  il  se  met  tout  au  plus  entre  deux  vins.»  Ce  sont 
ces  sortes  de  buveurs  qui,  j'en  suis  convaincu,  fournissent  h  la 
folie  son  plus  fort  contingent.  Je  dis  à  la  folie,  car  il  n'est  pas 
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douteux  pour  moi,  que  Tivrognerie  peut  eo  déterminer  toutes 
les  formes.  Elle  agit  alors  comme  cause  occasioQDelle  et  il  est 
nombre  de  buveurs  qui,  sans  produire  jamais  le  délire  type  de 
Talcoolisrae  soit  aigu  soit  chronique,  deviennent  de  simples 
maniaques  ou  des  lypémaniaques.  Ils  ont  alors  surtout  des 
idées  hypochondriaques  et  de  4)ersécution.  Ces  formes  sont  du 
reste  celles  qu'on  observe  le  plus  habituellement  chez  les 
malades  issus  de  parents  adonnés  à  Tintempérance,  bien 
qu^eux  mômes  aient  pu  n'être  pas  atteints  de  folie. 

Non  seulement  il  s'en  faut  que  tous  les  alcooliques  soient 
des  fous  expansifs,  mais  il  me  semble  même  que  chaque 
année  les  formes  dépressives  de  Talcoolisme  tendent  à  devenir 
plus  fréquentes.  Je  crois  que  la  cause  en  doit  être  recherchée 
dans  Tusage  de  plus  en  plus  général  des  boissons  frelatées. 

Depuis  une  quarantaine  d'années  on  a  détruit  dans  ce 
département  beaucoup  de  vignes,  parce  que  leur  culture 
devenait  de  plus  en  plus  improductive.  Le  vin  du  pays  qui 
était  abondant,  naturel  et  bon  marché,  était  le  seul  qui  f&t 
bu  par  les  classes  ouvrières  et  agricoles.  L'abus  de  ce  vio 
léger  et  généralement  peu  alcoolisé,  n'était  guère  pernicieux. 
Il  y  avait  des  ivrognes  tout  comme  aujourd'hui,  mais  il  y 
avait  peu  d'alcooliques.  Le  vin  du  cru  s'est  fait  rare  et  les 
boissons  dont  on  fait  usage  pour  le  remplacer  n'ont  point 
son  innocuité.  —  À  l'ivresse  gaie,  expansive  qu'il  produisait, 
a  succédé  cette  ivresse  lourde,  abrutissante  et  parfois  convul- 
sive  que  déterminent  les  alcools  dits  supérieurs,  provenant  de 
la  distillation  des  grains,  fécules,  etc.,  à  l'aide  desquels  on 
relève  les  vins  faibles.  Il  n'est  pas  jusqu'au  mode  de  fabrica- 
tion actuel  des  vins  usuels  qui  ne  contribue  au  même  résultat. 
Cette  fabrication, toute  autorisée  qu'elle  soit,  constitue  cepen- 
dant, aussi  bien  que  le  vinage,  une  véritable  sophistication. — 
En  efi'et,  apiès  avoir  obtenu  le  vio  dit  de  première  goutte, 
on  ajoute  aux  marcs  de  raisins  des  sucres  de  basses  qualités, 
quelquefois  des  mélasses,  des  cassonnades,  de  la  dextrine 
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même,  en  met  do  Teau  et  on  laisse  fermenter;  puis  on  retire 
un  liquide  de  seconde,  puis  de  troisième  cuvée,  qui  n'a  plus 
guère  du  vin  que  le  nom  sous  lequel  il  est  vendu.  L'alcool  que 
ces  vins  contiennent  n'est  plus  de  Talcool  œnilique,  mais  un 
mélange  variable  et  plus  ou  moins  pernicieux  d'alcools  supé- 
rieurs. —  Les  vins  fails  avec  des  macérations  de  raisins  secs 
ne  sont  pas  moins  défectueux.  —  C'est  que  le  vin  n'est  pas 
un  simple  mélange  d  eau  et  d'alcool  dans  certaines  proportions, 
additionné  de  sels  et  d'extraits,  coloré  et  aromatisé  avec  un 
bouquet  qui  lui-même  est  souvent  un  poison.  Le  vin  est  une 
liqueur  fort  complexe  et  en  quelque  sorte  vivante,  dont  les  * 
éléments  alcool,  extraits,  sels,  bouquet,  etc..  sont  unis  àTeau 
par  un  procédé  naturel  qui  ne  ressemble  en  rien  à  ce  que  la 
science  peut  produire.  Entre  le  jus  fermenté  de  la  vigne  et  ce 
qu'on  vend  aujourd'hui  sous  ce  nom,  il  y  a  tout  au  moins  la 
différence  d'une  combinaison  à  un  simple  mélange. 

L'action  de  ces  vins  frelatés  sur  Téconomie  ne  saurait 
être,  alors  surtout  qu'on  en  fait  abus,  la  même  que  celle  des 
vins  naturels.  Nul  n'ignore  que  la  nature  de  l'alcool  est  pour 
beaucoup  dans  les  efTets  qu'il  produit  sur  Torganisme.  L'alcooL 
vinique  est  certainement  le  moins  ofTensif  de  tous.  Il  donne 
lieu  à  une  excitation  plus  gaie,  moins  durable  que  les  autres. 
Les  eaux-de-vie  de  grains,  de  betteraves,  de  cidre  même,  ont 
une  nocivité  bien  plus  grande,  qui  paraît  teuir  principalement 
à  ce  qu'elles  contiennent  des  produits  très  hydrocarbures 
dont  on  ne  peut  les  débarrasser  complètement.  Tels' sont  les 
alcools  œnantique,amylique,  propylique,  pour  ne  citer  que  les 
plus  connus,  tels  sont  surtout  les  éihers,  les  huiles  volatiles  qui 
en  dérivent. [Ces  diverses  substances  peuvent  être  à  bon  droit 
considérées  comme  des  poisons  énergiques  agissant  spéciale- 
ment sur  le  système  nerveux.  —  Les  vins  et  eaux-de-vie 
frelatés  qu'on  vend  dans  les  cabarets,  ont  ainsi  sur  la  santé 
de  ceux  qui  les  consomment  une  double  influence.  Ils  empoi- 
sonnent deux  fois,  et  par  leur  quantité  el  par  leur  composition 
chimique.  —  Il  n'est  donc  pas  étonnant,  vu  Icgrand  nombre 
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de  cabarets  et  de  débits  sur  le  eomptoir,  qai  tous  ont  leur 
clientèle  assidue,  qu'on  voie  chaque  année  s'accroître  le 
nombre  des  cas  de  folie  dus  à  l'alcoolisme,  ainsi  que  toates 
les  autres  maladies  auxquelles  il  peut  donner  lieu.  Il  n'est  pas 
surprenant  que  les  récidives  soient  fréquentes  et  que  beau- 
coup de  buveurs  finissent  par  un  alcoolisme  chronique  incu- 
rable, alors  même  qu'ils  ont  cessé  de  boire.  —  Aussi  ne  faut- 
il  pas  s'étonner  également  que  la  folie  alcoolique  ait  un  peu 
changé  de  forme,  qu'on  ne  lui  retrouve  plus  toujours  ses 
caractères  typiques,  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  les  maîtres 
qui  ont  les  premiers  écrit  sur  ce  sujet  ;  que  les  formes  lypé- 
maniaques  soient  plus  fréquentes,  qu'elles  se  compliquent  de 
délire  hypochondriaque,  d'accès  épileptiformes  que  les 
malades  soient  sombres,  taciturnes,  anxieux,  hantés  par  des 
hallucinations  terrifiantes  qui  en  font  si  souvent  des  fous 
impulsifs  et  par  là  même  dangereux.  —  Ce  que  je  viens  de 
dire  des  vins  de  consommation  courante,  s'applique  à  plus 
forte  raison  aux  alcools  et  aux  liqueurs  de  mauvaise  qualité, 
dont  l'usage  est  aujourd'hui  si  abusivement  répandu.  C'est 
que  la  nocivité  de  l'alcool,  alors  même  qu'il  est  de  bonne 
qualité,  est  en  raison  directe  de  sa  concentration. 

Autre  chose  est  de  boire  un  litre  de  vin  ou  de  boire  en 
nature  la  quantité  d'alcool  qu'il  contient.  Cet  alcool  devient 
encore  plus  pernicieux  s'il  est  additionné  de  certaines  essences, 
de  celle  d'absinthe  surtout.  L'habitude  qui  se  répand  de  plus 
en  plus  de  remplacer  le  vin  par  des  eaux-de-vies  frelatées  est 
donc  des  plus  déplorables;  c'est  Tune  des  causes  les  plus 
efficaces  de  la  fréquence  de  l'alcoolisme  et  de  ses  dangers. 

Quels  sont  les  cas  de  guérison  I...  Je  crois  l'avoir  déjà  dit: 
ce  sont  surtout  ceux  d'alcoolisme  aigu.  Un  premier,  un 
second  accès  sont  rarement  bien  graves;  ceux  qui  les 
suivent  le  deviennent  davantage  et  les  chances  de  guérison 
diminuent  avec  le  nombre  des  rechutes.  Quand  l'alcoolisme 
est  devenu  chronique,  il  guérit  bien  rarement  et  très  souvent 
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doDDe  lieu  à  des  formes  'Trustes  de  folie,  dans  lesquelles  on 
De  retrouve  plus  que  bien  imparfaitement  les  caractères 
cliniques  réguliers  du  délire  alcoolique. 

f  Quant  au  traitement...  je  ne  connais  pas  de  spécifique  qui 
puisse  guérir  la  folie  alcoolique.  Le  seul  moyen  vraiment 
efficace  c'est  la  suppression  dd  la  mauvaise  habitude  et  pour 
l'obtenir,  le  plus  sûr,  quoique  le  moyen  soit  bien  infidèle, 
c'est  de  prolonger  suffisamment  la  séquestration  des  malades. 
Quelques  médecins  pensent  qu'il  convient  de  ne  pas  supprimer 
bWquement  Talcool  à  ceux  qui  en  font  abus.  Je  n'ai  pour 
mou  compte  jamais  trouvé  d'avantages  à  cette  méthode  de 
tempérament,  et  je  préfère  de  beaucoup  rompre  brusquement 
avec  une  habitude  vicieuse.  Cependant  je  ne  veux  pas  dire  que 
dans  quelques  cas  et  pour  remplir  certaines  indications 
thérapeutiques  spéciales,  il  ne  soit  parfois  utile  de  tolérer 
aux  malades  une  certaine  dose  de  leur  excitant  ordinaire,  de 
n'arriver  que  progressivement  à  sa  suppression  totale;  mais 
je  crois  que  cette  manière  de  faire  doit  être  exceptionnelle. 
—  Dans  les  cas  de  simple  ivresse,  on  se  trouve  bien  quelque- 
fois d'administrer  10  à  15  gouttes  d'ammoniaque  dans  un 
demi -verre  d'eau  sucrée,  mais  il  est  assez  souvent  difficile 
de  faire  accepter  ce  breuvage.  —  L'opium  est  le  seul  médi- 
cament qui  m'ait  paru  véritablement  utile  dans  la  folie 
alcoolique  aiguë,  mais  alors  seulement  que  l'excitation  est 
très  grande,  ou  que  Tinsomnie  est  complète  et  qu'il  n'y  a  pas 
de  tendance  congestive  trop  prononcée.  C'est  en  unissant  le 
chloral  à  l'opium  qu'on  obtiendra  les  meilleurs  résultats.  — 
Quelques  bains,  une  hygiène  bien  comprise,  devront  ensuite 
constituer  tout  le  traitement.  —  Pour  ce  qui  est  des  alcoo- 
liques chroniques,je  pense  que  ces  malades  doivent  être  traités 
comme  les  autres  fous,  c'est-à-dire  par  des  moyens  divers  et 
combinés  de  façon  à  remplir  au  mieux  les  indications  que 
présente  la  forme  de  la  folie. 
Le  véritable  traitement  de  la  folie  alcoolique   à   tous 
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ses  degrés  serait  un  traitement  préventif  et  celui-là  est  tout 
entier  dans  des  mesures  sanitaires  administratives,  que  le 
médecin  peut  conseiller,  mais  qu'il  ne  peut  appliquer.  Ces 
mesures  consisteraient  a^antj  tout,  à  réduire  autant  que 
possible  le  nombre  des  débits  de  boissons,  à  veiller  à  ce 
qu'on  ne  vendit  dans  ceux  qui  seraient  maintenus  que  des 
liquides  non  frelatés.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  ouvriers 
et  les  paysans  boivent  beaucoup  plus  au  cabaret  que  chez 
eux  et  qu'ils  y  prennent  des  boissons  bien  plus  offensives. 
Moins  il  y  aura  d'établissements,  moins  il  y  aura  d'ivrognes 
et  surtout  d'alcooliques  chroniques.  11  n'appartient  pas  ad 
médecin  d'entrer  dans  plus  de  détails  à  ce  sujet,  c'est  aux 
économistes  de  proposer  les  voies  et  moyens  et  de  les  faire 
adopter.  Les  sociétés  de  tempérance  sont  assurément  utiles  et 
Ton  doit  les  encourager,  quoiqu'on  soit  forcé  de  convenir 
qu'elles  ne  sont  qu'un  bien  faible  palliatif  au  mal  qu'il  faudrait 
réprimer.  Quand  à  la  loi  sur  l'ivresse,  elle  n'est  aussi  qu'un 
préservatif  bien  impuissant;  encore  faudrait-il  pour  qu'elle 
eût  quelques  résultats,  qu'elle  fAt  rigoureusement  appliquée. 

Il  me  resterait  à  examiner  la  responsabilité  des  alcooliques 
devant  la  loi.  Mais  l'esquisse  simple  de  cette  grosse  question 
conduirait  à  des  développements  trop  étendus.  Je  me  borne  à 
dire  que  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  prendre  de 
conclusions  générales,  mais  que  chaque  cas  doit,  après  avoir 
été  l'objet  d'une  étude  approfondie,  donner  lieu  à  des  conclu- 
sions qui  ne  s'appliqueront  qu'à  lui  seul . 
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APERÇU 


SUR 


L4  FLORE  DU  MIDI  DE  L'INDE 

(Suile) 
Par  M.  LÉVSILLÉy  membre  titulaire 


Après  avoir  tracé  le  cadre  de  la  végétatioD  dans  Tlnde 
méridionale,  il  nous  reste,  pour  terminer  ces  généralités  sur  la 
flore  indoue,  à  esquisser  à  traits  rapides  le  tableau  des  prin- 
cipales espèces  végétales  renfermées  dans  ce  cadre. 

Nous  diviserons  notre  travail  en  deux  parties  :  flore  de  la 
plaine,  flore  de  la  montagne. 

Flore  de  la  plaine 

Les  principales  formes  végétales  que  Ton  rencontre  dans  la 
plaine  sont  les  suivantes  :  les  Arlocarpus,  parmi  lesquels 
Tarbre  à  pain  (Artocarpus  integrifolia),  le  faux  acajoutier 
(Anacardlum  occidentale),  le  Flamboyant  (Poiociana  regia) 
au  port  majestueux,  qui  perd  ses  feuilles  durant  la  saison 
chaude  et  se  recouvre  chaque  année  de  fleurs  innombrables 
d*un  pourpre  étincelant,  les  Casses  (Cassia),  les  Hibiscus, 
Malvacées  au  pollen  de  grande  taille,  le  Manguier  (Mangifera 
indica),  plusieurs  espèces  de  Terminalia,  le  Teck  (Teclona 
grandis)  au  bois  si  recherché  pour  Tameublement  (à  cause 
de  son  inviolabilité  par  les  Termites),  les  Bauhinia  aux  nom- 
breuses espèces,  le  Sterculia  fœiida,  le  Bigaonia  iadica,les 
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Acacia,  le  Margousier  (Azadirachia),  quelques  Gœsalpinia,  le 
Bibassier  (Eriobotrya  japonica),  TErythrine  indica,  le  Ficus 
racemosa,  le  Cotonnier  (Gossypium),  le  Goyavier  (Psidium), 
le  Santalum  album  (bois  de  Santal)  aujourd*bui  si  recherché, 
quelques  jasminées,  TAbutilon  et  TAlbelmoschus.  Il  faut 
encore  y  joindre, parmi  les  Palmiers,le  Gorypha  umbraculifera 
ou  palmier  parasol  dispersé  çà  et  là,  T Aréquier  (Areca 
cathecu),  le  Roudier  (Bprassus  flabelliformis),  le  Dattier 
(Phœnix  dactylifera).  Gitons  encore  le  Papayer  (Papaya 
Garica)  au  port  d'un  Monocotylédone  et  au  latex  si  abondant; 
TEuphorbia  antiquorum  à  forme  de  cactée,  le  Poivrier 
(Piper  nigrum),  plante  qui  grimpe  sur  les  arbres  et  qu'on  ren- 
contre en  abondance  du  côté  de  notre  colonie  française  et  si 
pittoresque  de  Mahé,  la  Gannelle  (Ginnamomum  Zelanicum), 
le  Gardamone  (Elettaria  repens),  le  Roucouyer  (Bixa  Orellana) 
aux  graines  qui  fournissent.un  magnifique  principe  colorant, 
le  Bougainvillea  aux  bractées  fleuriformes,  les  Groton  magni«> 
fiques,  aux  nombreuses  variétés  et  aux  feuilles  panachées, 
quelques  Gycas  aux  allures  g^râcieuses,  le  Sésame  (Sésamum 
indicum),  enfin,  le  Sorghum  ou  maïs  de  Tlnde,  le  Gui,  tou- 
jours parasite,  Tlndigotier,  le  tournesol  (Heliotropium), 
rigname  (Dioscorea),  les  Gonvolvulus,  les  Gereus,  le 
Bryonia,  les  Balisiers  (Ganna  indica,  G.  speciosa),  quelques 
nénuphars  du  genre  Nymphœa,  THydrocotile  asiatica,  le 
Solanum  indicum,  quelques  plantes  de  culture,  telles  que  la 
Patate  (Batatas  edulis),  la  Ganne  k  sucre  (Saccharum  ofRci- 
narum),  le  Gingembre  (Zingiber  officinalis),  des  Gyperus  et' 
quelques  rares  graminées,  entre  autres  des  Andrepogon,  des 
Eragrostis,  des  Panicum,  le  Penicillaria  spicata  qui  fournit 
lecambou,  nourriture  de  nombreux  passereaux,  viennent  par- 
faire le  tableau.  Signalons  encore  avant  de  passer  à  la  Flore 
des  montagnes  et  comme  transition  le  gracieux  Biophytum 
sensitivum,aux  feuilles  disposées  en  couronne  et  toujours  sen- 
sibles, que  nous  retrouvons  cette  fois,non  plus  sur  les  monta- 
gnes, mais  dans  un  pays  au  délicieux  climat,  je  veux  parier 
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de  la  c6te  malabare,eDtre  Galiicut  et  Mahé,  sur  la  route  poéti- 
que qui  unit  ces  deux  villes.  Il  est  là  en  compaguie  de  nom- 
breuses Mimosa.aux  touffes  étendues  et  craintives,qui  tapissent 
les  bords  du  chemin. 

Flore  de  la  montagne 

Sur  les  montagnes,  nous  l'avons  dit,  la  flore  est  plus  riche, 
le  tapis  végétal  plus  luxuriant.  Aussi  nous  contenterons  nous 
de  noter  quelques  espèces  plus  fréquentes  ou  plus  intéres- 
santes. Citons  d'abord  le  Jujubier  (Zizyphus  jujuba),  le 
Cotonnier  (Gossypium  arboreum),  le  Pamplemoussier  (Citrus 
pampelmas),  au  fruit  volumineux,  plusieurs  espèces  d'Anona 
parmi  lesquelles  TAnona  reticulata  ou  cœur  de  bœuf,  au  fruit 
délicieux,  la  vigne  sauvage,  de  nombreuses  espèces  de  balsa* 
mines,  TAchyranthes  aspera,  sur  les  propriétés  de  laquelle 
nous  aurons  à  revenir  et  le  Drosera  indica. 

Aux  Nigliris  on  rencontre  un  grand  nombre  d'Eucalyptus. 
Tous  originaires  d^Australie,  ils  ont  été  implantés  depuis  on 
demi-siècle  environ  sur  ces  montagnes  ou  leur  croissance  est 
rapide.  Ils  y  forment  des  bois  et  des  forêts  qui  assainissent 
la  contrée.  On  en  extrait  une  huile  précieuse  à  cause  de  se& 
diverses  propriétés.  Quelques-uns  d'entre  eux  atteignent  déjà 
49  ou  50  mètres.  Il  est  à  regretter  que  ce  bois  soit  de  peu 
d'usage  pour  la  construction.  Voici  les  noms  de  quelques 
espèces  : 

Eucalyptus  globulus,le  plus  répandu,E.  piperita,  E,  tessel- 
laris,  E.  siderophloia,  E.  obliqua,  E.  corymbosa,  E.  stuar- 
tiana,  E.  citriodorà.  D'autres  espèces  également  australiennes 
se  rencontrent  aussi  assez  fréquemment.  Ce  sont  :  Ango- 
phora  subvelutina,  Acacia  melanoxylon,  Grevillœa  robusta. 
Ces  espèces  prospèrent  rapidement  sous  le  ciel  des  Chattes 
Occidentales. 

Parmi  les  espèces  indigènes  nous  rencontrons  le  Rhodo- 
myrtus  tomentosa,  espèce  commune;  au  fruit  un  peu  fade, 
mais  comestible,  L'Eugenia  calaphyllifolia  et  les  espèces  sui- 
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vantes  que  nous  citons  au  hasard,  Meliosma  Arnottiana, 
Vaccinium  Nilagiriense,  Manosis  Wightiana,  Lilsœa  Zeianica 
Berberis  aristata,  Eurya  japonica,  Celtisserotina,  Micbelia 
Nilâgirica,  Meliosma  pungens,  Ilexdeniiculata,Punica  grana- 
tum,  Dalura  arborea,  Tetranlhera  Wighiiana,  Glochidion 
Neilgheniense,  Sideroxylon  lomentosum,  Myrsine  capitellala, 
Daphniphyllum  glaucescens,  Photinia  Notoniana,  Lilium 
Nilagiriense.  N'oublions  pas  de  nombreux  Acacias,  dont  plu- 
sieurs espèces  sont  très  répandues.  L^arbre  à  thé  (Thea  Sine- 
mis)  est  aux  Nilgiris  Tobjet  d*une  grande  culture.  Le  Brome- 
lia  Ananas  s'y  rencontre  aussi.  Enfin  les  genres  suivants, 
dont  les  espèces  sont  toutes  spontanées,  croissent  également 
sur  les  montagnes.  Ces  genres  appartiennent  aussi  à  la  flore 
de  France.  On  peut  donc  les  joindre  aux  genres  précédem- 
ment énumérés.  Les  voici  par  ordre  alphabétique  : 


Balsamina 

Berberis 

Gerastium 

Gonvolvulus 

Dipsacus 

Drosera 

Eophorbia 

Galium 

Géranium 

Geum 


/ 


Hcdera 

Hydrocotile 

Ilex 

Impatiens 

Lonicera 

Loranthus 

Mentha 

OEnothera 

Oxalis 


Plantago 

Poa 

Potentilla 

Ranunculus 

Sonchus 

Stellaria 

Taraxaeum 

Ulex 

Zea 


Panicum 

De  magnifiques  et  nombreuses  Orchidées  épiphytes  se  ren- 
contrent sur  les  arbres.  Le  Jardin  des  plantes  .d'Ootakamund 
en  renferme  une  riche  collection.  II  est  particulièrement  inté- 
ressant sous  ce  rapport  ainsi  que  par  ses  Fougères  aux 
espèces  les  plus  variées.  Je  dois  déclarer  ici  que  les  jardins 
des  plantes  du  sud  de  l'Inde  sont  parfaitement  entretenus. 
J'en  ai  pu  juger  par  ceux  d'Ooiokamund,  de  Gounoor,  de 
Bangalore  et  de  Madras. 

Qu'il  me  soit  permis  avant  de  terminer  d'ajouter  une 
observation  à  propos  du  Roi  de  nos  forêts  d'Europe.  Je  veux 
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parler  du  chêne.  Je  Tai  rencontré  dans  les  jardins  d'Ootaka- 
mund,  de  Counoor  et  de  Bangalore.  Hélas  !  ce  n^est  pins 
Tarbreà  la  cime  altière  que  nous  adnoirons  dans  nos  bois  de 
France,  parfois  même  ce  n'esl  plus  pour  ainsi  dire  un  arbre. 
A  Bangalore  c'est  presque  un  arbrisseau  rabougri  au  maigre 
feuillage,  à  Counoor  c'est  un  arbre  nain,  à  Ootokamund  c'est 
un  arbre  de  taille  moyenne.  Cette  différence  de  stature 
montre  bien  Tinfluence  du  climat  et  de  Taltitude.  Le  châtai- 
gnier (Castanea  vesca)  du  jardin  d'Ootakamund  est  lui  aussi 
de  faible  hauteur  et  ses  branches  sont  rapprochées  du  sol* 
L'Olivier  (Olea  Kuropœa)  lui  même  n'est  plus  Tarbre  de 
notre  France  méridionale.  Enfin  on  rencontre,  dans  la  ville 
elle  même,  deux  ou  trois  pieds  de  Juglans  regia  (Noyer)  que 
Ton  a  pu  acclimater,  non  sans  peine,  et  qui  cependant  donnent 
des  fruits  d'autant  plus  recherchés  qu'ils  sont  plus  rares  (1). 

Je  m'arrête  ici  ne  voulant  pas  dépasser  les  bornes  que  je 
me  suis  assignées  en  commençant  ce  travail.  C'est,  ainsi  que 
le  titre  l'iudique,  un  simple  aperçu  sur  la  flore  de  l'Inde. 
Ceux  qui  désirent  en  faire  une  étude  approfondie  trouveront 
dans  les  flores  anglaises  de  l'Inde  de  plus  amples  renseigne- 
ments. 

Maintenant  que  le  lecteur  connaît  le  tableau  abrégé  de  la 
végétation  dans  le  Sud  de  l'Inde,  il  ne  sera  plus  tout  à  fait 
étranger  à  ce  pays  quand,  dans  des  études  subséquentes,  nous 
traiterons  soit  de  la  flore  de  nos  possessions  françaises  de 
rinde,  soit  des  propriétés  médicales  des  plantes  de  la  flore 
indigène,  propriétés  autrement  puissantes  dans  ce  climat, 
sous  ce  ciel  de  feu,  que  dans  nos  pays  tempérés  oti  les  sacs 
végétaux  ne  rencontrent  point  pour  s'élaborer  les  mêmes  con- 
ditions favorables  que  leur  offre  abondamment  le  climat  brû- 
lant de  la  zone  tropicale.  H.  Léveillé. 

(1)  Le  Dodabettaja  plus  haute  montagne  des  Nilgiris,  recèle  les  genres 
suivants  :  Cinchona,  Rubus,  Balsamina,  ImpaUcns,  Helycrisum^  Plan- 
tage, PolygOQum,  Berberis,  Gallum,  Myosotis,  PotentiUa,  Ulex,  Dipsacus, 
Géranium,  Uei,  Ranunculus,  Fragaria  et  Rhododendron.  La  végôlaUon 
du  sommet  est  maigre,  les  arbres  y  sont  rabougris. 
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NOTE 


SUR  UNE 


(ENOTHÉRAGEE    DES    NILGIRIS 


Par  M.  LBVEILLE,  membre  titulaire 


Celte  planle,  véritablement  intéressante  par  le  mécanisme 
d'ouverture  de  sa  fleur,habite  à  une  altitudede  4  à  6000  pieds. 
Je  Tai  rencontrée  également  aux  Chattes  Orientales  et  aax 
Chattes  Occidentales;  dans  les  premières  je  Tai  étudiée  à 
Balmadies,  près  Yercaud  (district  de  Salem)  ;  dans  les  secon* 
des  je  Tai  remarquée  à  Gonnoor  et  à  Wellington. 

Voici  les  principaux  caractères  de  cette  plante  à  floraison 
nocturne  {Œnothera  nocturna)  : 

Galice  monosépale  à  4  divisions  en  forme  delanguettes,d'à- 
bord  soudées  ensemble^  puis  deux  à  deux  par  le  sommet. 

Corolle  polypétale  à4  pétales  obovales  émarginés. 

Calice  et  corolle  passant  au  rouge  vineux  :  durée  de  10  à 
12  heures. 

8  étamines  ;  style  à  stigmate  quadrifide  ;  ovaire  infère  ; 
ovules  très  nombreux  à  placentation  centrale. 

Fruit  hérissé,  ailé  et  à  côtes,  s'ouvrant  par  4  valves. 

Feuilles  alternes  presque  sessiles,  décurrentes. 

Tige  arrondie  pubescente,  redressée,  haute  de  10  à 
23  centimètres  ;  racine  pivotante  charnue. 

Je  n'avais  jusqu'ici  été  frappé  que  du  peu  de  durée  de  la 
fleur,  qui  ne  s'ouvrait  que  le  soir  pour  ne  durer  qu'une  nuit, 
et  de  son  changement  de  couleur.  Cette  fleur,  en  effet,  d'un 
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blaDc  immacalé,  passe  avec  le  lever  du  jour  au  rose,  puis  au 
rouge.  Quelques  fleurs  semblent  cepeudant  ne  pas  subir  ce 
changement. 

Une  observation  plus  attentive  m'a  permis  d*étudier  le 
mécanisme  d'ouverture  de  cette  œnothéracée,  et  Tintérêt  que 
j'y  ai  trouvé  m'a  suggéré  la  pensée  qu'une  communication  à 
ce  sujet  ne  serait  pas  inutile. 

Cette  petite  plante  herbacée  voit  ses  fleurs  s'ouvrir  quel- 
ques minutes  seulement   avant  6  heures.  Le  mouvement 
commence  par  le  calice,  dont  les  4  sépales  se  déjettent  par 
glissement  d'un  mémo  côté  de  la  fleur.  La  corolle  alors  com- 
mence à  s'entr'ouvrir  et  k  présenter  la  forme  d'un  tube  qui 
va  s'agrandissant  à  vue  d'œil  :  on  peut  alors  distinguer  au 
centre  de  la  fleur  le  pistil  ou  du  moins  le  style  et  les  stigma- 
tes au  pombre  de  4  disposés  en  croix  :  les  pétales  pressent 
contre  les  sépales  et  les  stigmates  contre  les  pétales.  Les 
sépales  se  contractent  dans  leur  partie  inférieure  libre,  tandis 
que  leurs  extrémités  soudées  glissent  de  plus  en  plus  sur  les- 
pétales.  Quand  la  corolle  a  vu  le  tube  qu'elle  forme  suffisam- 
ment élargi,  les  pétales,  qui  se  recouvraient  par  leurs  bords, 
se  détachent  successivement  :  la  fleur  est  à  demi-épanouie.  A  ce 
moment  on  remarque  un  mouvement  d'ascension  du  style  qui 
vient  se  placer  au  centre  de  la  fleur.  Le  calice  cède  enfin  et 
n'offre  plus  de  résistance.  Alors  on  remarque  une  ou  deux 
secousses  dans  la  fleur,  c'est  la  corolle  qui  s'ouvre  plus  vite  : 
désormais  les  pétales  n'auront  plus  qu'à  s'abaisser  lente- 
ment :  les  étamines,  assez  souvent  réunies  autour  des  stigma- 
tes recouverts  de  pollen  au  moment  de  l'épanouissement,  se 
mettent  en  mouvement  à  leur  tour.  Elles  se  détachent  du 
style  et  débrouillent  leurs  anthères  confondues,  puis  prennent 
leurs  places  respectives.  Elles  sont  au  nombre  de  huit  :  elles 
sont  alternes  et  opposées,  les  pétales  ainsi  que  les  sépales 
étant  au  nombre  de  4. 

11  ne  reste  plus  h  la  fleur  qu'à  parfaire  ensuite  sa  symétrie. 
Pour  le  calice  il  continue  son  mouvement,  se  réfléchit  comme 
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dans  certaines  renonculacées,  tandis  que  les  extrémilés  de  ses 
sépales,  en  forme  de  languettes,  se  relèvent  et  formant  une 
sorte  de  concavité  tournée  vers  le  ciel,  grâce  à  leur  soudure, 
se  disposent  perpendiculairement  à  la  tige. 

Ces  différents  phénomènes  ne  durent  généralemenl  qu^un 
quart  dMieure  au  plus.  Parfois  la  résistance  opposée  par  le 
calice  est  plus  difficile  k  vaincre  et  demande  une  demi-heure, 
rarement  une  heure  d'efforts.  Ordinairement,  quoiqu'il  y  en 
ait  en  retard, la  plupart  des  fleurs  sont  ouvertes  à  6  h.  1/i. 

Tel  est  le  mode  d'ouverture  de  cette  œnothera,  appelée,  en 
Tamoul  «  Arou  Mani  Poû  »  et  en  Anglais  «  Evening's 
Primrose.  » 
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CORRESPONDANCE  DE  NECKER 


AVEC  LE  BUREAU  D  AGRICULTURE  DU  MANS 


AU  SUJET  DES  ÉLECTIONS  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX 


Par    M.   Robert    TRIG-FiR,    membre   titulaire 


Messieurs^ 

Il  y  a  cent  ans,  à.pareille  date,  au  moisd*avril  1789,  notre 
Société  existait  déjà  depuis  vingl-huit  ans,  et  elle  comptait 
déjà  de  beaux  jours  dans  ses  annales. 

C'est  Qn  effet,  comnae  vous  le  savez,  par  un  Airii  du 
Conseil  dT État,  en  date  du  24  février  1761,  que  le  Gouver- 
nement, très  désireux  de  faire  oublier  les  récents  désastres 
de  la  guerre  de  Sept  Ans  et  de  favoriser  le  développement  de 
Tagriculture,  créa,  dans  la  généralité  de  Tours,  une  Société 
royale (fAgricullure.ùyviïïi  pour  but  d'étudier  les  moyens  les 
plus  efficaces  de  relever  la  prospérité  publique  et  d'imprimer 
aux  progrès  agricoles  un  élan  jusqu'alors  inconnu.  Lai  nou- 
velle Société  fut  divisée  en  trois  Bureaux^  établis  à  Tours,  à 
Angers  etaui/an^,  et  composés  chacun  de  vingt  membres 
titulaires  auxquels  furent  adjoints  peu  après  des  membres 
associés. 

Sous  la  direction  d'hommes  éminen^s  et  dès  sa  première 
séance,  qui  eut  lieu  le  mardi  14  avril  1761,  dans  l'hôtel  de 
M.  Samson  de  Lorchère,  le  bureau  d'Agriculture  du  Mans 
fit  preuve  d'une  grande  activité  et  s'acquit  «  une  excellente 
réputation».  Il  fonctionna  régulièrement  jusqu'à  la  Révolu^ 
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tion,  provoqua  un  grand  nombre  de  travaux  ou  d'expériences 
utiles,  et  mérita  une  légitime  considération,  en  môme  temps 
qu'une  place  des  plus  honorables  parmi  les  sociétés  savantes 
du  royaume. 

En  1789,  il  a  pour  président  Tabbé  Bottier  de  Moncé, 
chanoine  de  Saint-Pierre  la  Cour,  membre  de  TAssemblée 
provinciale  ;  pour  secrétaire  perpétuel,  M.  Nioche  de  Tour- 
nay,  inspecteur  du  commerce  et  des  manufactures.  Parmi 
ses  membres  honoraires  se  trouvent  les  plus  hautes  autorités 
de  la  province  ;  au  nombre  de  ses  membres  titulaires  ou 
associés  figure  l'élite  du  clergé,  de  la  noblesse,  de  la 
magistrature  et  de  Tadministration.  Le  Bureau <f  Agriculture 
du  Mans  est  devenu  par  là  même  un  foyer,  ou  mieux  un 
centre  actif  de  science  et  de  progrès.  Consulté  par  l'Assemblée 
proviociale,en  rapports  officiels  avec  la  Commission  intermé- 
diaire, il  étudie,  de  concert  avec  elles,  toutes  les  questions 
administratives  et  parfois  les  plus  graves  problèmes  de  l'éco- 
nomie politique.  En  toutes  circonstances,  il  prend,  avec  une 
louable  énergie,  la  défense  des  cultivateurs  contre  les  abus  du 
régime  féodal  et  les  usages  surannés;  il  contribue  ainsi  à 
préparer  l'avènement  d'un  régime  nouveau,  plus  conforme 
aux  besoins  du  temps,  et  il  jouit,  dans  toute  la  provioce,d'aDe 
influence  inconsteslable.  (1) 

Dès  l'instant  oii  il  a  été  question  de  réformes,  on  a  pris 
l'habitude  de  consulter,  un  des  premiers,  le  Bureau  d'Agri- 
culture sur  tous  les  projets  importants.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  dans  la  séance  du  11  novembre  1788,  un  mem- 
bre associé,  M.  de  Perrochel,  lui  a  soumis,  au  nom  de  la 
Province  tout  entière,  le  Mémoire  que  les  habitants  da 
Maine  se  proposaient  d'adresser  au  Roi  pour  obtenir  le  réta- 
blissement de  leurs  anciens  États  provinciaux.  Le  Bureau 
s'est  empressé  d'appuyer  chaleureusement  cette  demande, 

(1)  Voir  notre  récent  ouvrage  :  V Année  4789  au  Mans  et  dans  le  Bout 
Maine,  Mamers,  FIcury  et  Dani,nn,  1889,  in-8,  de  310  pages.  Chap.  III, 
1 1.  la  Société  royale  d* Agriculture,  p.  80  et  suivantes. 
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inspirée  par  le  récit  des  assemblées  de  Vizille  et  de  Romans 
qui  ont  soulevé  dans  notre  pays  le  plus  vif  enthousiasme  :  il 
a  joint  son  approbation  à  celles  de  la  Commission  intermé- 
diaire, de  rÉvêque  Mgr  de  JoufTroy-Gonssans,  ce  un  des  pré- 
lats les  plus  réguliers  de  tout  le  royaume  »,  et  de  la  plupart 
des  notabilités  du  Maine  qui  réclamaient  avec  raison^  dans  ce 
célèbre  Mémoire^  «  Texercice  des  droits  de  la  Province.  »  (1) 

Autorisé  par  ces  précédents^  encouragé  parles  témoignages 
de  confiance  qu'on  lui  prodigue  chaque  jour,  le  Bureau 
d^ Agriculture  se  croit  appelé  à  jouer  un  rôle  prépondérant 
dans  les  événements  dont  la  ville  du  Mans  doit  être  le  théâtre. 
Tout  au  moins,  il  se  [considère  comme  une  des  principales 
c  compagnies  »,  et  il  se  dispose,  comme  le  Présidial,  le  Cha- 
pitre et  les  autres  corps  constitués,  à  prendre  part  aux  élec* 
tiens  des  députés  pour  les  États- généraux.  L'article  XXVI 
du  Bèglement  du  U  janvier  portait,  en  elTet,  que  dans  les 
villes,  «  les  citoyens  réunis  par  Texercice  des  mêmes  fonc- 
tions et  formant  des  corps  autorisés  »,  nommeraient  deux 
députés  à  rassemblée  préliminaire  du  Tiers-État  de  la  ville. 

Ce  fut,  dès  lors,  avec  un  étonnement  pénible  et  une  sur- 
prise indignée  qu'au  milieu  de  février  1789,  les  membres  de 
la  Sooiéiè  royale  d'AgricuUure  apprirent  qu'en  dépit  de 
cet  article  et  sans  égards  pour  leurs  services,  l'Hôtel  de  Ville 
du  Mans  refusait  de  les  convoquer  à  l'assemblée  qui  devait 
avoir  lieu  le  lundi  2  mars,  à  l'effet  de  nommer  les  quinze 
représentants  du  Tiers-État  de  la  ville.  Ils  députèrent  aus- 
sitôt leur  secrétaire,  M.  Nioche  de  Tournay,  auprès  du 
maire.  Négrier  de  la  Perrière,  pour  lui  soumettre  leur  récla- 
mation et  faire  valoir  leurs  droits. 

M.  Négrier  de  la  Perrière  convoqua  sur  le  champ  le  con- 
seil de  ville  et  lui  exposa  l'affaire.  Après  délibération  en  forme 
le  conseil  repoussa  la  demande  pour  divers  motifs.  D'abord, 
disait-il,  «  MM.  les  membres  de  la  Société  royale  d'Agri^ 

(1)  Ce  Mémoire  a  été  publié  par  Antonin  Proust,  dans  les  Archivt$  de 
FOuest,  IV,  p.  131. 
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«  culture  ne  font  point  corps  ni  communauté  ;  ils  forment 
«  une  société  composée  de  membres  des  trois  Ordres, 
a  Clergé,  Noblesse  et  Tiers-État,  et  il  n'en  est  aucun  qui  ne 
«  soit  dans  le  cas  de  concourir,  d'autre  part,  à  rélecliou  des 
A  députés.  En  second  lieu,  le  Bureau- d'agriculture  étant 
((  composé  des  trois  Ordres,  il  serait  difficile  de  décider  dans 
a  quel  ordre  il  prendrait  place.  Enfin,  Tintention  de  Sa 
«  Majesté  est  d'éviter  qu'un  corps  exerce  une  prépondérance 
a  marquée  sur  un  autre  et  que  les  députés  soient  pris  dans 
<c  les  premières  corporations  plutôt  que  dans  les  particuliers 
«  libres,  ce  qui  arriverait  infailliblement  si  on  admettait  la 
A  requête  de  MM.  du  Bureau  d'agriculture,  in  (1) 

Bien  que  très  juste  quant  au  fond,  cette  décision  fut  mal 
accueillie,  et  la  Société  ne  se  tint  pas  pour  battue.  Avec  un 
courage  digne  d'une  meilleure  cause,  elle  résolut  de  lutter 
jusqu'à  la  mort,  c'est-à-dire  d'en  référer  à  l'autorité  centrale. 

Comme  tous  le$  mécontents  de  cette  époque  mémorable, 
elle  se  tourna,  en  désespoir  de  cause,  vei*s  le  Directeur 
général  des  Finances,  Necker,  que  les  Manceaux  de  1789 
appelaient,  dans  leur  enthousiasme  délirant,  «  le  plus  géné- 
o(  reux  des  hommes,  le  libérateur,  le  restaurateur  et  l'ami  de 
«  la  nation,  l'appui  et  le  soutien  de  l'État,  l'ange  tutélaire 
«  du  royaume,  le  premier  homme  du  globe...  etc.  (2).  n 
.  Le  secrétaire  perpétuel  du  Bureau  du  Mans  fut  donc 
chargé  d'écrire  à  Necker,  et  il  lui  adressa,  dès  le  48  février, 
la  lettre  suivante  : 

Monseigneur, 

((Le  Bureau  d'Agriculture  de  la  Ville  du  Mans,  toujours 
((  jaloux  de  remplir  ses  devoirs  et  regardant  comme  une  de 
u  ses  plus  honorables  fonctions  de  s'occuper  dé  ce  qui  peut 
((  être  relatif  aux  intérêts  des  cultivateurs,  se  croit,  confor- 

(1)  Registre  des  Délibérations  de  motel  de  Ville  du  Mans.  Archives 
municipales,  n*  239. 

\^i)  Cahiers  de  Doléances  des  paroisses  du  Maine.  V.  V Année  4789  au 
Mansy  clc.f  p.  160. 
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«  mément  à  Tart.  XXVI  du  Règlement  du  34  janvier  1789^ 
V  dans  le  droit  de  nommer  des  députés.  L'on  élève  des 
a  doutes  sur  ce  que  les  membres  et  associés  qui  composent 
«  ce  Bureau  sont  choisis  dans  les  trois  Ordres  et  qu'il  ne 
a  peut  représenter  que  dans  celui  du  Tiers,  et  encore  pour 
a  savoir  si  la* Noblesse  et  le  Clergé  pourraient  alors  donner 
«  leurs  voix  pour  cette  élection . 

«  J*aurai  Thonneur  de  vous  observer.  Monseigneur,  que 
«  conformément  à  Tart.  XXX,  les  présidens  et  juges  dans  ces 
a  assemblées,  paraissent  seuls  exclus  dé'donner  lears  voix,  et 
«  encore  sont-ils  éligibles,  ce  qui  semblerait  devoir  applanir 
«  toute  difficulté. 

a  La  Société,  cependant,  ne  voulant  former  aucune  prcr 

«  tention  qui  n'ait  votre  approbation,  me  charge  d'être 

a  auprès  de  Vous  Tinterprète  de  son  respectueux  hommage 

a  et  de  solliciter  de  vos  bontés  une  décision  à  laquelle  elle  se 

«  fera  gloire  de  se  soumettre. 

a  £lles  ose  vous  exposer,  Monseigneur,  que  les  Assem- 
«  bl^  de  la  Ville  devant  avoir  lieu  à  la  fin  de  ce  mois  on 
«  les  premiers  jours  du  prochain,  il  lui  est  important  que 
«  vous  daigniez  Thonorer  d^une  prompte  réponse. 

a  Je  suis,  etc.  (1) 

<c  Signé:  Nioche  de  Tourkat,  secrétaire  général.  » 

Cette  lettre,  hélas,  resta  sans  réponse,  ou  plutôt  la  réponse 
arriva  un  mois  plus  tard,  le  17  macs,  quinze  jours  ao 
moins...  après  l'Assemblée  du  Tiers-État  !  Necker  était  un 
dieu,  peut-être,  mais  c'était  un  dieu  qui  ne  dédaignait  pas, 
à  l'occasion,  certaines  ruses  administratives...  Embarrassé  par 
la  demande  de  M.  Nioche  de  Tournay  ;  craignant  sans  doute 
de  mécontenter  la  Société  Royale  d'AgtHcuUure,  ne  voulant 
pas  davantage  accéder  à  ses  désirs,  il  avait...  longuement 
réfléchi;  puis,  après  trois  semaines  de  réflexion,  il  se  tirait 

(1)  Archives  Nationales.  B.  III,  vol.  7S,  p.  1S8. 
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d'affaire  en  rejetant  la  responsabilité  du  refus  sur  d'illustres 
inconnus. 

Sa  réponse,  fort  adroite  d'ailleurs,  était  ainsi  conçue  : 
«  Je  n'ai  pu  répondre  plutôt.  Monsieur,  à  la  lettre  que 
'(  vous  avez  pris  la  peine  de  ni*écrire  le  18  février,  parce  que 
«  j'ai  cru  qu'il  convenait  de  la  communiquet  à  MM.  les 
tt  Commissaires  du  Conseil,  chargés  par  le  Roi  de  traiter 
tf  les  affaires  relatives  à  la  convocation  aux  Etats  Généraux  ; 
«  il  résulte  de  leur  avis  que  les  Bureaux  d'Agriculture, 
a  comme  les  Académies,  les  Lycées  et  autres  établissements 
a  de  ce  genre,  formés  de  personnes  qui  se  réunissent  libre- 
a  ment  pour  travailler  à  la  perfection  des  Sciences  et  des 
<K  Arts,  ne  sont  point  des  corporations  de  Tespèce  de  celles 
(c  qui  peuvent  députer  aux  Assemblées  municipales  ou  bail* 
(c  liages,  tous  les  individus  qui  les  composent  ayant  le  droit 
a  de  concourir  à  ces  Assemblées  en  quelqu'antre  qoa- 
«  lité. 
«  J'ai  l'honneur  d'être  etc.  (1)  Signé:  Necur^ 

Cette  fois  la  bataille  était  perdue,  et  perdue  sans  ressources! 
La  Société  s'inclina  respectueusement  devant  Toracle  du  dieu 
et  renonça  pour  toujours  aux  questions  électorales. 

Pour  nous.  Messieurs, nous  devons,dans  cette  circonstance, 
rendre  hommage  une  fois  de  plus  au  2èle  patriotique  de  nos 
prédécesseurs,  à  leurs  généreuses  illusions,  au  désir  sincère 
qu'ils  avaient  de  sauvegarder  leur  influence  et  de  servir 
l'Ëtat;  mais  aussi  nous  devons  nous  féliciter  de  la  solution 
indiquée  par  Necker.  Instruits  par  l'expérience  d'un  siècle 
d'agitations  stériles,  nous  savons  tous  que  les  Sociétés 
savantes  ne  sont  point  faites  pour  prendre  part  aux  tristes 
luttes  qui  désolent  le  pays.  Leur  mission  est  plus  élevée,  et 
elles  travaillent  plus  efficacement  au  bien  de  l'État  en  réunis- 
sant tous  lès  hommes  sérieux,  honnêtes  et  dévoués  dans  un 
amour  commun  du  Vrai,  du  Beau  et  du  Bien. 

(1)  Atrhivfs  Saiionales,  B.  III,  vol.  78,  p.  100. 
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CONTKIBUTIONS 

A  L'HISTOIRE  NATURELLE  DE  L4  S4RTHE 


Rdefé  de  qielqnes  obsenations  faites  en  1889  (l) 


BOTANIQUE 

Sanuciiliis  anricooma  Linn.  —  Gré-sur-Loir,  taillis  des 
BioDDiëres,  4  mai  ;  M.  Launay. 

TbaUctnim  minna  Linn.  —  Champfleur,  champ  sur  la 
droite  de  la  route  de  Bourg-le-Roi,  7  juillet  ;  M.  Thérioi. 

Anémone  pnlaatiUaLtnn.  —  Le  Lude,  bois  de  la  Noëllerie, 
12  mai  ;  M.  Cousturier. 

Coridalia  solida  Smith.  —  Aubigué  au  Vau  (observé  anté* 
rieurementàl889);  M.  Cousturier, 

Fuaria  par?iflora  Linn,  —  Ghâteau-du-Loir,  vignes  de 
Sainte-Cécile,  vis-à<visdu  port  Gautier,  23.juin  ;  M.|7*AeVto^ 

Cardamine  par?iflora  Linn.  —  Le  Lude,  pâtis  mare- 
cageux  près  de  la  Touche,  13  mai  ;  M.  Thèriot. 

leilia  panicnlata  Des\).  —  Laigné-en-Belio,  bord  de  la 
route,  à  la  Croix-Trois-Bras,  2  kilom.  au  delà  de  la  maison 
d'école,  7  juillet;  M.  Roquet. 

Silène  nntana  Linn.  —  Pontlieue,  Cbaintre  au-dessus  des 
Ëtangs-Ghauds,juin  1888  ;  M.  Jamin. 

Spergnla  nodosa  Linn.  —  Saint-Mars-d'Outillé,  maré- 
cages au-dessous  de  Tétaog  de  Pont-Brebis,  4  août  ; 
H.  Légué. 

Holostenm  umbellataoi  Linn.—  Pontvallain,  fossés  de  la 
petite  route,  à  la  Galilée,  ii  avril  ;  M.  Roquet. 

(1)  Voir  pour  les  années  précédentes  :  tome  XXV,  p.  150;  t.  XXVI» 
p.  113;  t.  XXVII,  p.  i2i  et  317;  t.  XXVIIl,  p.  403;  t.  XXIX,  p.  -407 
et  eee;  t.  XXX,  p.  IIO  et  382;  t.  XXXI,  p.  iOi,  325  et  511. 
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Géranium  pyrenaiciim  Linn.  —  Montbizot,  route  d/An- 
toigné,  talus  sur  la  gauche  au  delà  du  pont,  31  juill.; 
M.  Gentil. 

Geraniim  pisillam  Linn.  —  BrAlon,  à  rentrée  du  cbemin 
de  Beauregard,  20  mai  ;  M.  Thèriot.  Le  Mans,  quai  Ledru* 
RoIliD,  25  mai  ;  M.  Gentil. 

Spartinm  jonceom  Linn.  —  La  Suze,  talus  de  la  ligne  de 
la  Flèche,  6  août  ;  M.  Gentil, 

Ononis  spinosa  Linn.  —  Champfleur,  champs  sur  la  ganche 
(le  la  route  d*Alençon, avant  la  Tuilerie;  7  juill.;  U.Letellier. 

ledicago  minima  Linn.  —  Gré-sur-Loir,  commun  aux 
bords  des  chemins,  mai-juin;  M.  Launay. 

Trifoliam  rubens  Linn.  —  Savigné-sous-Le-Lude,  en 
abondance;  M.  Cousturier. , 

tpilobiom  spicatnm  Linn.  —  Beaumont,  talus  du  chemin 
de  fer,  sur  la  gauche  en  allant  vers  Alençon,  7  Juillet; 
M.  Thèriot.  • 

Epilobiom  palustre  Linn.  —  Saint-Mars-d'Outillé,  maré- 
cage au-dessous  de  Tétang  de  Pont-Brebis;4  août  ;  M.  Legui. 

Œaothera  biennis  Linn.  —  Yvré-le-PôIin,  landes  de  la 
Noiric;  M.  Coquet. 

Isnardia  palastris  Linn.  —  Pontlieue,  à  la  rencontre  du 
ruisseau  des  Mortes-Eves  et  du  chemin  du  champ  de  courses, 
14  août;  M.  Thèriot. 

Sedam  dasyphillam  Linn.  —  Beaumont-sur-Sarthe,  murs 
d'un  petit  chemin  conduisant  dans  les  jardins,  près  du  pont 
suspendu,  8  juill.  ;  M.  Torchet. 

Pencedanom  carvifolinm  Vill."  Allonnes, prairie del^îve 
droite  de  la  Sarthe,  près  de  Ghahoué  ;  rive  gauche  du  canal 
de  Ghahoué,  le  long  du  chemin  de  halage,  vers  le  pont  de 
bois;  Pontlieue,prairie  sur  la  rive  gauche  de  THuisne,  vis-à- 
vis  de  Préau,  18  juin  ;  M.  Thèriot. 

Targenia  latifolia  Hoffm.  —  Ghampfleur,  moissons  sur  la 
route  de  Bourg-lC'Roi,  7  juill.;  M.  Beaudouin. 

Baplevnim  rotnndifoliom  Linn.  —  Ghampfleur,  champ 
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sur  la  droite  de  la  route  de  Bourg-le-Rol,  7  jail.; 
M.  Thériot. 

BapleYrum  protractnm  Linn.  —  Luché,  bords  de  la  route, 
à  200 m.  au  sud  de  Vennevelles,  3  août;  M.  Roquet. 

Galinm  tricorne  With!—  Ghampfleur,  moissons,  où  il  est 
assez  répandu,  7  juill.  ;  M.  Thériot. 

Scabiosa  colnmbaria  Linn.  —  Curieux  état  de  prolification 
axillaire  ;  6  ou  7  capitules  pédoncules  et  feuilles  prennent 
naissance  à  Taisselle  des  bradées  du  capitule  principal  ; 
Laigné-en-Belin,  bords  de  la  route  de  Teloché,  entre  la 
Reinière  et  la  Groix-Trois-Bras,  7  juill.  ;  M.  Roquet. 

Doronionm  plantagifleum  Linn.  —  Brûlon,  talus  à  droite 
et  à  rentrée  du  chemin  de  Beauregard  ;  i6  mai  ;  M.  Thériot. 

Senecio  erucifolios  Linn.  —  Maresché,  route  de  la  gare, 
9  juin  ;  Ghampfleur,  pâturages  et  champs  sur  la  gauche  de 
larouted'Àlençon,7  juill.; n'était  pas  encore  fleuri  ;U.Thériot. 

louk  lalicina  Linn. —  Mayet,  chemin  de  Ghâteau-rErmi- 
tage,  au  gué  de  TAune,  16  août;  M.  Thériot. 

Calendnla  arvensis  Linn.  -^  Ghâteao-du-Loir,  vignes  de 
Sainte-Gécile,  23  juin;  M.  Gentil 

Cirsiwn  eriophomm  Scop.  —  Saint-Paterne,  champs  de 

Bois-Margot,  7  juill.  ;'M.  Reaiddouin. 

Ciminm  oleiacenm  Scop.  —  Bords  de  la  Marconne,  au  gué 
Poirier,  au-dessus  de  Dissé-sous-le-Lude  (observé  anté- 
rieurement à  1889)  ;  M.  Cousturier, 

lactaca  saligna  Linn.  —  Luché,  bords  de  la  route  de 
Hansigné,  non  loin  du  cimetière,  3  août  ;  M.  Roquet. 

BaïUiansia  setosa  DC.  —  Ghampfleur,  sur  la  droite 
de  la  route  de  Bourg-le-Roi,  7  juill.  ;  M.  Thériot. 

Crépis  nicsensis  Balb.  —  Gré-sur-Loir,  route  de  Ba- 
zouges,  haies  d'un  pré  à  droite  et  à  peu  de  distance  d'une 
croix,  4  juin  ;  M.  Launay. 

Helminthia  echioides.  Gaertn,  —  Saint-Saturnin,  près  du 
moulin  de  Goûtant,  aux  environs  de  Maule,  sept  ;  M.  Jamin. 

Andijrala  integrifoUa  Linn.  —  Le  Lude,  le  long  de  la 
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L  liepoisia  Gravelle  JKqoaa  Fresne;  la  Chapelle-aui- 
ilhoa:^.  prâii  Vii-«i3-Choa  ;  Dissé-sous-le-Lade,  roQlede 
Bnc.  ifOÙL .  M.  Couitmier. 

Itotn^M  aîeatiB  limi.  —  Forêt  de  SiUé-le-Guillaame, 
T«n  ie  mLiM  de  Li  ^ade  allée,  30  mai  ;  M .  Thèriot. 

CÉHfUidi  gitaenti  Linn,  —  Safigoé-sous-le-Liide,  aux 
FaaraeAiLi.  4  acàt  :  M.  C^msiurier. 

WaAatagk  kcéDictt  Rnch.  —  Ruaudin,  en  allant  du 
Baèi-)Lirtia  à  la  BaioUère,  dans  an  fossé,  8  août;  M.  Thèriot. 

iDBft  cflamlnn.  —  Landes  de  la  Faipe,  très  abondant, 
1?  MttC  :  M.  Thèriûi.  YTré-le-Pôlin,  landes  de    la  Noirie  ; 

TMifiti  wjmfkÊU»  VtnL  —  La  Chapelle-aox-Chonx, 
j;u&s^  le  Lotr.  ai  passage  en  bae«  9  août  ;  M.  Cousiurier. 

iHbiBi  pmBHaitkt  Linn .  —  Savigné-sous-le-Lude, 
pr;iir.<  toorbease  des  Raaux;  M.  Cousiurier. 

iKtan  itaiiei  R^tz .  —  Dissé-sous-le-Lude,  route  de 
Km^cu.  4  ao&C:  M.  rou^furier. 

mhtym  ptifUM-cwileiB  Linn.  —  Coulongé, 
<èeaiii  ii-4  Laie  à  VerveiU  vers  la  ferme  des  Aiguës-Belles 
«l^mo  lacerettremeat  à  1889)  ;  M.  Cousiurier. 

MU||IUI  CtistfttlB  Linn.  —  Yvré-rËvéque,  lisière 
li^ltt  iH^i:^  bonbss  le  chemin  qui  conduit  de  Noyers  k  l'Ëpau, 
t$    ]'j:ii;      rru3^«     bois    de     la    Groirie,     18    juin; 

fctlttiAt  ciMllit  Vill^  —  Trangé,  à  la  Groirie,  champ 
a«  bv'^^  ie  U  pAfmi^re  allée  à  droite  conduisant  vers  -la  route 
Jk  IVjn.'.  î^raJu  ;  M.  Je  Granml. 

iNèucèt  âMtkjstii.  ThuilL  —  Saint-Mars-d*Outillé, 
a«f r^^  si»  cba;e;&u  de  Se^rrais,  25  juin;  M.  Roquti. 

%I6SA  illcîulit  Linn.  —  Cré*sur-Loir,  haie  du  chemin 
vvmtui^tti.  jiu  Uctt  irihrteloup,  13  juin;  H.  Launay. 

Sltcl|S  («miica  Linn.  —  Lucbé,  bords  de  la  route  de 
|kàii!a^«iv\  Uv^ii  Iv^in  du  cimetière,  3  août  ;  M.  Roquet. 
l^tM^  ^  l>i^;^^s^utSK)e-Lttde  k  Raillon,  où  il  est  abondant, 
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juin.;  M.  Couslurier.  Sâni'Jesin  d'Àssé,  route  d'AlençoD, 
audelà  du  village  de  La  Route,  31  juill.  ;  H.  Gentil. 

Lamiom  galeobdolon  Crantz.  —  Ronillon,  haie  sur  la 
droite  de  la  roule  du  Mans,  près  de  rHoromellerie, 
29  avril  ;  M.  Besnard.  Changé,  haie  d'un  pré  voisin  de  la 
ferme  du  Pin,  9  mai;  Brûion,  à  Pissegréle,  26  mai;  forêt 
de  Silié-le-Giiillaume,  à  Rochebrune,  30  mai  ;  M.  Gentil. 

Leonnms  cardiaca  Linn.  —  Le  Lude  à  Thienval,  dans  la 
haie,  près  du  bac;  M.  Cousturier. 

lysimachia  nemomm  Linn. —  Forêt  de  Siilé-le-Guillaume, 
h  Rochebrune,  au  bord  du  ruisseau,  30  mai;  H.  Gentil. 

Armeria  plantagioea  Wild.  —  Le  Lude,  roule  de  Nuillé, 
près  de  Malidor,  3  oct.  ;  roule  de  Thienval,  au  Sablonnet, 

8  ocL  ;  M.  Cousturier. 

Littorella  lacnstris  Linn.  —  Sillé-le-Guillaume,  près  du 
grand  étang,  30  mai  ;  Chemiré-en-Gharnie,  élang  d'Élival, 
27  août;  M.  Thériot. 

Amaiantas  retroflezas  Linn.  —  La  Flèche,  route  de 
Bazouges,  près  du  cimetière,  25  août;  M.  Launay. 

Chenopodiiim  glaucom  Linn.  —  Saint-Jean  d'Assé,  au  pied 
des  murs,  au  village  de  la  Route,  31  juill.  ;  M.  Gentil. 

lippnris  Yulgaris  Linn.  —  Le  Lude,  fossé  de  la  roule 
des MorteS'Eves,  12  mai;  M.  Gentil. 

Saliz  anrita  Linn.  —  Commun  dans  la  forêt  de  Sillé-le- 
Guillaume,  16  mai  ;  M.  Thériot.  —  Parigné-rÉvêque,  envi- 
rons de  l'étang  de  Loudon,  2  juin  ;  M.  Gentil. 

Tulipa  syhestris  Linn.  —  La  Ghartre,  coteau  Saint- 
Vincent,  avril  ;  M.  Lunel. 

Allinm  arsinain  Linn.  —  Changé,  haie  d'un  pré,  vis-à- 
vis  la  ferme    du   Pin,    ou  Maulny  l'indiquait  dès  1786; 

9  mai  1889,  M.  Gentil.  —  Se  retrouve  aussi  très  abondant  à 
Chemiré-en-Charnie,  haie  des  prés  de  la  forge,  où  Desportes 
l'indiquait  en  1838,  et  tout  le  long  du  ruisseau  de  Giatigny, 
en  face  de  la  Cornuère  ;  M.  Monguillon. 
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Phtlugliim  bicolor  DC.  —  Lé  Lnde,  bois  de  la  Conur- 
dière  et  de  la  Noêllerie,  12  mai  ;  M.  Gentil. 

Parii  qudrifolia  Linn.  —  Le  Lude,  cbaintres  d'on  p&tis 
marécageux  entre  La  Touche  et  la  Ganneiière,  12  mai; 
M.  Ninck. 

Galantbas  nivalis  Linn.  —  La  Ghapelle-aiix-Ghoas,  k  la 
Hervière,  mars  ;  M.  Cousturier. 

Orchis  coriophora  Linn.  —  Rouillou,  pré  entre  la  ferme 
de  rAncenilière  et  un  petit  bois,  abondant,  juin  1888; 
M.  Jamin. 

Ophrys  mnscifera  fTticb.  —  Amné,  vignes  du  coteau 
d*Apremont,  en  face  de  la  ferme  des  Petits  Grouas,  26  mai  ; 
M.  Pancher.  La  Cbartre,  roule  de  Harçon,  mai  ;  M.  LuneL 
Savigné-sous-le-Lude,  bois  de  la  Grange  ;  M-  Cousturier. 

leottia  nidns-avis  Bich.  —  Saint-Pavace,  bois  de  Chëne- 
de-Cœur,  sur  la  droite  de  la  route  de  Neuville,  en  face  de  la 
grande  avenue,  30  mai  ;  M.  Pancher. 

Spiranthea  antamnalis  Rich.  —  Le  Lude,  route  de  Tours, 
sommet  du  Vaillant,  il  sept.,  M.  Cousiurier. 

Elodea  canadensis  Rich.  —  Cré-sur-Loir,  dans  le  Loir  et 
plusieurs  fossés  y  aboutissant,  15  juill.  ;  H.  Launay. 

Zannichellia  palnstris  Linn.  —  Saint-Marceau,  mare  à 
rentrée  d'un  petit  chemin,  en  allant  au  moulin  de  Chaude- 
nière,  9  juin  ;  M.  Thériot. 

lemna  gibba  Linn.  —  Gré-sur-Loir,  dans  le  Loir,  au- 
dessous  du  bourg,  13  juin;  M.  Launay. 

Lemna  trisulca  Linn.  —  Laigné-en-Belin,  mare  de  la 
prairie  delà  grande  Ghauviëre,  non  loin  des  taillis,  14  avril  ; 
M.  Roquet. 

kmm  italicuu  Mill. ,—  Brûlon,  à  Pissegréle,  26  mai  ; 

H.  Gentil 

Jnncna  tenageya  Linn.  —  Landes  de  la  Faigne,  sentiers 
humides,  16  août  ;  M.  Thèrioi. 

Luola  mazima  DC.  —  Pontlieue,  bois  de  Pourrie, 
â2  mai;  M.  Thériot. 
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Cypems  flafescens  Linn.  —  Pontvallain,  landes  de  la 
FaigDB,  seuliers  humides,  16  août  ;  M.  Thérioi. 

Rhynchospora  alba  VahL —  Saint-Mars  d'Outillé,  étang 
de  Pont-Brebis,  4  août;  M.  Gentil. 

Soirpna  compressna  Pers.  —  Ghalles,  haut  du  pâtis,  vis- 
à-vis  la  gare  du  Tramway,  4  août;  M.  Thérioi. 

Carez  cœspitosa  Coorl.  —  Cré-sur  Loir,  dans  les  marais, 
abondant,  5  mai  ;  M,  Laùnay. 

Carez  maiima  Scop.  —  Bazouges,  bord  du  fossé  au-des- 
sus du  bourg,  18  mai  ;  M.  Launay.  Saint-Marceau,  coteau 
boisé  vis-à-vis  du  moulin  de  Chandeniërc,  près  d'une  fon- 
taine, 9  juin;  M.  Gentil. 

Carez  biaenris  Sm.  —  Ruaudin,  landes  à  gauche  du  chemin 
conduisant  du  Bois-Martin  à  la  Basolière,  8  août  ;  M.  Thérioi. 

Alopecimis  folvas  Sm.  —  Le  Lude,  pâlis  marécageux 
près  la  ferme  de  la  Touche,  13  mai  ;  Ponilieue  à  la  rencontre 
du  ruisseau  des  Mortes-Ei'es  et  du  chemin  conduisant  an 
champ  de  courses,  12  juin  ;  M.  Thérioi. 

Aiia  cœspitosa  Linn.  —  Yvré-rËvêque,  rive  gauche  de 
THuisne,  au  bas  d'un  talus  boisé,  entre  le  moulin  de  la  Cou- 
ture et  le  Gord;  août  1888;  M.  Jamin.  Saint-Paterne, 
prairie  près  de  Bois-Margot,  7  juill.;  M.  TViério^  Saint-Satur- 
nin, bords  du  ruisseau  de  Vray,  au-dessus  de  GoUière,  sept.  ; 
M.  Ragot. 

Festuca  heterophylla  Linn.  —  Gré-su r-Loir,  haies  près 
du  bourg,  3  juin  ;  M.  Launay. 

Festuca  Ufliglamis  Sol.  —  Gré-sur-Loir,  champs  sablon- 
neux nommés  les  Pelouses,  28  mai;  M.  Launay. 

Bromns  giganteos  Linn.  —  Yvié-rËvéque,  près  du  bois 
de  Monsor,  16  juill.;  Coulaines,  chemin  conduisant  à  la 
route  de  Sargé,  le  long  de  la  Gironde,  dans  un  fossé, 
17  juillet;.!/.  Thèriot. 

Equisetam  telmateya  Ehrh.  —  Saint  Marceau,  coteau 
boisé  vis-à-vis  du  moulin  de  Ghandenière,  près  d'une  fontaine, 
0  juin;  M.  Gentil. 
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EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX 

DES   SÉANCES 

»     l'AZi.zi.âe       1888 


Séance  du  16  janvier  4889. 
Présidercb  de  m.  Gentil, 

Président. 
M.  Dbscbamps  La  Rivière,  Skcbâtaieb. 


M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qa*elle  a  épronvée 
depuis  sa  dernière  réunion,  dans  la  personne  de  M.  Thoré,  ingénieur 
en  ciief  des  Ponls  et  Chaussées,  chevalier  de  la  Légion  d'honncar,  Ton 
de  ses  membres  les  plus  éminenls  et  les  plus  dévoués. 

«  M.  Thoré,  dit-il,  faisait  partie  de  la  Société  depuis  plus  de  trente 
ans  et  s'était  toujours  montré  soucieux  de  ses  intérêts.  Différents  tra- 
vaux, insérés  dans  nos  Bullclins,  prouvent  qu'il  en  fut,  à  son  heure,  on 
collaborateur  actif.  L'occasion  de  lui  donner  la  mesure  de  son  dévoue- 
ment devait  se  présenter  dans  des  circonstances  difliciles.  Alors 
qu'elle  traversait  une  de  ces  crises  de  transformation  qui  surviennent 
falalemenl  dans  la  vie  d'une  Société,  quand  elle  se  prolonge,  à  on 
moment  donné,  M.  Thoré  fut  de  tous  celui  qui  garda  le  plus  conliance 
en  son  avenir.  N'épargnant  aucune  peine,  il  parvint  à  faire  partager 
sa  conviction  à  ses  collègues  ;  ce  fut  le  salut.  En  apportant  à  la  mémoire 
de  notre  ancien  et  regretté  vice-président  ce  tribut  d'hommages,  avec 
le  souvenir  de  notre  respectueuse  estime,  et  j'ajouterai,  pour  ma  partj 
de  mon  affectueuse  et  profonde  sympathie,  je  n'aurai  fait  qu'acquitter 
faiblement  une  dette  de  reconnaissance.  » 

La  Société,  partageant  les  sentiments  de  regrets  et  de  gratitude 
exprimés  par  M.  le  Président,  décide  à  l'unanimité  qu'un  cxlrait  du 
procès-verbal  de  la  séance  sera  adressé  par  ses  soins  à  Madame 
Thoré. 

M.  le  Président  dépose  les  ouvrages  suivants, offerts  par  leurs  auteurs 
à  la  Société. 

Bibliographie  des  œuvres  du  R.  P.  Dom  Pio/m,  par  lui-même. 

Le  Cicérone  manceau,  par  M.  Hublin. 
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M.  Roquet  donne  lecture  de  la  suite  de  son  intéressant  travail  intitulé  : 
Recherches  historiques  sur  Laigné-en-Belin, 

Il  est  ensuite  procédé  par  voie  de  scrutin  secret  au  renouvellement  de 
la  Commission  des  Finances  et  de  la  Commission  de  Rédaction. 

Sont  élus  : 

Membres  de  la  Commission  des  Finances  :  MM.  Auguy,  Butiner,  Perrin, 
Surmont  Armand,  Tenot  et  Triger  Gustave. 

Membres  de  la  Commission  de  Rédaction  :  MM.  Faucon,  Guérin,  Lecadet 
et  Legeay.  ' 


Séance  du  i  3  février  4889. 

Présidence   de  M.   Gentil, 

Président, 

M.     ThBRIOT,    SBCaéTAIRB. 

M.  le  Président  dépose  les  publications  suivantes,  offertes  à  la 
Société  : 

Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  général  de  la  Sai*the,  session 
daoût  4888. 

Rapport  sur  le  concours  des  récompenses  ouvrières  distribuées  par  le 
Conseil  des  Prud'hommes  en  1888,  par  M.  Hery, 

M.  Tenot,  membre  rapporteur  de  la  Commission  des  Finances  donne 
lecture  de  son  rapport  sur  les  comptes  de  l'exercice  1888.  Les  conclu- 
sions de  ce  rapport  sont  adoptées  à  Tunani/nité. 

IL  le  Président  propose  au  nom  du  Bureau  et  la  Société  adopte  le 
projet  de  budget  pour  1889. 

M.  le  docteur  du  Fougcray  donne  lecture  d'un  travail,  intitulé  : 
Notions  générales  sur  V hygiène  de  CoreUle,  que  la  Société  écoute  avec 
un  vif  intérêt. 


Séance  du    13     mars     1889. 

Présidence  de  M.  Gentil, 
Président. 

M.  ThBRIOT,  SsCRâTAIRB. 

M.  le  Président  dépose  l'ouvrage  suivant,  offert  par  son  auteur  : 
Recherches  historiques    sur  Saint- Léonard-des-Bois    et  Saint- Paul-le- 
Gaultier^  par  M.  Moulard. 

M.  Nano  donne  lecture  d'une  note  sur  les  observations  météorologi- 
ques de  Tannée  1838. 

.  Lecture  est  donnée  d'un  travail  intilulé  :  Aperçu  sur  la  flore  du  Midi 
de  rinde,  par  M.  Lévcilié,  membre  titulaire. 

T.  XXXII,  1889.  2»  FASCICULK      18 
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Il  est  également  donné  lecture  d'un  travail  ayant  pbnr  titre  :  Otervo- 
tions  relatives  au  drainage  hygiénique  des  écurietf  par  IL  le  COlonel 
Basserie,  membre  titulaire. 

Séance    du  10    avril    1889. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 
M.  Deschamps  La  Rivière^  Secrétaire.  , 

Lecture  est  donnée  des  communications  suivantes  : 

Une  excursion  scientifique  aux  environs  de  Pondichéry,  par  M.  Lévelllé' 
membre  titulaire. 

Note  sur  les  Juifs  au  Mans,  par  M.  Legeay,  membre  titulaire. 

Correspondance  entre  Necker  et  le  Bureau  d'agriculture  du  JtfofU,  au 
sujet  de  la  convocation  des  Êtats-Généraux,  par  M.  R.  Triger^  membre 
titulaire. 


Séance  du  8  mai  1889. 

Présidence  de  M.   Gentil, 

Président. 
M.  Robert  Triger,  Secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  les  ouvrages  suivants,  offerts  à  la  Société  : 

Bulletin  administratif  de  la  Préfecture  de  la  Sarthe. 

Un  superbe  Album  archéologique  publié  par  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie. 

RaTport  sur  les  travaux  du  Conseil  dhygiène  du  département  de  Is 
Sarthe,  pour  les  années  1885»  1886  et  1887. 

H.  le  docteur  Mordrcl  donne  ensuite  lecture  d'une  intéressante  com- 
municalion^  intitulée  :  Un  cas  de  rupture  du  cœur. 


Séance  du  i^  juin  1889. 
Présidence   de  M.  Gentil, 
Président. 

M.  Robert  Tkiger,  Secrétairb. 

M.  le  Secrétaire  présente  à  la  Société  un  ouvrage  qu*il  vient  de  publier 
sous  le  titre  :  Vannée  1889  au  Mans  et  dans  le  Haut-Maine. 

M.  le  docteur  Mordret  donne  lecture  d'une  communication  sur  les 
effets  de  Z'a/c9o/i>;i{c,établissant  que  Taicoolisme  tend  à  devenir  un  fléau 
non  moins  redoutable  <iuo  le  clioU^ra. 
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H.  le  vlcomle  d*Elbcnnc  communique  à  la  Société  un  précieux  mé- 
moire, retrouvé  dans  les  papiers  de  M.  l'abbé  Robert  Charles,  sur  tes 
vitraux  de  la  Cathédrale  du  Mans  envoyés  à  Paris  pour  être  restauré*,, 
après  l'orage  de  1858,  qui  ne  sont  pas  encore  revenus.  Le  mémoire, 
dont  M.  l'abbé  Charles  avait  eu  l'intention  de  donner  lu^-môme  lecture  i 
la  Société,  quelques  mois  avant  sa  mort,  est  accompagné  d'un  inven^ 
taire  dressé  par  M.  d'Elbenne  au  mois  de  novembre  1883,  qui  donne 
pour  la  première  fois  la  nomenclature  exacte  des  vitraux  de  la  cathé- 
drale du  Mans,  conservés,  à  cette  date,  au  musée  des  arts  décoratif. 


Séance  du  10  juillet  1889. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 
M.  Thériot,  Secrétairb. 

Lecture  est  donnée  d'une  note  de  M.  Legcay  sur  les  artistes  de  la 
Sartnc  au  Salon  de  1889. 

M.  Gentil  donne  lecture  d'une  note  sur  les  Anémones  de  la  Sarthe» 
ayant  principalement  pour  objet  d'établir  que  Y  A  nemone  montana  Hoppe 
n'existe  pas  dans  la  Sarthe.  C'est  par  suite  d'une  détermination  erronée 
que  Manceaa  et  Boreau  l'indiquent  à  la  Contardière,  près  du  Lude,  où 
se  trouve  seulement  A .  puUatilla  Linn. 

M.  Gustave  Triger  rend  compte  des  séances  de  la  treizième  session 
dés  sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  auxquelles  11  assistait  en 
quilitô  de  délégué  de  notre  Société. 


Séance  du    16    octobre    1889. 

Présidence   de  M.  Gentil, 

Président, 

M.  Robert  Triger,  Secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  l'ouvrage  suivant,  offert  à  la  Société  par  son 
auteur  : 

Recherches  historiques  sur  Laigné-en-Belin  et  le  comté  de  Belin  et  Vaux, 
par  M.  Roquet.  (Tirage  à  part.) 

Lecture  est  donnée  de  deux  communications  envoyées  par  M.  LéveiUé, 
professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  colonial  de  Pondichéry,  mem- 
bre titulaire  de  notre  Société  : 

Note  sur  une  œnothéracée  des  Nilyiris. 

Aperçu  sur  la  flore  du  Midi  de  Vlnde  (suite). 

M.  le- Président  rappelle  ensuite»  (luc  la  SocicHé  vient  d'avoir  le  regret 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 


SUR 


LAIGNE-EN-BELIN 


ET 


LB  COMTÉ  DE  BEUN  ET  VAUX 

Par    M.    H.    ROQUET,    membre    titulaire 

(Suite) 


LAIGNE  DEPUIS  ^789 

Histoire  religieuse 

Au  moment  où  la  Révolution  éclata,  François  Renaudin, 
originaire  du  Mans,  était  curé  de  Laigné,  et  François  Robin, 
de  Valennes,  son  vicaire.  Tous  deux  refusèrent  de  prêter  le 
serment  prescrit  par  la  loi  du  26  décembre  1790.  Malgré 
cela,  les  habitants  voulurent  les  conserver.  Ils  firent  dans  ce 
but,  le  6  février  1791,  une  pétition,  en  tète  de  laquelle  se 
placèrent  le  maire  et  les  officiers  municipaux,  et  renvoyèrent 
au  Directoire  du  département.  Cette  démarche  n'eut  d'autre 
résultat  que  d'attirer  à  leui*s  auteurs  des  disgrâces  qui  les 
firent  changer  d'avis  quelque  temps  plus  tard.  En  effet,  a  le 
12  octobre  suivant,  quatorze  officiers  municipaux  de  Laigné- 
en-Belin  envoyèrent  des  plaintes  contre  François  Robin, 
vicaire  dans  cette  paroisse  ;  ils  demandaient  son  expulsion  du 
canton,  où  il  jetait,  disaient-ils,  le  trouble  par  ses  principes 

T.  XXXII,   1890.  l*f  FASaCULE       19 
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anticonstilutionnels,  et  répandait  des  brochures,  surtout 
Tordonnance  de  Henri  de  Bourdeilles^  évéque  de  Soissons.  Il 
étîiit  soutenu  par  la  population,  qui  était  toute  pour  lui,  et 
avait  des  amis  dévoués  surtout  à  Moncé-en-Belin.  Le  Directoire 
du  départeofient  ordonna  à  Robin  de  quitter  sur-le-chanop  le 
pays(i).  » 

L*abbé  Renaudin  et  son  vicaire  furent  arrêtés  et  conduits 
à  la  Mission  (1791),  où  le  premier,  accablé  par  Tàge  et  les 
infirmités,  ne  tarda  pas  à  succomber.  L'abbé  Robin  fut 
envoyé  le  29  août  1792  au  château  d'Angers,  et  de  là 
embarqué  pour  TEspagne,  avec  101  autres  ecclésiastiques, 
sur  le  vaisseau  YAurore,  qui  les  déposa  à  la  Corogne  le 
9  octobre  suivant. 

L'administration  diocésaine,  aussitôt  après  le  départ  de 
Tabbé  Renaudin  (fin  mai  1791),  envoya  à  Laigné,  comme 
curé  constitutionnel,  Tabbé  Jacques-Charles  Bageau,  ancien 
principal  du  collège  du  Grand-Lucé.  Dès  son  arrivée, 
l'immense  majorité  de  la  population  lui  fut  hostile  et  refusa 
toute  communication  avec  lui.  II  se  retira  en  juillet  1793  au 
Grand-Lucé.  Plus  tard  il  fit  sa  rétractation  et  obtint  une 
paroisse  dans  les  environs  de  Paris. 

Pendant  toute  la  Révolution,  la  commune  de  Laigné-en- 
Belin  fut  souvent  parcourue  par  des  prêtres  réfractaires,  qui 
administraient  les  sacrements  dans  des  maisons  particulières. 
Parmi  eux,  nous  remarquons  :  MM.  Bremont,  venu  de  Nor- 
mandie, qui  n'était  connu  dans  le  pays  que  sous  lé  nom  du 
Petit-Pierre  (1794);  Dumur  (Pierre),  ancien  vicaire  de 
Mulsanne  (juin  179o-juilIet  1797),  et  Guyon  (déc.  1798- 
avril  1800),  cachés  à  Teloché  ;  Plessis  (nov.  1797-1801), 
caché  à  Moncé  ;  Breton  (sept.  1796-sept.  1797),  curé  de 
Sainte-Cerotte  (2),  et  Hulot  (mars  1800),  cachés  à  Laigné  ou 
dans  les  environs.  Une  de  leurs  cachettes  existait,  dit-on, 
dans  la  grange  de  la  Chanterie. 

(1)  Dom  Piolin,  llisl.  de  VEgl.  du  Mans,  t.  VII,  p.  :^02. 

(â)  Le  5  mai  1707,  Jcan-Baptistc-Michei«Francois  Breton  fût  arrêté  et 
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LorsqoelapaixfutrenducàrÊglise,M.RobinquittarEspâgne 
et  revint  à  Laigné.  Il  y  trouva  un  M.  Moranne,  originaire  de 
Ceilières-en-Monchant  (Auvergne),  qui  y  exerçait  les  fondions 
de  curé  (1).  Deux  partis  s'étant  formés,  l'un  pour  M.  Robin 
et  Tautre  pour  M.  Moranne.  M.  DuoQouriez,  alors  grand 
vicaire  du  Mans,  et  gouvernant  le  diocèse  pendant  la  vacance 
du  siège  épiscopal,  mit  fin  à  la  contestation  en  donnant  une 
place  à  chacun  des  prétendants  et  en  appelant  un  autre  curé. 

M.  Julien  Le  Provost,  originaire  de  Normandie,  fut  alore 
nommé  desservant  à  Laigné  et  y  fit  la  promesse  de  fidélité  à 
la  constitution  le  18  messidor  an  IX  (7  juillet  1801).  Curé  de 
Cherreau,  il  fut  porté  pour  assermenté,  sans  avoir  prêté  le 
serment  (1791).  En  arrivant  à  Laigné,  M.  Le  Provost  eut 
bientôt  gagné  la  confiance  et  laffection  de  ses  nouveaux 
paroissiens. Le  défaut  d'instruction,  occasionné  par  les  troubles 
de  la  Révolution,  avait  laissé  presque  toute  la  jeunesse  dans 
rignorance  la  plus  complète.  Pour  y  remédier,  il  ouvrit  au 
presbytère  une  école  pour  tous  les  garçons  depuis  Tâge  de 
neuf  ans  jusqu'à  vingt  ans;  il  y  consacrait  une  bonne  partie 
de  son  temps  et  y  enseignait  la  lecture,  récriture,  le  calcul  et 
le  catéchisme,  comme  on  le  faisait  dans  les  écoles  primaires 
d  alors,  dont  beaucoup  de  localités  furent  dépourvues  jus^ 
qu'en  1833. 

Les  filles  n'avaient  pas  le  même  avantage.  M^^^  Dufay  de 
Boismont,  qui  avait  connu  M.  Le  Provost,  à  Thorigné,  oii  il 
était  vicaire  en  1797,  et  Tavait  longtemps  caché  au  Mans 
dans  sa  maison,  vint  se  fixer  avec  lui  et  ouvrit  une  écolepour 

appréhendé  au  corps  dans  la  maison  de  la  citoyenne  Jusseaulme,  de  la 
commune  de  Ccrans.  On  le  surprit  dans  Texcrcice  de  ses  fonctions,  au 
moment  où  il  faisait  un  baptême  en  présence  de  5  ou  6  personnes.  On 
le  conduisit  à  La  Flèche.  Il  fut  relâché  un  mois  après,  moyennant  un 
cautionnement  de  1,000  francs.  (Chart,  du  Plessis.) 

(1)  0  Vital  Moranne,  curé  de  Terrehaull  depuis  le  16  août  1782,  prêta 
le  serment  le  23  janvier  1791,  le  rétracta  et  fut  réhabilité.  Il  vécut  caché 
au  Mans  ou  aux  environs;  il  fut  incarcéré  en  1796;  déporté,  il  arriva 
à  nie  d'Aix  le  9  fév.  1798.  En  1801,  il  fut  placé  à  Pont-de-Gennes.  puis 
à  Laigné-en-Beiin.  »  [D.  Piolin,  Uist.de  VEgl.  du  Mans,  l.  IX,  p.  S>48.) 
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les  filles.  Ces  deux  écoles  réunirent  pendant  plus  de  vingt  ans 
tous  les  enfants  de  Laigné.  Quant  l'âge  ne  leur  permit  plus 
de  continuer  leur  œuvre,  ils  fondèrent,  avec  le  secours  de 
quelques  autres  personnes,  rétablissement  actuel  des  Sœurs. 
Par  acte  dressé  le  4  mai  1823,  M.  Le  Provost  fit  don  de  la 
maison  avec  le  jardin  contenant  environ  11  ares  ;  M.  Suavin, 
curé  de  Saint-Gervais  et  chanoine  de  la  cathédrale,  de  la  nue 
propriété  de  deux  rentes  annuelles  et  perpétuelles  montant 
ensemble  à  la  somme  de  150  fr.  ;  M^^^  de  Boismont,  de 
SO  fr.  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  auxquels  elle  ajouta 
le  7  février  1826,  deux  autres  rentes  de  35  fr.  et  de  15  fr. 
Cette  donation  fut  faite  «  pour  établir  dans  la  maison  donnée 
par  le  sieur  Le  Provost  deux  sœurs  faisant  partie  d'une  con- 
grégation religieuse  reconnue  et  autorisée  par  le  gouverne- 
ment, pour  ces  deux  sœurs  se  livrer  à  l'éducation  des  jeunes 
filles  pauvres  des  deux  communes  de  Laigné  et  de  Saint- 
Gervais.  »  Les  maires  de  ces  deux  communes  furent  autorisés 
à  accepter  ces  libéralités  par  ordonnances  royales  du  12  no- 
vembre 1823  et  du  3  janvier  1827.  L'établissement  fut  donné 
à  la  maison  d'Evron,  par  un  contrat  passé  entre  celle-ci,  les 
fondateurs  et  les  administrations  civiles  de  Laigné  et  de 
Saint-Gervais,  et  autorisé  par  le  préfet  le  10  juin  1830. 
L'ancienne  église,  du  style  gothique  primitif,  n'avait  rien 
de  remarquable  qu'un  assez  beau  chœur.  Elle  avait  été  bâtie 
à  deux  époques,  comme  le  prouvaient  les  différents  genres  de 
construction  de  la  nef  et  du  chœur.  On  croyait  généralement 
que  la  nef  était  autrefois  toute  Téglise;  elle  paraissait  dater 
du  xi«  siècle  et  le  chœur  du  xv«.  ^  Un  rond-point  avait    dû 
d'abord  exister  au  haut  de  la  nef  pour  former  le  chœur  ;  la 
population  ayant  augmenté,  on  Taura  détruit  pour  agrandir 
réglise  à  ses  dépens  et  on  Taura  reconstruit  plus  loin .   La 
largeur  du  chœur  ainsi  reformé  excédait  de  dix  pieds  celle  de 
la  nef  (1). 

(1)  Pesche.  —  Chron.  inanusc.   de  Laigné.  —  Arch.  communales  de 
Laigné, 
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Cette  église,  malgré  la  construction  d'une  tribune  vers 
1835,  était  beaucoup  trop  petite  pour  les  besoins  de  la  popu- 
lation ;  de  plus  elle  nécessitait  sans  cesse  des  réparations. 
Aussi,  dès  le  début  de  son  ministère  à  Laigné,  M.  Tabbé 
Lelair  songea  à  la  reconstruire.  Son  projet  fut  approuvé  par 
le  Conseil  municipal  dans  sa  séance  du  27  mars  1859,  à  con- 
dition que  cette  réédificaiion  soit  faite  «  entièrement  au  moyen 
de  souscriptions  volontaires  et  des  secours  que  M.  le  Préfet 
voudra  bien  faire  obtenir  sur  les  fonds  de  TËtat.  » 

Commencée  en  1861,  Téglise  nouvelle  fut  achevée  en  1867; 
la  consécration  en  fut  faite  au  milieu  d'une  grande  afiluence 
de  fidèles,  le  3  octobre  de  cette  année,  par  Mgr  Fillion, 
assisté  de  Mgr  Dufal,  vicaire  apostolique  du  Bengale  et  supé- 
rieur de  N.-D.  de  Sainte-Croix  du  Mans,  de  plusieurs 
chanoines  et  de  tous  les  prêtres  des  environs.  Ce  superbe 
édifice,  Tun  des  plus  beaux  spécimens  de  Tarchitecture  du 
xii^'  siècle  dans  la  région,  fut  construit  presque  exclusive- 
ment avec  Targent  provenant  de  dons  ou  de  souscriptions 
auxquelles  prirent  part  tous  les  habitants  de  la  paroisse. 

L'État  accorda,  en  subventions,  environ  15,000  francs. 
Les  dépenses  s'élevaient,  au  1«  mai  1868,  à  108,403  fr.  75. 

Laigné  possédait  autrefois  deux  confréries.  Celle  des 
hommes  a  cessé  de  se  réunir  vers  1825.  Elle  avait  deux  rois, 
un  ancien  et  un  nouveau.  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Martin, 
les  membres  assistaient  à  la  procession  qui  se  faisait  avant 
la  messe  et  l'ancien  roi  donnait  le  pain  bénit. 

La  confrérie  des  femmes  est  la  seule  qui  subsiste.  Elle  est 
présidée  par  deux  reines;  le  jour  de  l'Assomption,  elle  en  dé- 
signe deux  autres  pour  l'année  suivante.  Les  reines  donnent 
le  pain  bénit,  et  la  confrérie  assiste  à  la  procession. 
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HISTOIRE  CIVILE 


§.  Laigné  pendant  la  Révolution. 

I. 

a  Cahier  de  doléances,  plaintes  et  remontrances  des  habi<- 
tans  formans  le  tiers  état  de  la  paroisse  de  Laigné-en-Belin, 
dépendant  de  la  sénéchaussée  du  Mans,  dressé  et  rédigé  en 
rassemblée  des  dits  habitans  tenue  devant  nous,  Michel- 
Martin  Belain,  avocat  en  parlement,  lieutenant  des  justices  de 
Belin  et    Vaux,  suivant  la  déclaration    par  nous  faite  ce 
jourd'hui,  pour  être  porté  par  les  députés  par  eux  nommés  et 
choisis  à  rassemblée  préliminaire  du  tiers  état  de  la  séné- 
chaussée du  Mans  le  neuf  de  ce  mois,  conformément  à  la  lettre 
du  roi  du  24  janvier  dernier,  du  règlement  y  annexé,du  même 
jour,  et  à  Tordonnance  de  M.  le  Sénéchal  du   Maine,  du 
seize  février  aussi  dernier.  En  conséquence,  les  dits  députés 
sont  chargés  de  remontrer,  aviser,  consentir  ce  qui  concerne 
les  besoins  de  Tétat,  la  réforme  des  abus,  rétablissement  d'un 
ordre  fixe  et  durable  dans  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion, le  bien  de  tous  et  de  chacun,  à  la  prospérité  générale  ' 
du  royaume,  conformément  aux  pouvoirs  donnés  aux  dits 
députés  par  la  dite  délibération   et  les  dits  habitants,   \ef> 
charger  positivement  d'exprimer  les  vœux  et  de  former  le^ 
demandes  contenus  dans  le  présent  cahier,  ainsi  qu'il  suit  : 

Premièrement.  —  Les  dits  députés  témoigneront  la. 
reconnaissance  que  les  habitants  de  la  dite  paroisse  de  Laignê 
partagent  avec  la  nation  de  la  bonté  infinie  que  le  roi  mani- 
feste h  son  peuple,  en  lui  accordant  des  états  généraux. 

Secondement,  —  Ils  exprimeront  que  leur  vœu  est  que  la 
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relif^ieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  rentes,  le  lout  suivant 
leur  éiat  d'opulence. 

Neuvièmement.  —  Que  tous  les  ordres  religieux  soient 
suprimés  et  confondus  dans  un  seul  d'hommes  et  ud  seul  de 
femmes  dans  chaque  ville. 

Dixièmement.  —  Que  tous  les  impôts  soient  également  et 
proporiiounellemeat  répartis  sur  les  trois  ordres  de  l'Elat,  et 
qu'il  ne  reste  au  clergé  et  à  la  noblesse  que  les  privilèges  et 
prééminences  honorifiques. 

Onzièmement.  —  Que  tous  les  sujets  du  royaume  seroBt 
assujeliis  à  ta  taille,  sans  exception  quelconque,  proportion- 
nellement à  leur  fortune,  soit  qu'ils  soient  du  clergé,  delà 
noblesse  ou  du  tiers  étal,  que  m6me  cet  ,impAt  soit  converti 
dans  une  imposition  générale  et  commune. 

Douziènement.  —  Que  la  confection  et  entreiiea  des  gni- 
des  routes  soient  payés  par  tous  les  sujets  du  royanma  du 
trois  étals  sans  dislinclion,  en  proporlioa  des  impositi 
dont  chacun  sera  tenu  ;  que  les  terrains  qui  seront  fournis 
les  sujets  pour  les  dites  routes  leur  soient  payés  a  moitié  dv 
prix  de  leur  valeur.  Gomme  aussi  que  les  chemins  de  ville  i 
ville,  de  bourg  ^  bourg  soient  élargis  suffisamment,  réparés 
et  entretenus  et  leurs  travaux  p^iyés  un  tiers  par  les  riverains, 
un  tiers  imposé  avec  les  vingtièmes  de  la  paroisse,  et  un  liera 
sur  la  taille  et  seront  les  pauvres  employés  par  préfère) 
ces  travaux. 

Treizièmement.  —  Que  l'impôt  désastreux  de  la  gi 
soit  absolument  supprimé. 

Qualorsiimement.  —  Qae  l'impôt  àva  dmltâ  it»  ffu 
soit  aussi  absolument  sapprimé. 

Quinsièmemenl.  —  Qu  le  tarif 
insinuation,  amortissement,  à  -oiis  r/- 
minisiration  des  domaines  •■ 
susceptible  d'interpréliUoi 
administrateurs,  ce  qui  n 

Seisiimenunt.  ^  f 
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de  tout  ce  qui  concerne  Touverture,  direction,  confection, 
entretien  et  réparation  des  routes  royales,  de  la  voyerie  sur 
les  grandes  routes;  de  la  direction,  confection  et  réparation 
des  nefs  des  églises,  presbitaires  et  autres  ouvrages  publics  à 
la  charge  deshabitans  des  paroisses;  aux  quelles  réparutions 
les  propriétaires  de  fonds  contribueront  des  deux  tiers  et  les 
fermiers  et  locataires  d'un  tiers  ;  auxquels  états  provinciaux 
les  ingénieurs,  sous  ingénieurs  et  autres  employés  des  ponts 
et  chaussées  seront  subordonnés. 

Dioc-septièmement.  —  Après  la  répartition  générale  des 
impôts  sur  les  provinces  par  les  états  généraux,  que  la  dite 
répartition  soit  faite  sur  chaque  paroisse  par  les  états  provin- 
ciaux, et  celle  des  paroisses  par  leur  municipalité. 

DiX'huitièmeinent.  —  Que  les.  offices  de  jurés  priseurs 
soient  supprimés. 

Dix-neuvièmemenL  —  Que  les  états  provinciaux  soient 
chargés  de  faire  faire  la  recette  et  recouvrement  de  toutes  les 
impositions  des  droits  d'aides,  de  ceux  qui  se  perçoivent  dans 
chaque  province  sur  les  denrées,  marchandises  et  objets  de 
consommation,  de  tous  les  droits  de  contrôle,  insinuation, 
droits  de  greffe  et  de  tous  autres  impôts,  par  tels  receveurs, 
trésoriers  ou  caissiers  qu'ils  voudront  établir,  pour  les  verser 
directement  au  trésor  royal  ;  auquel  effet  les  receveurs  géné- 
raux et  particuliers  des  finances  seront  suprimés  et  toutes  les 
dépenses  de  TEtat  assignées  directement  sur  les  caisses  des 
impositions  de  chaque  paroisse. 

Vingtièmement.  —  Que  l'administration  de  la  justice  soit 
réformée  dans  le  royaume,  de  façon  qu'il  n'y  ait  plus  que 
deux  degrés  de  juridiction,  et  que  les  justiciables  soient 
raprochés  des  tribunaux  le  plus  qu'il  sera  possible. 

Vingtunièmement.  —  Que  les  affaires  contentieuses  soient 
terminées  dans  un  bref  délai  qui  sera  indiqué. 

Vingtdeuœièmement.  —  Que  la  vénalité  des  charges  et 
offices  de  judicature  soit  suprimée  et  qu'ils  ne  soient  accordés 
qu'au  mérite. 


^ 
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continuerait  d'habiter  cette  maison,  à  la  charge  d'en  payer  au 
district  une  rente  convenable  (1). 

La  garde  nationale  du  canton  d'Écommoy  fut  organisée  le 
22  mars  1792.  La  commune  de  Laigné  fournit  soixante-dix- 
neuf  citoyens  et  forma  avec  celles  de  Saint-Gervais  et 
de  Moncé  une  compagnie  de  trois  cent  quatre-vingt-cinq 
hommes.  Le  dimanche  46  septembre,  «  Tan  quatrième  delà 
Liberté,  le  premier  de  rÉgalité  »,  le  curé  Bageau  administra 
à  Laigné  le  baptême  à  cinq  enfants,  ce  en  présence  de  la  garde 
nationale  tant  de  Laigné  que  de  Teloché  sous  les  armes  (2).  » 

IIL 

Après  leur  défaite  du  Mans,  le  13  décembre  1793,  un 
grand  nombre  de  Vendéens  s'éparpillèrent  dans  les  campagnes 
environnantes,  espérant  s'y  cacher  facilement  et  de  Ik  pouvoir 
regagner  leur  pays.  Le  succès  ne  couronna  pas  leur  attente. 
Presque  tous  furent  faits  prisonniers  par  les  paysans  qui  les 
poursuivaient  sans  repos  et  quelquefois  les  fusillaient  sans 
pitié.  A  Laigné,  deu\  Vendéens  furent  tués  dans  le  taillis  des 
Hauts-Bois,  près  des  Viviers. 

Quelque  temps  après,  la  guerre  civile  prit  le  nom  de 
Chouannerie  et  s'étendit  dans  tout  l'ouest  de  la  France.  Elle 
ne  tarda  pas  h  avoir  un  grand  nombre  de  partisans  dans  le 
Belinois,  grâce  à  ses  nombreux  bois  et  surtout  à  la  propa- 
gande de  quelques  individus  qui  affectaient  de  se  montrer 
bons  patriotes  pour  parcourir  plus  aisément  les  campagnes  et 
exciter  par  la  persuasion  ou  la  peur  les  jeunes  gens  à  s*en- 
rôler  parmi  les  Chouans.  Laigné  et  chacune  des  communes 
environnantes  avait  ses  racoleurs,  dont  Thistoire  locale  a 
gardé  les  noms.  Notre  contrée  était  sans  cesse  parcourue 
par  des  bandes  de  Chouans  qui  répandaient  partout  la  terreur, 
ou  par  les  bleus  (soldats  républicains),  cantonnés  à  Mulsanne 
pour  protéger  les  environs. 

(1)  Pièce  auth. 

(2)  lieg.  di'  VH,civ,  de  Lnif/wK 
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Les  Chouans  avaient  de  nombreux  refuges  où  ils  préparaient 
en  secret  leurs  expéditions,  déposaient  leurs  armes  et 
cachaient  le  fruit  de  leurs  rapines.  Les  plus  importants  étaient 
âu  château  de  Belin,  à  la  Loge  (Saint-Gervais),  k  la  Noirie 
dans  le  Bourray  (chez  M.  Pion  de  la  Noirie),  sur  les  buttes  du 
Vieux-Mans  et  de  Mont-Noyé,  à  la  Baussonnière  (chez 
H.  Gorbin  de  la  Baussonnière),  à  Sormigné  (Laigné),  aux 
Taux  (Moncé),  etc.  Dans  ce  dernier  endroit  il  y  eut  une 
escarmouche  avec  les  bleus  de  Mulsanne. 

Un  rapport  du  commissaire  près  Tadministration  du 
canton  d'Ëcommoy,  adressé  à  l'administration  départemen- 
tale, constate  qu  à  la  fin  de  1795  il  n'y  avait  dans  toutes  les 
Tnairies  des  communes  du  canton  ni  bureaux,  ni  armoires,  ni 
tables,  ni  chaises,  ni  lois,  etc.,  parce  que  les  Ghouans  avaient 
iout  brisé  sans  rien  laisser.  Â  Saint-Ouen,  ils  avaient  en 
outre  brûlé  une  partie  des  registres  de  Tétat  civil. 

Le  drapeau  blanc  fut  souvent  arboré  sur  le  clocher  de 
Xaigné. 

Au  milieu  du  désordre  général  de  nombreux  crimes 
furent  commis  et  restèrent  impunis  :  Topinion  publique  seule 
se  chargea  du  jugement  des  meurtriers,  et  encore  aujourd'hui 
leurs  enfants  en  expient  les  conséquences,  tant  il  est  vrai  que 
pour  toute  expiation  il  faut  une  victime  qui  rachète  par  son 
innocence  la  faute  du  coupable. 

Pendant  leurs  nombreuses  courses  dans  la  commune  de 
Xaigné,  les  Ghouans  commirent  un  grand  nombre  de  vols,  et 
même  un  crime  dans  une  maison  du  bourg  servant  alors 
<l'auberge,  habitée  actuellement  par  M°»«  veuve  FoUenfani. 
Ginq  ou  six  d'entre  eux,  déguisés,  y  assassinèrent  par  ven- 
|[eance  de  parti,  un  soir  de  janvier  1795,  le  notaire  de  Lai- 
^né,  M^  Man,  paisiblement  occupé  à  jouer  aux  cartes^ 
<îuelqu^un  ayant  voulu  leur  faire  des  observations,  ils  lui 
clirent  :  «  Taisez-vous,  ou  nous  allons  vous  en  faire  autant,  v 
Us  traînèrent  dans  la  rue  leur  victime  près  d'expirer,  et  l'y 
;ibandounèrenl.  Personne  n'osa  lui  porter  secours,  tant  était 


> 
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grand  Teffroi  qo'ils  iDspiraienl.  Quelques  semaines  aupara- 
vant, le  5  décembre  4794,  sur  les  sept  heures  du  soir,  une 
troupe  d*hommes  armés  s'était  rendue  au  presbytère  de 
Moncé-en-Belin,  chez  le  citoyen  René  Le  Lardeux,  «  culti- 
vateur et  cv-devant  curé  >  constitutionnel  de  la  commune, 
et  Tavait  mis  à  mort  dans  son  lit  «  à  coups  de  sabres,  de 
fusil  ou  de  pistolets  J)  ».  A  Saint-Gervais,  René  Lemar- 
chand,  fermier  du  Prieuré,  et  Jeanne  Lebout,  sa  femme, 
enceinte  de  plusieurs  mois,  furent  massacrés  à  l'entrée  de 
leur  cour,  près  du  cimetière,  dans  la  nuit  du  5  décem- 
bre 4795.  Ils  avaient  le  tort  ou  seulement  le  renom  d'être  pa- 
triotes et  d^entretenir  des  relations  avec  les  républicains. 
De  tels  crimes  font  horreur. 

Chacun  tremblait  chez  soi.  Les  agents  municipaux  de  plu- 
sieurs communes  du  canton  d*Êcommov,  ennuvés  et  surtout 
épouvantés,  firent  leur  démission  à  la  fin  de  4795.  Nul  ne 
voulut  les  remplacer.  Le  9  janvier  1796,  Tadministration 
municipale  du  canton  rendait  ainsi  compte  de  la  situation 
aux  administrateurs  du  département  :  c  Citoyens  adminis- 
trateurs, pour  vous  informer  de  Tétat  de  notre  position,  vous 
avez  été  prévenu  que  dans  les  trois  communes  de  Laigné, 
Teloché  et  Mulsanne,  personne  ne  vouloit  être  ni  agent  ni 
adjoint.  L'administration  arrêta  que  deux  commissaires  pris 
dans  son  sein  se  transporteroient  dans  ces  communes,  y  fe- 
roient  assembler  les  habitants,  leux  exposeroient  le  préju- 
dice qu'il  résulte  pour  le  canton  et  pour  chacune  d'elles  en 
particulier  de  la  privation  des  agents  et  adjoints,  donne- 
roient  même  lecture  de  la  lettre  du  département  qui  rend 
ces  inconvénients  plus  frappants  et  fait  sentir  que  c'est  un 
devoir  pour  les  bons  citoyens  de  venir  au  secours  de  leur 
patrie,  qu^nfin  qu'ils  employeroient  tous  les  moyens  de  per- 
suasion pour  déterminer  quelqu'un  des  habitants  à  accepter. 

«(  Les  deux  commissaires  ont  rempli  leur  mission.  Les 

(1)  Reg.  de  Vel.  civ.  de  Moncè, 
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habitants  de  Teloclié  et  de  Mulsanne  ont  senti  toute  la  force 
des  raisons  qui  leur  ont  été  exposées,  niais  pas  un  de  ceux 
que  Ton  a  indiqués  comme  capables  de  remplir  les  fondions 
d'agent  et  d'adjoint  n'a  voulu  s'en  charger. 

((  Dans  la  commune  de  Laigné,  les  deux  commissaires 
n'ont  pu  convoquer  l'assemblée  parce  que  des  hommes  armés 
à  pied  et  à  cheval  ne  laissoient  pas  liberté  de  le  faire  et  qu'il 
eût  été  imprudent  de  l'essayer,  mais  ils  se  sont  assurés  que 
lesdits  habitants  ne  vouloient  pas  accepter  davantage  que 
dans  les  deux  autres  communes. 

«  Cette  partie  du  rapport  des  commissaires  n'est  pas  la 
seule  qui  ait  afDigé  l'administration  ;  ils  ont  encore  exposé 
que  les  registres  de  Télat  civil  étoient  absolument  négligés  (1), 
que  l'on  n'inscrivoit  plus  les  actes  de  naissance,  mariage  et 
décès,  que  l'état  des  personnes  étoit  compromis  et  aban- 
donné à  la  mémoire  de  quelques  voisins,  que  Ton  se  con- 
tentoit  de  tirer  parfois  des  billets  informes  pour  attester 
qu'une  femme  étoit  accouchée,  et  que  le  plus  souvent  il  n% 
restoit  aucune  trace  par  écrit,  qu'enfin  le  plus  grand  désordre 
régnoit  dans  cette  partie  essentielle  de  l'administration. 

tf  Dans  un  autre  temps,  l'administration  eût  réprimé 
sévèrement  cette  négligence  inexcusable  ;  mais  elle  a  consi- 
déré que  dans  les  circonstances  actuelles  il  s'agissoit  moins 
de  montrer  une  rigueur  qui  produiroit  de  mauvais  effets  que 
de  réparer  promplement  des  effets  aussi  funestes  à  la  société, 
d'ailleurs  que  la  crainle  avoit  plus  de  part  à  cette  cessation 
absolue  de  toutes  fonctions  que  la  mauvaise  volonté.  Elle  en 
a  bien  été  convaincue  encore  par  la  conduite  de  son  agent 
de  Moncé  qui,  quoiqu'il  n'eût  point  encore  assisté  aux 
séances,  n'a  pas  laissé  d'en  faire  savoir  secrètement  les 
motifs  et  d'instruire  l'administration  du  danger  qu'il  pou- 


(1)  Les  mômes  administrateurs  écrivaient  quatre  jours  auparavant  : 
M  Nous  avons  trouvé  les  registres  de  l'état  civil  de  Laigné  et  de  Mul- 
sanne en  très  mauvais  élal  ;  depuis  deux  mois  U  n'y  a  eu  aucuns  actes 
de  dressés.  » 
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voit  y  avoir  de  transporter  à  ses  archives  les  registres  et 
papiers  comme  elle  Tavoit  demandé  par  un  arrêté  du  13  cou- 
rant. La  prudence  et  la  douceur  sont  comme  vous  le  voyez, 
citoyens  administrateurs,  les  seuls  moyens  de  parvenir  à 
former  l'administration,  et  nous  ne  désespérons  pas  de  ht 
voir  se  compléter  lorsque  les  communes  sentiront  encore 
davantage  les  inconvénients  de  ne  point  avoir  d'agent  ;  elles 
ne  tarderont  pas  de  l'éprouver. 

«  Il  faut  aussi  donner  le  tems  à  ceux  que  Ton  a  nommés 
de  se  rassurer  en  voyant  que  les  autres  agents  remplissent 
avec  zèle  leurs  fonctions  sans  être  exposés  aux  dangers  que 
la  terreur  exagéroit. 

«  Vous  sentez,  citoyens  administrateurs,  qu'indépendam- 
ment des  obligations  attachées  aux  places  d'agents  et 
d'adjoints,  le  défaut  d'expérience,  la  mauvaise  saison,  la 
nécessité  des  voyages,  la  crainte  des  chouans,  le  décret  de 
première  réquisition,  ceux  de  la  contribution  foncière,  de 
l'emprunt  forcé,  tout  le  travail  d'une  administration, 
effrayent  les  esprits.  Joignez-y  rempressement  des  officiers 
municipaux  à  sortir  de  place,  les  courses  des  troupes  et  mille 
corvées  désagréables  dont  chacun  tremble  de  se  charger, 
voilà  ce  qui  les  éloigne  d'accepter.  Tous  les  autres  motifs  ne 
sont  que  du  prétexte,  et  ce  que  nous  avons  dit  en  votre  nom 
n'a  pas  encore  suffi  pour  les  rassurer.  Les  femmes  surtout 
ont  peur  et  détournent  leurs  maris  de  se  charger  d'aucunes 
fonctions. 

«  Nous  avons  nommé  un  citoyen  pour  tenir  les  registres 
de  l'état  civil  à  Mulsanne.  Ceux  de  Laigné  et  de  Teloché 
nous  ont  été  renvoyés  ;  personne  ne  veut  s'en  charger  (1). 


(1)  «  A  regard  des  registres  de  Teloché  et  Laigné  rien  n'a  voulu  s'en 
charger,  nous  avons  délibéré  (ju'ils  seroienl  déposés  aux  archives  du 
canton  et  (jue  les  actes  des  déclarations  de  Teloché  et  Laigné  seroient 
faits  par  le  chef  du  secrétariat  de  l'administration.  En  conséquence  de 
quoi  ils  ont  été  apportés  le  13  et  M  du  courant.»  Lettre  des  administra- 
teurs du  canton  dÉcommoy,  datée  du  15 nivôse  (5 janvier  1796>.  (Arch* 
de  la  Sarlhe^  L.  198  6ï*  A.) 
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Nous  les  ferons  tenir  provisoirement  par  Tadminislration. 
Nous  allons  aussi  prendre  des  mesures  pour  rétablir  sur  ces 
registres  les  acles  qui  devroient  y  être  inscrits  et  réparer 
cette  funeste  omission  avec  le  plus  d'exactitude  et  de  solen- 
nité qu'il  nous  sera  possible. 

«  L'administration,  comme  vous  le  voyez,  citoyens  adminis- 
trateurs, entravée  dans  ses  opérations  par  le  défaut  de 
concours  de  ses  membres,  ne  peut  travailler  pour  trois 
communes  qui  s'isolent  du  canton,  trouvant  du  péril  à  s'y 
transporter,  éprouvant  encore  des  difficultés  même  dans  les 
communes  où  les  agents  ont  accepté,  forcée  de  mettre  dans 
ses  mesures  une  circonspection  et  une  lenteur  commandée 
par  les  circonstances,  n'a  pas  pu  remplir  avec  toute  la  célérité 
que  demandent  les  besoins  de  la  patrie  ce  que  portent  vos 
instructions  sur  l'emprunt  forcé.  Il  aurait  fallu  des  adminis- 
trations toutes  formées  et  des  circonstances  moins  difficiles 
pour  y  parvenir.  Nous  essayerons  de  vaincre  une  partie  de 
ces  obstacles  et  nous  espérons  que  l'administration  supérieure 
saura  nous  tenir  compte  de  notre  zèle  et  de  nos  efforts.  Salut 
et  fraternité.  Les  membres  de  correspondance,  J.  Piet  et 
Drouault  (i).  » 

À  la  fin  de  juillet  1796,  les  Chouans  parcouraient  encore 
le  canton.  Deux  de  leurs  chefs,  Mersanne  dit  d'Ardeville,  et 
Potiron,  «  vivement  poursuivis  par  les  troupes  delà  Flèche», 
fixèrent  à  cette  époque  leur  séjour  sur  les  communes  de 
Laigné  et  de  Saint-Gervais,  avec  quelques  hommes  de  leurs 
bandes  (2).  Des  rassemblements  nocturnes  et  fréquents  sont, 
en  octobre,  signalés  k  Laigné  chez  un  Chouan  rendu.  Les 
Chouans  augmentent  d'audace  de  jour  en  jour,  dit  la  Chro- 
nique du  département  de  la  Sarthe^  et  a  ils  ont  même  l'air 
de  bavarder  les  patriotes.  »  A  Mulsanne,  ajoute-t-on,  ils  ont 
enfoncé  la  porte  d'une  maison  habitée  par  une  veuve,  l'ont 
volée  et  menacée  de  la  tuer. 

(i)  Arch.  de  la  Sarihe,  L.  198  bis  A. 
(2)  Arch,  de  la  Sarthe,  L.  210. 
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IV 

La  commune  de  Laigné  tomba  de  nouveau  sans  agent  au 
mois  de  septembre  4797,  par  suite  des  destitutions  qui  attei- 
gnirent presque  tous  les  membres  de  Tadministration  du 
canton  d'Ëcommoy,  en  vertu  de  la  loi  du  19  fructidor  an  V. 
Le  citoyen  Louis  Fouineau,  agent  municipal  de  Moncé,  fut 
nommé  le  31  octobre  suivant  pour  rédiger  provisoirement  les 
actes  de  Tétat  civil.  Les  fonctions  municipales  n'étaient  pas 
alors  très  recherchées.  Quelquefois  même  il  y  avait  un 
danger  réel  à  les  accepter,  comme  nous  le  montre  eette  lettre 
du  commissaire  du  canton  Marlineau.  La  Chouannerie  recom - 
mençait  à  se  montrer.  «  Citoyen,  écrit-il  le  10  messidor  an  VI 
aucommi$sairedudépartement,le6ducourant(24juinl798), 
sur  les  onze  heures  du  matin,  cinq  hommes  parurent  armés  de 
chacun  un  fusil  double,  quelques-uns  de  sabres  et  de  pistolets, 
et  tous  masqués,  dans  la  cour  du  citoyen  Bruneau  de  Laigné, 
qui  n'est  qu'à  cent  pas  du  bourg;  ils  demandèrent  au  fils  de 
ce  particulier  si  les  nommés  H. . .,  P. . .,  B. . .,  et  autres, 
ex-chouans  des  communes  voisines,  étaient  chez  eux,  si  La 
Beaussonnière  étoit  arrêté.  Ils  s'informèrent  du  nom  des 
agents  de  ces  communes  et  dirent  à  Tégard  du  citoyen 
Fouineau,  agent  de  Moncé,  qu'ils  Texempteroient  bientôt  de 
remplir  cette  fonction.  Ils  s'informèrent  enfin  où  il  y  avoit  de 
bons  chevaux,  ajoutant  qu'ils  étaient  fatigués,  et  qu'ils  en 
avoient  bien  besoin;  ils  demandèrent  le  chemin  d'une  laode 
appelée  le  Bourray,  recommandèrent  expressément  le  secret 
et  disparurent. 

«  Le  citoyen  Fouineau,  passant  une  heure  après  par  le 
bourg  de  Laigné  (où  il  remplit  les  fonctions  d'officier  public, 
et  d'où  il  dcvoit  se  rendre  à  notre  administration),  fut  instruit 
par  ledit  citoyen  Bruneau  de  tout  ce  qui  est  dit  ci-dessus. 
Aussitôt  le  citoyen  Fouineau  invita  les  habitants  à  marcher 
contre  les  brigands,  envoya  un  exprès  à  Moncé  pour  qu'il  en 
fût  fait  autant  et  s'en  fut  prendre  le  cantonnement  de 
Mulsanne  pour  courir  d'un  autre  côté.  Toutes  les  recherches 


ont  élé  vaines,  mais  le  lendemain  quelques  personnes  aper- 
çurent ces  cinq  brigands  dans  cette  lande  du  Bourray  dont  ils 
avoient  demandé  le  chemin,  et  le  soir  de  ce  même  jour  il  fut 
pris  quatre  chevaux  aux  habitants  de  la  commune  de  Fille, 
qui  étaient  à  pâturer  dans  la  lande. 

d  Cet  endroit  est  très   dangereux  aux  marchands  qui 
fréquentent  la  route  d'Ârnage  au  Lude  ;  plusieurs  y  ont  été 
déjà  arrêtés  et  volés  depuis  deux  mois  ;  et  cela  est  d'autant 
plus  à  craindre  que  cette  route  qui  conduit  dans  le  ci-devant 
Poitou  est  très  passagère,  et  pour  y  remédier  il  faudroit 
nécessairement  qu'il  y  eût,  à  Moncé,   un  cantonnement  de 
douze  à  quinze  hommes  tant  pour  éclairer  cette  route  que 
pourfaire  journellement  des  patrouilles  en  les  bois  et  landes 
qui  environnent  cette  commune  ;  c'est  diaprés  mes  connois- 
sances  locales  que  je  vous  invite,  citoyen  commissaire,  à  y 
en  faire  venir  un  ;  tes  habitants,  dont  Tesprit  est  généralement 
assez  bon,  le  désirent,  et  ils  accompagneroient  même  les 
soldats  dans  leurs  marches.  Au  surplus  l'administration  muni- 
cipale de  ce  canton  emploiera  tous  les  moyens  pour  empêcher 
la  continuation  de  ce  brigandage  et  j'espère  que  vous  voudrez 
bien  l'aider  des  vôtres  (i).  » 

Les  nominations  des  citoyens  Piau  et  Dorise,  comme  agent 
et  adjoint  de  la  commune  de  Laigné,  Louis  Boudevin  et 
Bruneau,  comme  agent  et  adjoint  de  celle  de  Mulsanne,  qui 
n'étaient  pas  «  animés  d'un  bon  esprit  »,  ne  satisfirent  pas 
l'administration  départementale.  Elle  les  révoqua,  et  le 
10  septembre  1798  on  nomma  agent  de  Laigné  le  citoyen 
Gorget,  cultivateur,  et  adjoint  le  citoyen  Moncelet. 

Devenus  de  plus  en  plus  nombreux,  les  Chouans  arrêtèrent 
et  pillèrent  deux  fois,  sur  la  route  d'Écommoy,  le  courrier  de 
la  malle  ou  diligence,  en  juin  et  août  1799.  Leurs  chefs, 
d'Ardeville  et  P...,  se  réfugiaient  à  la  ferme  de  Sormigné, 
chez  la  veuve  B. . .,  surnommée  Griffaton,  où  se  trouvait  un 
dépôt  d'armes.  Une  des  personnes  les  plus  suspectes  de  la 

(l)  Arch.de  la  Sarthe,  L.  210. 
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contrée  âux  yeux  du  gouvernemeut,  était  saus  contredit  à 
cette  époque,  Gorbin  de  la  Baussonniëre,  «  ex-chef  de 
Chouans,  fripon  à  outrance  »,  dans  la  demeure  duquel,  à 
Moncé,  il  y  avait  tous  les  jours  des  rassemblements  (1). 

<c  Les  Chouans,  écrivait  le  14  janvier  1800  le  commissaire 
Martineau, continuent  toujours  leurs  incursions  dans  le  canton 
par  petites  bandes  souvent  composées  de  quatre  ou  cinq 
montés,  lesquels  forcent  les  acquéreurs  ou  locataires  de  biens 
nationaux  de  les  payer  soit  en  nature  soit  en  numéraire  ; 
enlevant  les  jeunes  gens  pour  les  forcer  de  marcher  avec  eux. 
II  parait  que  le  reste  de  Topinion  publique  encore  conservée 
à  la  République  se  désespère  de  voir  tant  de  forfaits  commis 
rester  impunis  et  même  sans  poursuite,  taudis  que  la  partie 
de  Topinion  publique  attachée  au  parti  royaliste  devient  de 
plus  en  plus  audacieuse  et  puissante  (2).  »  La  Chouannerie, 
heureusement,  jouissait  de  son  reste;  quelques  jours  plus 
tard,  le  4  février,  la  paix  définitive  fut  signée  par  le  général 
de  Bourmont. 

Le  14  juillet  de  la  même  année,  le  maire  de  Laigné, 
M.  Fournier,  rend  ainsi  compte  à  l'administration  dépar- 
lementale  de  la  fête  de  la  Concorde  célébrée  dans  sa  com- 
mune :  <c  Nous  avons  lu  le  programmme,  et  à  Theure 
de  midy  nous  nous  sommes  réunis  tous  ensemble  pour 
l'occasion  de  la  fête  de  la  Concorde  en  Thonneur  de  la  pacifi- 
cation des  départements  de  TOuest.  Nous  rendons  grâce  à 
Fauteur  de  tous  biens  des  idées  de  justice  et  de  sagesse  qu'il  a 
inspirées  au  gouvernement  pour  arrêter  refTusion  du  sang  et 
enfin  la  guerre  civile.  Ensuite  j'ai  proclamé  les  noms  des 
défenseurs  de  la  patrie  (originaires  de  Laigné),  morts  au 
combat,  qui  sont  :  Pierre  Bourmault,  Jacques  Fournier  et 
Pierre  Guinoiseau.  Ensuite  les  citoyens  sont  en  allés  dtner  les 
uns  avec  les  autres,  et  après  le  dtner  ils  ont  fait  des  jeux,  tiré 
le  pavois  et  dansé  (3).  » 

(i)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  306  et  307. 
{%Arch.  delà  Sarlhe,  L.  210. 
(3)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  267. 
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§.  Lalgné  depuis  la  Révolution 

Le  résumé  que  nous  donnons  de  notre  histoire  locale  pen- 
dant cette  période  est  extrait  en  grande  partie  des  archives 
communales  de  Laigné. 

An  IX.  —  «  Le  15  pluviôse  (4  février  1801),  se  sont  pré- 
sentés les  citoyens  René  Voisin,  maréchal,  René  Hubert, 
propriétaire  au  bourg,  Etienne-Gervais  Morançais,  Marin 
Lubineau,  René  Fouqueray,  Charles  Jousse,  Gervais  Folan- 
faut,  Charles  Coutable,  René  Légué,  Pierre  Gougeon,  tous 
membres  du  Conseil  municipal,  et  ont  fait  comme  le  maire 
(M.  Fournier)  et  entre  ses  mains,  la  promesse  de  fidélité  à  la 
constitution,  suivant  le  terme  de  la  loi.  » 

Vers  la  fin  de  Tannée,  on  décida  de  faire  au  a  temple  déca- 
daire »  les  réparations  les  plus  urgentes.  Après  Tavoir 
examiné  avec  la  plus  grande  attention,  on  reconnut  que  la 
dépense  en  charpente,  en  tuiles,  en  pavés,  etc.,  se  montait  à 
la  somme  de  218  fr.  50.  —  Quelque  temps  après  on  remit  le 
presbytère  en  bon  élat.  Dépense,  60  francs. 

—  Le  total  des  dépenses  de  Tan  IX  est  de  163  fr.  80. 
An  XI.  —  Recettes  192  fr.  70,  dépenses  185  fr.  85. 

15  floréal  an  XI.  —  Le  Conseil  municipal  vote  600  francs 
pour  le  traitement  du  desservant. 

1<"  Messidor  an  XI.  —  Arrêté  préfectoral  qui  organise  un 
bureau  de  bienfaisance  à  Laigné.  Sont  nommés  membres  de 
ce  bureau  les  citoyens  Julien  Le  Provost,  René  Lambert, 
Etienne-Gervais  Morancés,  marchand,  Marin  Lubineau^  mar- 
chand, et  Jean  Coutable. 

An  XIII.  —  Suivant  Tordre  du  préfet,  la  commune  habille 
un  pauvre  pour  la  fêle  du  couronnement  de  Tempereur.  Elle 
dépense  13  fr.  50  pour  un  gilet  rond,  un  pantalon,  un 
bonnet  de  laine  et  une  paire  de  sabots. 

—  Les  limites  de  la  commune  de  Laigné  ne  sont  pas  encore 
établies.  Aussi  Saint-Ouen  et  Saint-Gcrvais  veulent  profiter 
de  Toccasion  pour  s'agrandir  aux  dépens  de  leur  voisine. 
Saint-Gervais   prend  la  Croix,  les  Boulais  et  Boisgars,  et 
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Saint-Ouen  les  deux  fermes  des  Marais,  la  Tremblaye,  les 
Mineries  et  autres  terrains  dépendant  de  Cluanne  et  de  la 
Varanne. 

Le  Conseil  municipal  de  Laigné  s'oppose  formellement  k 
cette  entreprise  et  demande  à  prendre  comme  limite  entre 
Saint-Ouen  le  ruisseau  qui  passe  au  sud  des  Marais  ;  il 
accuse  ses  deux  parties  adverses,  dans  sa  délibération  de 
pluviôse  an  XIII,  a  de  lui  voler  impunément  ses  propriétés. 
Elles  soudoient,  ajoute-t-il,  Tinspecteur  chargé  de  dresser  le 
plan  et  lui  ont  payé  bouteille  :  il  leur  aurait  bien  permis  de 
prendre  toute  la  commune,  si  elles  la  lui  avaient  demandée!  » 
La  délimitation  définitive,  terminée  le  13  juillet  1812,  con- 
serva à  Laigné  Fintégrité  de  son  territoire. 

1815. —  Pendant  les  Cent  jours,  le  bourg  de  Saint-Ger- 
vais  —  et  certainement  aussi  celui  de  Laigné  —  et  les  allées 
du  Plessis  furent  traversés  successivement  par  les  royalistes, 
commandés  par  d'Ambrugeac,  et  par  un  nombreux  détache- 
ment de  troupes  dites  de  la  fédération  et  de  gardes  natio- 
naux. Les  royalistes  étaient  établis  au  Plessis  et  se  disposaient 
à  y  prendre  quelques  rafraîchissements  lorsqu'on  vint  les 
avertir  de  l'arrivée  des  bonapartistes  ;  ils  jugèrent  prudent 
de  mettre  une  distance  respectueuse  entre  eux  et  leurs  adver- 
saires et  opérèrent  vite  leur  retraite  sur  Moncé.  Quelques 
coups  de  fusil  furent  tirés  de  chaque  côté  et  n'eurent  d'autre 
effet  que  d'épouvanter  les  campagnes  (i). 

24  mai  1822.  —  Le  Conseil  déclare  que  le  bureau  de 
poste  le  plus  commode  et  le  plus  avantageux  pour  la  commune 
est  celui  d'Ecommoy. 

24  mai  1829.  —  Le  maire  donne  lecture  au  Conseil  d'une 
lettre  de  M.  Bouvier,  vicaire  général,  en  date  du  premier  cou- 
rant, qui  le  prévient  que  le  desservant  de  Laigné,  sexagé- 
naire, étant  nommé  à  une  desservance  bien  inférieure  en  po- 
pulation, en  raison  de  la  faiblesse  résultant  de  son  âge,  doit 

(\)  Chr.  man.  de  Saint- Gervais. 
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être  remplacé  par  un  ecclésiastique  ayant  droit  à  un  supplé- 
ment de  traitement  de  250  fr.,  qu'il  demande  pour  lui,  vou- 
lant en  être  assuré  d'avance;  ce  qui,  en  Tadmettant,  aug- 
menterait de  150  fr.  les  frais  de  culte.  —  Le  Conseil  refuse 
tout  net  d'allouer  aucun  supplément. 

18  août  1833.  —  La  loi  du  28  juin  1833,  qui  organisait 
en  France  l'enseignement  primaire,  mettait  chaque  commune 
dans  l'obligation  d'entretenir  une  école  publique  pour  les 
garçons  et  une  autre  pour  les  filles.  Cette  dernière  existait 
déjà  à  Laigné  depuis  quelques  années.  Les  garçons  seuls  ne 
recevaient  aucune  instruction,  et  encore  ne  se  préoccupait-on 
pas  de  faire  cesser  un  état  de  choses  si  fâcheux.  La  loi  sur- 
prit le  Conseil  municipal  cuirassé  de  la  plus  profonde  indif- 
férence, comme  le  témoigne  la  délibération  que  nous  avons 

sous  les  yeux,  et  dont  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 

\j  ■ 
reproduire  les  passages  ci-dessous  :  c'est  une  page  d'histoire 

locale  qui  parle  plus  haut  que  tous  les  commentaires  dont  on 
pourrait  la  faire  suivre.  Et  dire  que  depuis  cette  époque  Laigné 
a  fait  des  progrès  avec  ses  trois  écoles  ! 

«  Ayant  délibéré  sur  la  possibilité  de  faire  un  traitement 
de  200  fr.  à  un  instituteur,  les  membres  du  Conseil  ont 
reconnu  que  la  commune  se  trouve  déjà  trop  surchargée  d'im- 
positions locales  pour  voler  avec  plaisir  une  pareille  somme, 
vu  qu'ils  sont  convaincus  qu'un  instituteur  ne  sera  pas  d'une 
grande  utilité  dans  la  commune  parce  que  tous  nos  habitants 
ne  profiteront  nullement  de  l'avantage  qu'on  leur  offre. 
A  Tappui  de  leur  opinion,  c'est  que  depuis  environ  un  an 
le  sieur  Rouillard,  instituteur,  n'a  eu  jusqu'aujourd'hui 
qu'un  seul  écolier,  quoique  ses  connaissances  et  sa  moralité 
soient  suffisantes  pour  mériter  la  confiance  des  habitants. 
Mais  puisque  les  communes  sont  contraintes  d'avoir  un  ins- 
tituteur, et  que  faute  par  elles  de  voter  on  les  impose  d'office, 
le  Conseil  demande,  afin  de  soulager  les  habitants,  que  la 
commune  de  Laigné  soit  réunie  à  celle  de  Saint-Gervais  qui 
n'est  qu'à  très  peu  de  distance  de  la  leur,  et  que  cette  écolç 
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soit  fixée  à  Laigné.  Pour  faire  le  payement  de  rinstituteur 
le  Conseil  demande  qu'on  prenne  pour  base  de  la  réparliiion 
le  montant  des  contributions  des  deux  communes.  Quant  à  la 
location,  après  avoir  fait  plusieurs  recherches,  il  se  trouye 
dans  rimpossibilité  de  se  procurer  un  local  ;  Tinstitutenr 
occupe  seulement  une  chambre  chauffante  qu'il  quittera  à  la 
Toussaint  prochaine  faute  d'écoliers,  en  voulant  fixer  son 
domicile  en  une  autre  commune. 

«  Au  désir  de  la  circulaire  de  M.  le  Préfet,  le  Conseil  fixe 
la  rétribution  mensuelle  à  1  fr.  50. 

«En  conséquenceje  Conseil  est  d'avis^autant  qu'il  s'y  trouve 
forcé,  de  voter  les  200  francs.  Tout  en  reconnaissant  l'utilité 
de  renseignement,  il  ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  les  frais 
d'entretien  d'une  école  primaire  pour  notre  commune  sont 
trop  onéreux  et  que  le  bien  qu'on  doit  en  attendre  nç,  se  fera 
aucunement  sentir,  en  ce  que  nos  habitants  sont  des  cultiva- 
teurs et  des  artisans  peu  aisés  qui  préféreront  conserver  leurs 
enfants  chez  eux  pour  veiller  à  la  garde  de  leurs  bestiaux.  » 

Le  S7  mai  1834,  le  Conseil  déclara  de  nouveau  <(  d'une  voix 
unanime  qu'il  n'était  nullement  dans  l'intention  d'avoir  un 
instituteur  dans  ladite  commune.  » 

Par  un  arrêté  du  6  février  1 834,  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  autorisa  la  réunion  des  deux  communes  de 
Saint-Gervais  et  de  Laigné  pour  l'entretien  d'une  école  pri- 
maire commune,  dont  le  chef-lieu  fut  établi  à  Laigné.  — 
La  part  afférente  à  Laigné,  sur  une  dépense  totale  de 
S75  francs  (traitement  de  l'instituteur  et  loyer  d'une  mai- 
son) est  de  182  francs,  portés  chaque  année  au  budget 
communal,  jusqu'en  août  1868,  époque  oii  la  commune  de 
Saint-Gervais  ouvrit  son  école. 

24  avril  1834.  — Arrêté  préfectoral,  d'après  lequel  l'as- 
semblée ou  fêle  patronale  de  Laigné  qui  a  lieu  annuellement 
le  jour  de  la  fête  de  sainte  Anne  se  tiendra  à  l'avenir  le 
dimanche  le  plus  près  du  15  juillet.  —  Une  autre  assemblée 
se  tenait  également  le  dimanche  le  plus  voisin  du  M  novembre. 
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1"  octobre  1837.  —  Le  Conseil  délibère  pour  un  puits  qui 
se  trouve  dans  la  rue  du  bourg  et  qui  saillit  de  huit  pieds  sur 
la  voie  publique  ;  aussi  occasion ne-t-il  de  fréquents  accidents. 
Aucun  individu  n'ayant  pu  présenter  de  titres  donnant  le 
droit  d'y  puiser  de  Teau,  le  Conseil  a  été  d'avis  unanime  de 
le  combler.  —  Son  emplacement  devait  se  trouver  en  face  de 
la  maison  de  M.  Aubin,  sur  la  route  deMoncé. 

15  août  1841.  —  Le  nombre  des  élèves  qui  fréquentent 
récole  est  de  50  en  hiver  et  de  32  en  été.  60  enfants  sont, 
dans  la  commune,  en  âge  d'y  venir  régulièrement.  Le  pro- 
duit de  la  rétribution  mensuelle  est  en  hiver  de  45  à  50  fr., 
et  en  été  de  30  à  35  fr.  Le  montant  de  la  rétribution 
annuelle  est  d'environ  450  fr.  Le  nombre  des  familles  en  état 
de  payer  l'instruction  à  leurs  enfants  est  d'environ  35,  et  des 
familles  indigentes  25. 

14  novembre  1844.  —  Un  puits,  nommé  le  puits  gaubis, 
situé  sur  la  voirie  dans  la  rue  du  bourg  (presque  en  face  de 
la  maison  de  M.  Pressoir),  est  dans  un  état  de  ruine  totale 
qui  le  rend  très  dangereux  pour  les  passants  et  surtout  pour 
les  enfants,  occupés  une  partie  du  jour  à  s'amuser  autour. 
Le  Conseil  décide  de  le  démolir. 

7  juin  1846.  —  Un  orage  éclate  avec  une  grande  violence 
sur  le  bourg,  vers  trois  heures  du  soir.  La  grêle,  la  pluie,  les 
éclairs,  le  tonnerre  durèrent  près  de  trois  quarts  d'heure. 
Cependant  la  grêle  ne  fit  pas  de  grands  ravages  dans  la  contrée. 

Octobre  1846.  —  Etablissement  du  bureau  de  bienfai- 
sance. Ses  principaux  bienfaiteurs  sont  :  Mlle  Voisin,  don 
d'un  champ  situé  à  Saint-Gervais,  estimé  400  francs; 
Mme  Marie-Anne  Liberge,  veuve  de  M.  J.-B.  Lehoux,  legs 
de  100  francs  de  rente  (1840);  M.  l'abbé  de  Moncé,  legs 
de  475  francs  de  rente  (1843);  Mme  Louise  Lubineau,  veuve 
de  M.  Michel  Morençais,  legs  de  50  francs  de  rente;  etc.  Ses 
revenus  sont,  en  1890,  de  1,666  fr.  63. 

15  novembre  1846.  -  Le  Conseil,  consulté  pour  le  projet 
de  construction  du  chemin  de  fer  du  Mans  à  Tours,  déclare 
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que  la  ligne  la  plus  avantageuse  pour  la  Compagnie  et  les 
habitants  du  pays  serait  celle  par  Arnage,  Moncé,  Saint-^ 
Gervais  (entre  le  bourg  et  le  château  du  Plessis),  Ecommoy» 
Mayet,  Château-du-Loir,  qui  passerait  auprès  d'un  bien  plos^ 
grand  nombre  de  localités. 

1847. — Année  de  disette.  Les  habitants  de  Laigné  fonc. 
une  souscription  volontaire  dont  le  montant  s'élève  à  environ^ 
2,000  francs.  Le  Conseil  fonde,  pour  les  indigents  de  la. 
commune,  un  atelier  de  charité  sur  le  chemin  vicinal  n*  4  d^^ 
Laigné  à  Saint-Biez,  que  Ton  élargit. 

Garde  nationale.  —  La  garde  nationale  de  Laigné,  formant 
une  compagnie  d'environ  i30  hommes,  faisait  partie  du 
bataillon  communal  de  Teloché  (1830-1847). 

1831.  —  MM.  Follenfant  Pierre,  capitaine,  Cornille 
Etienne,  lieutenant,  et  Voisin  François,  sous-lieutenant  de  la 
compagnie  des  grenadiers;  Loiseau  Louis,  capitaine,  Lemée 
Julien,  lieutenant,  et  Dupuy  Jean,  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  voltigeurs. 

1837.  —  Loiseau  Louis,  capitaine;  Bailleul  Louis  et 
Gosnard  Joseph,  lieutenants;  Chariot  Joseph  et  Fouqueray 
Pierre,  sous-lieutenants. 

1843.  —  Loiseau  Louis,  capitaine;  Pressoir  Pierre  et 
Bailleul  Louis,  lieutenants  ;  Voisin  François  et  Chariot  Joseph, 
soDS-lieutenants. 

1846.  —  Loiseau  Louis,  capitaine;  Conard  Alexis  et 
Bailleul  Louis,  lieutenants;  Voisin  François  et  Chariot  Joseph, 
sous-lieutenants. 

3  avril  1848.  —  Une  compagnie  de  deux  cents  hommes. 
Loiseau  Louis  etFroger  René,  capitaines;  Bailleul  Louis  et 
Mercier  Eugène,  lieutenants  ;  Chariot  Maurice  et  Hamard, 
sous-lieutenants. 

17  mai  1852.  —  Le  Maire  expose  au  Conseil  qu'il  serait 
bien  urgent  d'ériger  un  nouveau  cimetière.  Adopté. — Jusqu'à 
cette  époque,  le  cimetière,  clos  de  murs  d'appui,  entourait 
l'église  au  sud  et  h  l'ouest. 
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15  août  1852.  —  Le  Conseil  décide  de  nouveau  de  trans- 
férer le  cimetière,  situé  au  centre  du  bourg,  a  dans  Tintérêt 
de  la  salubrité  publique  et  selon  les  vœux  depuis  longtemps 
exprimés  par  les  habitants.  » 

10  octobre  1852.  —  Le  Conseil  approuve  l'achat  fait  par 
le  Maire,  pour  l'emplacement  du  nouveau  cimetière,  d'une 
parcelle  de  terre  de  13  ares  appartenant  à  M.  H.  Morançais. 
Prix,  500  francs. 

10  octobre  1852.  —  Adresse.  «  Le  Conseil  municipal  de 
Laigné  en  son  nom  et  au  nom  de  la  commune  qu'il  représente 
tient  k  honneur  d'adresser  au  prince  Louis-Napoléon  l'ex- 
pression de  sa  vive  reconnaissance  pour  l'acte  libérateur  du 
Deux  Décembre  et  pour  les  mesures  remplies  de  sagesse  qui 
l'ont  complété.  Il  s'associe  avec  bonheur  aux  vœux  unanimes 
de  la  France  et  il  supplie  Son  Altesse  impériale  d'accepter  le 
souverain  pouvoir  qui  lui  est  offert  et  d'achever  l'œuvre  que  la 
Providence  lui  a  confiée,  en  donnant  au  pays  un  gouvernement 
stable  qui  assurera  sur  les  ruines  du  socialisme  le  triomphe 
définitif  de  la  religion,  de  la  famille  et  do  la  propriété.  » 

4  mai  1856.  —  Le  Conseil  municipal  est  invité  par  le 

Préfet  à  donner  son  avis  sur  les  emplacements  des  stations 

projetées  du  chemin  de  fer  du  Mans  à  Tours,  a  II  déclare  ne 

pas  s'opposer  aux   emplacements  des  stations  établies  à. 

Ecommoy  et  à  Arnage,  mais  quant  à  celle  de  Moncé  il  trouve 

qu'elle  sera  trop  rapprochée  de  celle  d'Arnage  et  trop  éloignée 

^e  celle  d'Ecommoy.  Il  demande  donc  de  la  manière  la  plus 

expresse  que,  dans  l'intérêt  de  la  Compagnie  et  des  communes 

^e  Laigné,  Saint-Gervais,  Telochéet  Saint-Ouen-en-Belin,  la 

station  de  Moncé  soit  placée  à  peu  près  à  égale  distance 

^'Ecommoy  et  d'Arnage,  à  la  proximité  de  ces  différents 

bourgs.  Le  seul  endroit  convenable  serait  de  la  placer  entre 

Saînt-Gervais  et  Moncé,  sur  le  territoire  de  Saint-Gervais, 

;^rès  de  la  ferme  d'Épaigne,  afin  de  mettre  à  même  toutes  les 

^^mmunes  de  profiter  de  l'avantage  de  cette  station. 

a  Par  le  rapprochement  de  la  station  du  bourg  de  Saint- 
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9  octobre  i870.  —  Les  compagnies  de  garde  natioDale  de 
Mulsanne,  Teloché,  Laigné,  Saint-Gervais  et  Moncé  deman- 
dent à  se  réunir  en  bataillon.  —  Autorisé  par  lettre  du  pré- 
fet du  24  octobre. 

Novembre  1870.  — M.  A.  Guiet  est  nommé  commandant 
du  bataillon. 

Le  10  janvier  1871,  cinq  bulans  prussiens^  venant  de  Te- 
loché,  s*avancèrent  sur  la  route  de  Tours  jusqu^au  Petit- 
Raidi.  Des  soldats  français  en  débandade  se  mirent  à  tirer 
sur  eux  et  blessèrent  mortellement  leur  chef,  qui,  trans- 
porté à  Teloché,  ne  tarda  pas  à  expirer.  On  l'enterra  dans  le 
cimetière  de  cette  commune. 

Le  12  janvier,  les  Prussiens  reparurent  à  Laigné  au  nom- 
bre de  plusieurs  mille  et  y  restèrent  deux  jours.  Ils  revin- 
rent le  26,  puis  le  S  février  pour  y  rester  en  cantonnement 
jusqu'au  6  mars. 

Les  réquisitions  et  les  dommages  causés  par  eux  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Laigné  s'élevèrent,  avant  le 
26  janvier,  à  13,176  francs  ;  du  26  janvier  au  2  mars, 
à  8,346  francs;  et  du  2  au  6  mars,  à  659  francs.  Total, 
22,181  francs. 

Pendant  que  la  deuxième  armée  de  la  Loire  était  dans 
notre  contrée,  des  soldats  français,  trouvés  couchés  dans 
la  neige  le  long  de  la  route  de  Tours  au  Mans,  furent  ra- 
massés par  des  personnes  charitables  et  amenés  au  bourg 
de  Laigné.  La  classe  des  filles  fut  mise  à  leur  disposition  et 
transformée  en  une  ambulance  dirigée  par  les  dames  sœurs, 
sous  la  surveillance  de  M.  le  docteur  Rondeau,  d'Ëcommoy. 
Grâce  à  leur  dévouement  et  à  celui  des  dames  du  boorg, 
sept  soldats  de  la  ligne,  de  la  garde  mobile  et  des  mobili- 
sés, y  furent  soignés.  Deux  succombèrent  à  Tambulance,  le 
premier,  le  7  janvier,  d'une  fluxion  de  poitrine,  le  second, 
le  28  janvier,  du  tétanos  à  la  suite  d'une  blessure  à  la  cuisse 
reçue  dans  les  environs  de  Parigné-l'Évéque  le  10 'ou  le 
ii  janvier.  Un  troisième  mourut  à  la  campagne  le  10  jan- 
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beaucoup  d'endroits,  les  toits  furent  découverts  par  le  vent, 
la  pluie  ou  la  grêle.  Pour  donner  une  idée  des  désastres 
causés  par  cet  orage,  il  suffit  de  dire  que  les  gréions  pesaient 
de  100  à  150  grammes  ;  ils  étaient  gros  comme  des  œufs. 

Les  pertes  furent  évaluées,  pour  la  commune,  à  la  somme 
de  38,930  francs.  Par  décisions  des  29  juin  et  16  novembre 
de  la  même  année,  le  Ministre  de  Tlntérieur  accorda  aux 
malheureuses  victimes  un  secours  de  438  fr.  75. 

8  novembre  1863.  —  M.  Jollivet  cède  son  terrain  le  long 
de  la  partie  de  Téglise  actuellement  construite,  afin  de 
dégager  ce  monument  et  d'agrandir  la  place. 

11  août  1866.  —  «  Le  percepteur  demande  au  Conseil  de 
se  prononcer  sur  l'opportunité  de  changer  le  chef-lieu  de  sa 
perception,  établi  à  Mulsanne,  et  de  le  transporter  à 
Laigné. 

«  Le  Conseil,  considérant  :  Que  Laigné  est  le  point  cen- 
tral de  la  perception  et  que  Mulsanne  n'est  qu'à  Textrémité; 
S^  Que  primitivement  la  perception  avait  été  fixée  à  Laigné 
et  que  par  des  causes  alors  existantes,  mais  détruites,  le 
chef-lieu  avait  été  transféré  où  il  est  ; 

((  Est  d'avis  que  le  chef-lieu  de  la  perception  doit  être  à 
Laigné,  et  émet  le  vœu  qu'il  y  soit  transféré  le  plus  tôt 
possible. 

1867.  — L'église  est  achevée. 

8  février  1868.  —  Demande  d'un  marché  aux  denrées  le 
samedi  de  chaque  semaine.  —  Créé  le  24  septembre  sui- 
vant. 

L'ancien  cimetière  est  converti  en  place  publique.  Le  déga- 
gement en  est  entièrement  terminé. 

1870.  —  Création  du  bureau  de  poste  de  Saint-Gervais- 
en-Belin.  On  y  rattache  la  commune  de  Laigné. 

11  mai  1870.  —  Demande  de  création  de  deux  foires. 

Garde  nationale.  —  Pressoir  Léon  et  Diard  Alexandre, 
capitaines;  Lebouc  Louis  et  Bourdin  Louis,  lieutenants; 
Papillon  Louis  et  Livet  Jean,  sous-lieutenants. 
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ADMINISTRATION 
I 


Curés  de  Laigné-en-Belin 

1494.  PhUippe  Belin. 

1589.  Allain  Gon$|;ricr. 
1598.  Nicolas  Heuzard. 

1623.  Jacques  Chevalier. 
1639.  Uené  Gaceau. 

1658.  Nicolas  Le  Verrier. 


1693.  Pierre  Thion  de  la  Veroulliôre. 
1706.  Charles  du  Clos. 
1709.  Pierre  Liger. 


1720.  Jean-Michel  Phlippot. 


1729.  Vincent  du  Tertre. 
1752.  Guillaume  Gaulhéur. 
1754.  Bernard-Roland  Le  More. 


17?)9.  Pierrc-Jean-Bapt.  Renaudin. 
1787.  François  Renaudin. 
1791-1793.  Jacques-Charles  Bagcau, 
curé  constitutionnel. 


Vicaires 


1639.  R.  Picheton. 

1648.  Guillaume  Engoulevant. 

1667.  André  Nermord. 

1675.  Macsot. 

1692.  Pierre  Bougas. 

1708.  P.  Friquet. 

1709.  Vincent  Rouillard. 
1711.  Drugeon. 

1714.  Jacques  Bougas. 

1723.  François-Louis  Gheureau. 

1726.  Augustin  Desprez. 

1727.  Quinet. 

1730.  Guillaume  Gautheur. 

1752.  Pierre  Piveron. 

1755.  L.  MonsaUier. 

1756.  Gaultier. 
1756.  Bouilard. 
1756.  P.  Janvrcsse. 

1758.  Louis- Augustin  Bouilard. 

1759.  François  Renaudin. 
1786-1791.  Ibid.  et  François  Robin. 


dans  leur  paroisse,  «  seul  moyen  qu'on  puisse  employer,  disent-ils, 
pour  couper  chemin  à  Tinjuslice  et  aux  abus  qui  se  sont  commis  de 
tous  temps  dans  les  déparlitions  des  tailles  faittos  par  les  collecteurs.  » 
Ils  se  mettent  à  l'œuvre  aussitôt  et  nomment  dix  commissaires  chargés 
de  faire  «  en  leur  âme  et  conscience  )>  l'évaluation  de  tous  lés  biens- 
fonds  de  la  paroisse,  afin  que  chacun  soit  taxé  «  au  marc  la  livre  », 
selon  les  règles  de  la  justice  et  de  Téquilé. 

Le  total  des  revenus  fut  trouvé  de  11,930  livres,  dont  2,791  liv.  10  sols 
pour  les  biens  de  mainmorte,  8^08  liv.  pour  les  biens  nobles  et  de 
roture,  et  330  liv.  10  s.  pour  les  hors  tenants.  —  Les  impositions  de  la 
paroisse  de  Laigné  s'élevèrent  en  1771  à  6,219  liv.  4  s.  :  2,893  I.  pour 
la  taille,  1,717  liv.  4  s.  pour  la  capitntion  et  1,609  liv.  pour  le  second 
bicvct. 
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iTital    Moranne    et    François 

a. 

fulien  Le  Provost. 

Sudes  Dupont. 
\ené  Poirier, 
foseph  Lelair. 


Constant  Lambert. 


i822.  Eudes  Dupont. 


i840.  Delorme. 
1843.  François  Berger. 
1850.  François  Moulinet. 
1856.  Alphonse  Chauveau. 
1865.  Louis  Leroy. 
1871.  Joseph  Chanteau. 
1873.  Louis  Lap(^relle. 
1873.  J.-B.Mauboussin. 
1875.  Brice  Pilaire. 
1877.  Lucien  Pôan. 

1883.  Zéphirin  Dudouet. 

1884.  Henri  Legros. 

1887.  Pierre-Marcel  Prud'homme. 


II 


Maires. 

V.  1790.  René  Lambert. 

1 1791.  Jacques- François  Man. 

fulien  Le  Barbier. 

nal  an  IIL  —  Julien  Fournier. 

lal  an  IIL  —  i  prairial  an  V. 

S  Voisin 

ial  an  V.  —  19  fructidor  an  V. 

!n  Fournier. 

idémiaire  an  VI.  Louis  Foui- 

1,  agent  de  Moncc. 

—  19  fructidor  an  VI.  Piau. 

3tidor  an  VI.  René  Gorget. 

IL  Julien  Fournier. 

1 1828.  Louis  Voisin. 


>ût   1828.    Picrre-Julion  Près- 


1832.  Pierre  Bcllangcr. 


1863.  René  Froger. 
1868.  Jacques  Morençais. 

ivicr  1878.  Adolphe  Fou(iueray, 
T.  XXXII.  1890. 


Adjoints. 

Jacques-François  Man. 
Charles  Besnard. 


Jacques  Thurault. 


Dorise. 
Moncelct. 
An  X.  J.  Thurault. 
.\n  XII.  L.  Moinet. 
1"  juillet  1828.  Morançais. 
l'f  juillet  1828.  Pierre-Julien  Pres- 
soir. 
23  sept.  1828.  Pierre  Bellanger. 

Pierre  Pressoir. 

2i  sept.  184;).  Joseph  Conanl. 

13  août  1848.  François  Voisin. 

21  juillet  1852.  René  Froger. 

Jacques  Morençais. 

Joseph  Conard. 

15  fév.  1874.  Jean  Fouqueray. 

Louis  Bizot. 

1«'  FASCICULE     21. 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


I, 

De  famo  Sancti  Martini  de  Laigneio  (1). 

H43-H86.  —  Poslerilati  fidelium  breviter  intimare  volu- 
!Dus,quod  monachi  Roberto  de  Longa  Lauda  (:2l)  successorique 
ejus^communicaverunt  furnum  de  burgo  queiu  apudSancium 
Marlinum  de  Laigneio  incoatum  est,  conventione  tali,  ut 
roonachis  concédât  villicalam,  habeantque  cuslumaoi  dehomi- 
nibus  suis,  ipseque  ab  hominibus  foris  degentibus;  quaoï- 
diuque  poterit,  ligna  ad  calefacienduna  fumet  queret,  et 
quicquid  in  burgo  forefactum  fuerit,  ad  monacbum  ibidem 
presentem  clanaor  fiet,  ipseque  quantum  de  eo  rectum  fuerit 
faciet;  nemoque  presumet  de  forefacio  illo  justiciam  facere, 
ni  abbate  vel  monacho  dimittente.  Hoc  concessit  ipse 
Robertus,  Paganusque  frater  ejus.  Audierunt  et  viderunt  hoc  : 
Josbertus  de  Malet,  Matheus  Boschet,  Gaufridus  de  Avenis, 
Sylvester  Brunus,  Willelmus  presbiter,  Roberlus  sacrisla, 
Goslinus^  Johannes  Toipe,  Theobaudus  pistor. 

Hac  concessione  facta  ante  episcopum,  iterum  convenerunt 
in  capitulum  monachorum,  ubi  predictam  elemosinam  Patri- 
cius  concessit  monachis  et  Matheus  Calvus,  et  sicuti  aDtc 
episcopum,  de  recompensatione  XII  nummorum  diffiniium 
fuit,  ita  a  Patricio  in  capitulo  concessum.  Hoc  viderunt  et 
audierunt  isti  :  Robertus  abbas,  Johannes  magister  prior, 
Hugo  supprior,  Odo  Ciioan,  Robertus  de  Monte  Falconis, 

(i)  L'impression  de  la  prcmiiîre  partie  de  ce  travail  élait  déjà  com- 
mencée lorsque  nous  avons  découvert  celte  charte  et  les  trois  sui- 
vantes. L'intérêt  qu'elles  présentent  nous  obligea  les  placer  icJ. 

(2)  Longue-Lande,  commune  de  Saint-Ouen-en-Belin. 
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Gervasius  de  Montibus,  Gervasius  de  Moira,  Muschet, 
Garinus  de  Vado-Ramato,  Willelmus  presbiter,  Brunus  senes- 
callus,  Saloraon  Briuo,  Silvesler,  Goslinus,  Willelmus  Rufus, 
Robert  us  sacrista,  Raginaldus  de  Sauto  Vincentio,  Willelmus 
Anglicus,  Gosbertus  de  Manneriis  et  multi  alii. 

(R.  Charles  et  S.  d'Elbenne,  Cartul.  de  Vabb. 

de  Saint-Vincent,  t.  P^  p.  208). 

II. 
De  terra  quam  dédit  frater  Haxnelini  in  Belino. 

Fin  du  xi^  ou  commencement  du  xii*  siècle.  —  Quando 
frater  Hamelinus  venit  ad  ordinem,  dédit  Beatissimis  mar- 
tiribus  Vinceniio  et  Laurenlio  medietatem  terre  quam  tene- 
bat  in  Belino  cum  pratis,  medietatem  scilicet  terre  quam 
habebat  de  Hugone  de  Belino,  et  medietatem  quam  tene- 
bat  de  Hugone  filio  Vidonis.  Quod  annuerunt  idem  domini 
cum  uxoribus  et  filiis,  et  totum  etiam  militare  servicium 
Sanctis  martiribus  dimiserunt,  necnonabsolute  concesserunt. 
Annuerunt  quoque  ipsi  domini  ut  si  aliquando  heredes 
predicti  Hamelini  aliquid  calumpniari  voluerint,  ante  illorum 
partem  accipiant,  quam  Sancli  suam  perdant.  Hugo  de  Belino 
hoc  annuit  apud  Sanctum  Gervasium,  in  porticu  domus  sue, 
VIP  kal.  julii,  uxorque  ejus,  Domitella,  et  filîi  ejus,  Herbertus 
atque  Helias,  quorum  uterque  VI  denarios  habuit.  Odelina 
etiam,  conjux  jamdicti  Hamelini,  et  filii  ejus  Willelmus  atque 
Warinus  hoc  annuerunt  in  eodem  loco,  nec  non  et  commu- 
tationem  quam  fecimus  propter  quarleriolum  vine  et  II 
domorum  de  cymiierio,  que  reddunt  censuales  XII  nummos. 

Hoc  viderunt  et  audierunt  testes  subscripti  :  Hugo  de 
Belino,  Domitella,  uxor  ejus,  Herbertus  et  Helias,  filii  ejus, 
Odelina,  uxor  Hamelini,  Willelmus  et  Warinus,  filii  ejus, 
Ulgerius,  frater  mulieris,  Bernardus,  filius  Dode,  Wido  de 
Belino,  Gaufridus  Barratus,  Warnerius  Belodus  et  Bernardus, 
frater  ^us,  Goscelinus  et  Robertos  prepositi,  Elioandus,  fllius 
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Alberici,  Gaurredus  carpentarius,  Haoaldus  de  Mortret  (1), 
Warnerius,  filius  Salvi,  Hugo  Roseia,  Wido,  Hugo,  Willelmas 
et  Robertus,  filii  ejus,  Godefridus,  filius  Gaudrici,  Eroaldus 
presbiter,  Ernaldus  Piscenarius,  Joscelinus,  armiger  ejus, 
Fulcradus  dapifer  ejus,  Âriur  famulus,  Ragioaldus,  famulns 
de  Noviomo. 

Hii  suprascripli  fuerunt  testes  in  domo  Hugonis  filii 
Widonis,  vigitia  ascensionis  Domioi,  quando  ipse  et  uxor  ejus 
Qliique  sui,  nubis  concesserunt  quicquid  nobis  dederat  frater 
Doster  suprascriptus  Hamelinus,  quod  ad  ferum  suum 
attinet. 

(R.  Charles  et  S.  d'Elbenne,  Cart.  de  Fabb. 
de  Saint' Vincent,  t.  !«',  p.  202.) 


m. 


De  dono  decimarum  Hamelini  de  Belino. 

Fin  du  XI®  siècle.  —  Quidam  miles.  Domine  Hamelinus  de 
Belino,  dédit  Sanclis  martiribus  Vincentio  atque  Laurentio 
omnes  décimas  et  primicias  quas  habebat  in  parochia  saneti 
Gervasii.  Et  inde  cum  subscripta  uxore  et  filio,  misit  donum 
super  altare  in  die  in  ramis  palmarum. 

Et  propter  hoc  recepit  in  capitule  societatem  loci,  sicut 
viderunt  et  audierunt  testes  isli  :  Hamelinus,  Odelina  uxor 
ejus,  Willelmus,  Gliuseorum,  Papinus  faber,  Petrus  vitrearius, 
Durandus,  famulus  de  Belino,  Ârtur,  famulus  abbatis,  Hugo 

famulus,  Robertus  et  Clemens,  frater  gemini  de ,  Ragi- 

naldus,  Unlredus  et  Frogerius,  famuli  abbatis. 

(R.  Charles  et  S.  dElbenne,  Cart.  de  fabb. 
de  Saint-Vincent,  t.  P',  p.  203.) 

(1)  Morirais,  commune  lio  Snint-Gervais-en-Belin. 
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IV. 
De  dono  Hugonls,  flllus  V^idonis  comitis  in  Bellno. 

1080-1102.  — Nolum  sil  omnibus  hoc  scriptiim  legentîbus 
sive  audiendbus,  quod  Hugo,  filins  Widonis  comitis,  et  uxor 
ejns,  Roscia,  volentes  res  sancti  Dei  ecclesie  secuDdum  eorum 
possibilitalem  augere,  pro  reiributione  vite  eterne,  dederant 
Sancto  Vincentio  suisque  monachis  quodcumque  habebant  de 
décima  in  ecclésia  sancti  Gervasii  de  Belino,  videlicet  sepul- 
turam  et  quodcumque  de  décima  reddilur,  excepta  décima 
annone,  quam  dare  noiuerunt.  Pro  qua  re  concessit  eis 
domnus  abbas  Rannuïïns,  cujus  tempore  hoc  actum  est, 
totius  boni  quod  agunt  prefati  monachi  participationem, 
patribusque  eorum  et  matribus,  filius  et  iiliabus;  et  quando 
aliquis  eorum  defunctus  fuerit,  conventio  est,  ut  hidera 
monacbi  pergant  ad  ejus  sépulture  obsequium  apnd  sanctum 
Petrum  (1).  Nec  non  dederunt  eis  prefalus  Hugo  et  uxor  ejus 
sepuliuram  quam  habebant  apud  Sanctum  Martinum  de 
Latiniaco. 

Hoc  donnm  posuerunl  super  altare  Sancti  Vincentii  per 
quoddam  malleum,  videntibus  his  testibus  :  Warnerio,  filio 
Hunaldi,  Bernerio  theloneario,  Fulcogio,  filio  Alsendis, 
Fulcheredo,  Willelmo,  cubiculario  abbatis,  Ivone,  Roberlode 
Sarceio,  Ewrardo,  Warino,  Beliorn,  Rainardo  fabro. 

(R.  Charles  et  S.  d'Elbenne,  Cart.  de  Vabb. 

de  Saint' Vincent,  t.  P%  p.  203.) 


PRIEURÉ    DE    SAi:ST-GERVAIS-EN  BELIN 

Mémoire  adressé  au  Conseil  par  les  religieux, 

abbé  et  couvent  de  la  Couture. 

* 

En  Tabbaye  de  la  Couture  près  le  Mans  y  a  plusieurs 

(1)  Vraisemblablement  le  cimetière  de  Saint-Pierre  de  la  Coulure. 


\ 
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prrrsnei  ci^veiriû  ftissi  qoe  appert  par  une  bulle  de  re- 
iC'TiLKi:^  At  L^i.  ab&dje  ioe;  temps  a  expédier  a  Rome 
eL:iyt  I^sfi^-j»  e$î  jt  pô«int  OMTeoiael  Sainct  Gervays 
2Dri*i*I  i.X'^  ^l't  i>g<!r:  par  Ii  j.  balle  debvoient  estre  douze 
reif-exi  «  éttLx  wirtfs  :i:«r  L  le  service  et  y  avoil  groux 
ys^-iwn  CkT  Iiixil  17  irjian^  ôeTfndoieDt  iroys  ou  quatre  do- 
atuToes  viL  sa  jrss&ic  sifs  ssM  fius  et  par  temps  les  reli- 
liàsan  aàûe  <c  ctiirc^ific  bt  IbL  abiaje  de  la  Coulture  et  eu 
me  ims  .e<  iruc\z  i%  LiMUin:  lesd.  maisoDS  et  domaines. 

Oa  iiuosc^fn  int  jfsjsans^  «pil  y  a  Tiegt  ans  ou  envyron 
Mid.  ^Hurs  Saact  ibi!ri'iv$>  y  a^oit  ong  religieux  qui  se 

«â^uiCX  lumuic  irjsat  te  irH£  sr«lii  liy  deux  ou  troys  reli- 
^i:u.\  ^  îursuiifaL  M  ianint <c  «i  y  es  a  Tea  deux  ou  troys 
aai  ^  iîsnimc  ^RunnsâsLH-.miMtt  ^«îears  et  on  trouvera  es 
jr^nfes  Ài^  «^nnurs  vi  i^m  «mmt  ils  respondoient  aux 

tp.  ii«!«ik  i!s  j!i»:î^  âi  TtTçs  ouf  jcsi.  pneus  iaisoîent  cio- 
v(tiitiM{  i««?>rs  M  T^rocim  utosu^  a  lakke  et  coavent  de  la 

\>  txMv^  ^ti.  it'^ai^  Y'.i^  i&>  par  fis  m  douze  ans  ny  a 
;^^>t^  xM.  >^  /r^cMc  iià.  L^a  e:  y  avoct  sedkaeit  deux  ou  troys 
W'iîL*<^v  >(J^  ui>4.*«?ai  pî«>îeir>  grosses  Miies  aid.  prieure. 

(î  \  4(  Niv  Ott  :vepi  ans  que  maîslre  Pienv  de  S^^ys  im- 
^v<^vt  t<>l.  prteiire encourt  de  Rome  >«b  dassila  quovismodo 
\As\*<  <»  vertu  de  sa  provision  il  priot  posisessioa  et  a  jouy 
sUv).  i^rieure  p.  six  ou  sept  ans  et  a  lousfoors  fait  faire  le 

:<^r\ice  p.  troys  ou  quatres  pbres  secolliers  prce  que  lesd. 
\)eu\  religieux  sen  estoient  allez  et  ne  vosliirent  demeurer 
aud.  prieure. 

Les  religieux  abbe  et  couvent  de  lad.  abbaye  de  la  Coul- 
ture fisdrent  adjouroer  led.  de  Segrays  et  le  recepveur  et 

fermier  qu*il  avoit  mys  aud.  prieuré  avec  ung  desd.  pbres 
seculliers  par  devant  le  juge  du  Maine  ou  son  lieutenant  le 
procureur  du  Roy,  joint  en  matière  de  excès  et  reintegrande. 


i 
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Par  quelque  temps  a  este  procedde  en  lad.  matière  de 
reinlegrande  tant  que  ung  tiers  nomme  frère  Pierre  de  la 
Porie  eut  ung  dévolu  de  Monsgr  du  iMans  et  print  posses- 
sion et  forma  complaincte  aud.  de  Segrays  et  auxd.  reli- 
gieux.  Led.  de  Segrays  offrit  deffendre  a  lad.  complaincte, 
et  iesd.  disdrent  quilz  ne  debvoient  deffendre  entendu  lins- 
tance  de  reintegrande  fut  appoincte  par  led.  juge  quilz  def- 
fenderoient,  dont  ilz  appellerent  par  arrest  de  la  court  fut  dit 
quilz  deffenderoient  a  lad.  complaincte  y  a  envyron  sept 
ans  led.  arrest  ne  fut  levé  ne  exécute  et  on  ne  le  peut  trou- 
ver. 

Depuys  a  este  tousjours  procedde  a  lad.  matière  de  rein- 
tegrande tant  que  les  parties  estoient  appoinctees  a  faire  en- 
queste,  après  plusieurs  delaiz  de  faire  enqueste  led.  de 
Segrays  est  mort.  Et  par  sa  mort  maistre  Guillaume  de  Vil- 
liers  en  a  este  pourveu  a  Romme  a  obtenu  sa  signature  con- 
tenant dispense  de  tenir  led.  prieure.  La  signature  expédiée  le 
Pape  est  mort,  et  depuys  on  na  expédiées  aucunes  bulles  à 
Romme  obstant  labsence  du  pape. 

Après  la  mort  dud.  de  Segrays  Iesd.  religieux  abbe  et 
couvent  ont  poursuivy  Iesd.  recepveur  et  fermier  en  lad. 
matière  de  reintegrande.  Ensemble  ont  faict  adjourner  les 
héritiers  dud.  de  Segrays  pour  reprendre  le  procès  lesquels 
ont  declarre  que  cestoit  maliere  benefficialle  en  laquelle  ilz 
navoient  interrestz  pour  ce  Iesd.  religieux  ont  faict  appoinc- 
tement  avec  led.  fermier  et  prins  de  luy  cent  escuz  au  moyen 
de  quoy  il  sest  lesse  forcloure  de  faire  enqueste,  et  par  for- 
clusion Iesd.  religieux  ont  obtenu  sentence,  laquelle  ilz  ont 
faict  exécuter,  et  de  présent  ont  mys  deux  religieux  aud. 
prieure  et  leur  ont  baille  a  ferme  comme  ilz  dient. 

A  ceste  cause  led.  de  Villiersa  obtenu  ung  dévolu  de  mon- 
sieur du  Mans  pour  prendre  possession  en  vertu  dicelluy  est 
entre  en  possession  dicelluy  prieure. 

Led.  prieure  et  lad.  abbaye  sont  exemps  de  levesque  du 
Mans  pour  ce  led.  dévolu  par  luy  donne  est  nul. 
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Modo  queritur  si  led.  de  Villiers  seroit  en  dangier  de  in- 
compatibilité par  faulte  de  dispense  parce  quil  na  que  sa  si- 
gnature et  quil  ne  peut  avoir  ses  bulles  que  le  pape  ne  soit 
couronne  a  Romme. 

Item  si  lad.  possession  faicte  en  vertu  dud.  dévolu  est 
bonne  et  si  il  sera  nécessaire  prendre  nouvelle  possession 
quant  led.  de  Villiers  aura  ses  bulles  et  procès  sur  icelles. 

Item  si  led.  de  Villiers  doit  prendre  et  tenir  les  fruictz  dud. 
prieure  et  f.  le  service  dud.  prieure  et  si  les  religieux  qui  y 
sont  de  présent  ny  veullenl  demeurer  soubz  led.  de  Villiers 
comme  prieur.  Si  il  doibt  mectre  des^Ibres  seculliers  pour  f. 
led.  service  ainsi  que  a  este  faict  par  led.  de  Segrays  et  faire 
lesd.  religieux  abbe  et  couvent  demandeurs. 

Item  si  led.  de  Villiers  doit  reprendre  le  procès  en  lestai 
qu^il  estoit  h  la  mort  dud.  de  Segrays  ou  bien  faire  lesd.  reli- 
gieux demandeurs. 

Item  et  quelle  action  pourroit  avoir  lesd.  religieux  ou  en 
matière  de  reintegrande  ou  si  il  fauldra  qu'ilz  viennent  par 
complaincte  ou  par  lettres  pour  reprendre  le  procès.  Et  quid 
agendum  pour  leur  obvier. 

{Charirier  du  Plessis,  pièce  en  papier,  sans  date, 
écriture  du  xvi^  siècle.) 

VI 
De  décima  de  Mancignelo 

Die  25  nov.  1228.  —  Universis  présentes  litteras  inspec- 
turis,  Officialis  Cenomanensis,  salulem  in  Domino.  Noveritis, 
quod  in  nosfra  presentia  constiiuius  Johannes  de  Fay  miles 
obligavit  se  et  ejus  heredes,  et  dédit  in  contraplegium  totam 
terram  suam  et  omnia  bona  sua  que  habebat  tempore  contrac- 
tus,  et  habitnruserat,  de  resnrciendisdampnis  et  expensis,  si 
quas  incurrentdecanus  et  capitulum  Cenomanense,  et  prier  et 
canonici  de  Castellis,  si  Hugonetn  de  Belino  militem  vel  heredes 
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ipsius  venireconligerit  contra  impignorationemtotius  decims 
su9edeMaDcigneio,quameisnominepignorisobIigaverit,  prout 
in  litteris  Cenomanensis  episcopi,  vel  etiam  in  litteris  ipsias 
Johannis  mililis  continetur,  sive  dictus  Hugo  vel  hereJes  sai 
de  jure  vel  de  f;iclo  contra  irapignorationera  predictara  vel 
pacificam  possessionem  eorum  impedimentum  vel  danipnum 
intulerint  vel  nnoverint  quesiionera.  In  hac  autem  obligalione 
continentur  quatuor  modii  siliginis  et  duo  modii  vini  quos 
percipiebat  idem  miles  ante  omnem  divisionem  qusB  fit  cum 
monachis  Majoris  Monasterii  Turonensis.  Et  iterum  conti- 
nentur in  hac  obligatione  omnes  decimse  novalium,  si  quam 
contingeret  fieri  in  decimatione  predicta.  Si  autem,  elapsis 
quindecim  annis  ipse  vellieredes  sui  totam  pecuniam,  vide- 
licet,  quadringentas  lib.  Cenom.,  intègre  persolverint,  sine 
contradictione  capitulorum  predictorum,  ad  ipsum  vel  ad 
beredes  suos  tota  décima  libère  revertetur,  sicut  in  litteris 
domini  episcopi  Cenom.  super  hoc  confectis  plenius  conti- 
nelur.  Et  pro  omnibus  hiis  observandis,  se  et  heredes  suos, 
et  totam  terram  suam  supposuit  jurisdictioni  nostre  et 
capituli  Cenom.,  renuntiando  juri  communi  vel  privilegio, 
si  quod  habet,  vel  ipse  vel  heredes  sui  sunt  habituri. 
Et  super  hiis  observandis  fidejussores  existunt,  unus- 
quisque  in  solidum,  Hubertus  de  Claro-Monte,  et  Robertus 
de  Claro-Monte,  filius  ejus.  In  cujus  rei  testimonium  nos, 
ad  preces  ejus  sigillum  curise  Cenoman.  apponi  fecimus,  et 
ipsesigillum  suum  presentibus  litteris  apposuit,  coram  nobis. 
Actum,  anno  Domini  ft^.  CG°.  XX°.  quinto,  die  sancle 
Katerine.  (JJb.  abb.,  n°  90). 


Littere  episcopi  Andegavensis  super  contencione 
mota  inter  capitulum  Cenomanense,  et  Herbertum 
de  Belin  militem. 

An.  124i,  vel   1242  ante  Pascha.  —  Un iversis  présentes 
litteras   inspecturis,  M.    (Michael  de  Villoiseau),  Dei  gratia 
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Andegavensis  episcopas,  salutem  jd  Domino.  Noverint  uni- 
vers!, quod,  cura  verlerelurcontencio  inier  capituhim  Ceno- 
manense,  ex  una  parte,  et  Herbertum  de  Belin,  militer,  ex 
altéra,  super  hoc,  videlicet,  quod  dielus  miles  dicebat  omnem 
constumam  esse  suam  per  lotum  feodum  dieti  cnpituli,  qui  est 
in  vico  Sancti-Vincentii,  tandem,  in  huncmodum  pacis,  nobis 
mediantibus,  devenerunt;  videlicet,  quod  diclum  capitulum 
dédit  pro  bono  pacis  très  marcas  argcnti  militi  supradicto,  et 
dictus  miles  omne  jus  quod  dicebat  se  habere  in  dicta  cous- 
tuma,  dicto  capitulo  resi  gnavit  penitus  et  quitavit,  ila,  quod 
dictus  miles  et  beredes  sui  in  dicta  costuma  nichil,  decetero, 
polerunt  reclamare.Et  de  hoc  tirmiter  et  fideliter  observando, 
tenetur  dictus  miles,  fide  preslita  corporali.  In  cujus  rei 
testimonium,  sigillum  nostrum  presentibus  litteris,  ad  pe- 
ticionem  dicti  militis,  duximus  apponendum.  Datum,  anno 
Domini  M''.GC''r  quadragesimo-primo. 

{Lib.  abb.,  n°  433.) 

VIII 

Aveu  rendu  par  Payen  d'Averton,  seigneur  de  Belin, 
à  Jacquet  de  Maridor,  seigneur  de  Vaux,  pour  la 
terre  et  ch&tellenie  de  Belin,  le  14  mars  1406. 

De  vous  honorable  homme  mon  cher  seigneur  Jacques 
de  Maridor,  escuyer  seigneur  de  la  chatellenie  de  Vaux  en 
Belin  à  cause  de  voire  femme,  je  Payen  d'Averton  (1), 
escuyer,  seigneur  de  Belin  tient  et  advoue  tenir  a  foy  et 
hommage  simple  ma  terre  de  Belin,  ainsy  qu'icelle  se 
poursuit  et  comporte  *en  domaines,  en  fiefs,  en  seigneurie,  en 
étangs,  rentes,  épaves,  en  habergemenl,  en  fuye,  en  prés,  en 
pâtures,  encens,  en  rentes  de  bleds  et  deniers,  en  avenage,en 
poulailles,  en  contrainte  de  mouteaux,  en  justice  haute, 


(I)  La  reine  cjc  Sicile  dispensa  Paycn  d'Averlon  de  faire  la  garde  en 
son  Château  du  Loir  en  I4lâ.  (M.  de  Madrellc,  M(*m.  higt.  nur  h  Bp' 
linoU,) 
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moyenne  et  basse,  et  ses  droits  en  appartenants  selon  la 
coutume  du  pays  pourtant  que  de  mad.  terre  de  Belin  en  a 
tenu  de  vous,  au  regard  de  voire  dite  chatellenie  de  Vaux  en 
Belin,  desquelles  choses  je  suis  en  voire  foy  et  hommage 
simple  et  dont  icelle  la  déclaration  sensuit  cy  après  plus  a 
plain  et  premièrement  de  mes  domaines  cest  a  savoir. 

Ma  forteresse  et  habergement  de  Belin  ainsy  quelle  se 
poursuit  et  comporte  avec  les  douves  et  fossés. 

item  la  fuye  assise  au  devant  led.  habergement. 

item  mes  plaisirs  et  garanne  a  connins  joignant  près 
icelles  douves  et  un  petit  vivier  joignant  les  autres 
choses. 

item  quatre  journaux  de  terre  ou  environ  esquelles  choses 
est  assise  ma  grange  dud.  lieu. 

Item  un  petit  verger  auquel  est  assis  mon  ])ressoir  de 
Belin,  contenant  quatre  journaux  de  terre  ou  environ  assis 
devant  mond.   habergement. 

item  une  autre  pièce  de  terre  qui  contient  un  journauou 
environ  ou  est  assise  une  maison  couverte  de  chaume  et  un 
courtil  sis  devant  led.  verger  de  Belin. 

item  une  pièce  de  terre  appellée  vuliairement  le  grand 
verger  de  Belin  avec  les  plaisses  a  connins  et  les  arbres 
chargeants  et  non  chargeanls  et  les  vives  et  fonlaines  du  de- 
dans contenant  journée  à  dix  hommes  faucheurs  de  prés 
ou  environ. 

item  douze  quartiers  de  vigne  et  les  allées  d'environ  joi- 
gnant led.  verger  a  doux  tout  autour  des  plaisses  a  connins  et 
de  fossés. 

item  ma  garanne  a  connins  deffensable  qui  contient  dix 
journaux  de  terre  ou  environ. 

item  deux  journaux  de  terres  arables  appellées  les  Huber- 
delières. 

item  mes  bois  de  derrière  led.  habergement  avec  la  ga- 
renne, plaisses  a  connins  contenant  trente  six  journaux  de 
terre  ou  environ. 


—  322  — 

item  mes  deux  étangs  de  Belio,  cëst  a  savoir  mon  grand 
étang  appelle  Roulard  et  le  petit  étang  d'au  dessous  avec  les 
chaussées,  pâturages  d'environs. 

item  une  pièce  de  pré  contenant  journée  a  quatre  hommes 
faucheurs  ou  environ  sise  sous  la  chaussée  du  grand  étang. 

item  une  autre  pièce  de  pré  appellée  le  pré  Gontier  conte- 
nant journée  a  six  hommes  faucheurs  ou  environ. 

item  une  autre  pièce  de  pré  appellée  le  Rancher  conte- 
nant journée  a  douze  hommes  faucheurs  ou  environ,  avec  le 
ruisset  de  la  rivière  de  Clouenne  pour  tant  que  d'iceluy  en  a 
en  mond.  fief. 

item  un  étang  appelle  Tétang  de  la  Chèse. 

item  un  autre  étang  appelle  Télang  Haye  (i),  avec  les 
chaussées  et  appartenances  d'iceux. 

item  un  courtil  qui  est  en  la  psse  de  Moncé  au  devant  du- 
quel est  assis  un  des  bouts  de  larbre  de  votre  moulin  de 
Moncé  avec  le  cours  de  leau  pour  tant  quil  en  a  en  mood. 
fief  au  devant  du  moulin  et  au  dessous. 

item  ma  grande  métairie  appellée  ma  grande  métairie  de 
Belin,  habergée  de  trois  maisons  avec  les  courtils,  vergers, 
arbres  chargeants  et  non  chargeants,  haies  et  fossés  d*en~ 
viron,  ou  sont  sises  lesd.  maisons,  contenant  trois  journaux 
de  terre  ou  environ. 

item  en  terre  arable  soixante  journaux  ou  environ. 

item  un  doux  appelle  la  Blondiliëre  contenant  un  journau 
et  demi  ou  environ,  lequel  est  en  plaisse  et  garanne  a 
connins. 

item  une  pièce  de  pré  appellée  la  Noe  contenant  journée  a 
cinq  hommes  faucheurs  ou  environ. 

item  deux  pièces  de  terre  en  patis  joignant  lad.  Noe  con- 
tenant deux  journaux  de  terre  ou  environ. 

item  une   pièce  de  pré  appellée  la  petite  Noe  contenant 

(Ij  Cet  élaii(5%  siliiô  sur  lo  bord  de  la  roule  de  Tours,  entre  le  Car- 
refour Foucher  et  la  Itoulberdière,  (Hait  déjà  desséché  à  la  fin  du 
XVII"  sUyie. 
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journée  a  un  homme  faucheur  ou  environ,  un  pati  sis  près 
mond.  grand  étang  de  Roulard,  avec  un  peiit  pâli  joignant 
led.  autre  pati  contenant  trois  arpents  de  terres  ou  environ 
avec  les  hayes  et  bussons  d'environ. 

item  journée  a  neuf  hommes  faucheurs  de  pré  ou  environ 
sis  en  la  rivière  de  Clouenne  avec  le  ruisset  courant  de  lad. 
rivière,  pour  tant  que  led.  pré  en  contient,  et  les  hayes  d'en- 
viron dud.  pré. 

item  une  autre  métairie  appellée  la  métairie  de  la  Minlraye 
ainsy  qu'icelle  se  poursuit  et  comporte  tant  en  courtils  ver- 
gers arbres  chargeants  et  non  chargeants  terres  attables  et 
non  arables,  pré,  pâtures,  bois,  hayes,  qu'autres  choses, 
contenant  lesd.  vergers  ou  sont  assises  deux  maisons  deux 
journaux  de  terre  ou  environ. 

item  les  terres  labourables  dud.  lieu  contiennent  trente 
quatre  journaux  ou  environ. 

item  en  pati  dix  journaux  on  envivon,  touttes  les  choses 
dessus  dites  en  un  teuant. 

item  une  pièce  de  pré  contenant  journée  à  six  hommes  fau- 
cheurs ou  environ  sis  en  la  rivière  de  Clouenne  avec  le  ruisset 
de  lad.  rivière  pour  tant  que  d'icelle  en  a  audroit  desd.  prés. 

item  un  journau  de  terre  en  bois  appelle  la  Truleture  avec 
les  plaisses  a  counins  d'environ.  * 

item  un  arpent  et  demi  de  bois  appelle  les  Bois  Gon tiers 
ainsy  quil  se  poursuit  et  comporte  tout  a  doux  de  fossés 
environ  coutoyant  le  grand  chemin  par  lequel  Ion  va  de 
Mayet  au  Mans. 

item  la  métairie  de  la  Roujelière  (1)  et  de  la  Porcherie 
habergée  de  deux  maisons  contenant  en  courtils  vergers  char- 
geants et  non  chargeants  bois,  hayes  et  bussons  trois  jour- 
naux de  pré  ou  environ. 

item  en  terres  arables  seize  journaux  de  terres  ou 
environ. 

(1)  Un  aveu  de  1399  rendu  par  Jacques  de  Maridort,  seigneur  de  Vaux, 
désigne  celte  métairie  sous  le  nom  de  la  Touchelière. 
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item  journée  a  quatre  hommes  faucheurs  de  pré  ou  en- 
viron . 

item  deux  pièces  de  pati  contenant  six  journaux  de  terres 
ou  environ. 

item  en  hayes,  bois,  bussons,  fossés  arbres  chargeants  et 
non  chargeants,  deux  journaux  de  terres  ou  environ. 

item  contre  le  grand  chemin  un  journau  de  terre  ou  en- 
viron. 

item  une  métairie  appelle  la  Varenne  en  laquelle  il  y  a 
deux  maisons  contenante  avec  laitrage  et  courtils  environ 
deux  journaux  de  terres  avec  les  bayes,  bois  arbres  chargeants 
et  non  chargeants. 

item  dix  huit  journaux  de  terres  labourables  ou  environ. 

item  journée  a  cinq  hommes  faucheurs  de  pré  ou  environ. 

item  la  rivière  de  Clouenne  tant  comme  lad.  métairie 
lamporte. 

item  un  arpent  de  pati  ou  environ. 

item  une  pièce  de  lande  et  de  pasture  contenant  un  arpent 
et  demi  de  terre  ou  environ  sises  touttes  lesd.  choses  en  un 
tenant,  joignant  aud.  grand  étang  de  Belin. 

item  une  métairie  appellée  la  Hodeberdière  (i)  ainsi  quelle 
se  poursuit  et  comporte  en  maisons,  courtils,  vergers,  terres 
arables  et  non  arables,'prés,  pâtures,  bois,  hayes,  garennes  a 
connins,  fossés  en  laquelle  métairie  a  deux  maisons  conte- 
nante en  ailrages  courtils  vergers  arbres  chargeants  et  non 
chargeants,  hayes  et  fossés,  trois  journaux  de  terre  ou  en- 
viron . 

item  cent  journaux  de  terre  labourable  ou  environ. 

item  une  pièce  de  pré  contenante  journée  a  sept  hommes 
faucheurs  de  prés  ou  environ  lad.  pièce  de  pré  entre  létang 
de  la  Chèse  et  létang  appelle  Hay. 

item  une  pièce  de  bois  contenante  un  arpent  et  demi  ou 
environ  avec  la  garenne,  plai.sses  a  connins. 

(I)  Ou  Houlberrii(>rc  (Teloch(^). 
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item  une  pièce  de  bois  qui  souloit  destre  en  vigne  conte- 
nante un  arpent  de  bois  ou  environ. 

item  une  pièce  de  pati  avec  les  bayes,  bois,  plessons  conte- 
nant cinq  arpents  ou  environ  sises  touttes  lesd.  choses  en  un 
tenant. 

item  une  pièce  de  pré  sise  a  Theloché  en  la  rivière  de  Rone 
contenante  journée  a  deux  bommes  faucheurs  ou  environ, 
joignant  les  prés  du  Rancher. 

iiem  une  pièce  de  pré  sise  a  Moncé  laquelle  jay  baillée  de 
nouveau  au  métayer  dud.  lieu  contenant  journée  a  trois  hom- 
mes faucheurs  ou  environ. 

item  la  métairie  de  la  Galopière  ainsy  quelle  se  poursuit  et 
comporte  en  maisons  courtils  vergers  bois  bayes  terres  arables 
et  non  arables  arbres  chargeants  et  non  chargeants,  en  laquelle 
métairie  a  deux  maisons  contenantes  lesd.  maisons  courtils  et 
vergers  arbres  chargeants  et  non  chargeants  bayes  et  fossés 
six  journaux  de  terre  ou  environ,  item  en  terres  arables  vingt 
six  journaux  de  terre  ou  environ. 

item  journée  a  neuf  hommes  faucheurs  de  prés  ou  environ. 

item  en  patis,  pâturages,  bois,  bussons  aistres  trois  ar- 
pents et  demi  de  terres  ou  environ. 

item  une  pièce  de  bois  entre  les  fossés  du  Rancher  et  lad. 
métairie  contenant  un  arpent  de  bois  ou  environ. 

item  la  métairie  de  la  Hnrnière  ainsy  qu'icelle  se  poursiiit 
et  comporte  pour  tant  que  d'icelle  en  a  en  votre  pouvoir  et 
seigneurie  cest  a  savoir  estrage  habergé  de  deux  maisons  et 
courtils  contenant  deux  journaux  de  terre  ou  environ. 

item  quatorze  journaux  de  terres  arables  ou  environ. 

item  en  pastures  en  épines  bussons  et  bruyères  dix  jour- 
naux ou  environ. 

item  pré  journée  a  trois  hommes  faucheurs  ou  environ 
avec  les  cours  de  la  rivière  de  Clouanne  en  tant  quil  en  a 
audroit  desd.  choses  en  notre  pouvoir. 

item  ma  garanne  a  conninsque  jay  esd.  choses  avec  les 
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hayes,  bois,  bussons,  arbres  chargeants  et  non  chargeants 
d'environs. 

item  ma  métairie  appellée  la  Bouchetière  (1)  et  la  Trur- 
melière  ainsy  quelle  se  poursuit  et  comporte  en  maisons, 
courtils,  ver|;ers,  terres  arables  et  non  arables,  bois,  bayes, 
arbres  chargeants  et  non  chargeants,  en  laquelle  a  deux  mai- 
sons contenantes  en  maisons,  courtils,  vergers  environ  nn 
journau  de  terre  ou  environ. 

item  quarante  deux  journaux  de  terres  arables  ou  envi- 
ron. 

item  journée  a  dix  hommes  faucheurs  de  pré  ou  environ. 

item  en  pati  contenant  sept  arpents  de  terre  ou  environ. 

item  une  pièce  de  bois  et  plaisses  a  connins  contenante 
vingt  journaux  de  terres  ou  environ  avec  ma  garenne  defTen- 
sable  dud.  bois. 

item  une  pièce  de  lande  et  pastures  contenante  cinq 
arpents  de  terre  ou  environ. 

item  une  pièce  de  bois  appelée  Maderelle  contenante  un 
arpent  de  terre  ou  environ  et  sont  touttes  lesd.  choses  en  un 
tenant  costoyant  le  chemin  par  lequel  Ion  va  de  Mayet  au 
Mans. 

item  ma  métairie  des  Fougerayes  babergée  dune  maison, 
ainsy  quelle  se  poursuit  et  comporte  en  terres  arables  et  non 
arables,  prés,  pâtures,  bois,  bayes,  courtil,  vergers  auquel 
est  assis  une  vieille  fuye,  arbres  chargeants  et  non  char- 
geants, garanne,  plaisses  a  connins  contenant  en  maisons, 
courtils,  vergers,  bayes  et  fossés  deux  journaux  de  terre  ou 
environ. 

item  en  bois  garanne  plaisses  a  connins  trois  arpents  de 
terre  ou  environ. 

item  une  pièce  de  bois  avec  une  pièce  de  lande  contenante 
deux  arpents  et  demi  de  terre  ou  environ. 


(1)  Celte  métairie  porte  le  nom  de  la  Bachelière  dans  l'aveu  de  Jac- 
ques de  Maridori  (1399). 
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item  ane  pièce  de  bois  appellée  les  Bois  a  coDnins  conte- 
nante demi  arpent  de  terre  ou  environ. 

item  une  pièce  de  lande  contenante  deux  arpents  de  terres 
on  environ. 

item  journée  a  quatre  hommes  faucheurs  de  prés  ou  environ. 

item  en  prés,  pâturages  et  bois  appelles  la  Bodinière  con- 
tenant journée  a  deux  hommes  faucheurs  de  prés  ou  environ. 

item  en  terres  arables  trente  journaux  on  environ  avec  les 
bois  bayes  et  pâturages  d'environs  sises  lesd.  choses  en  un 
tenant. 

item  une-  pièce  de  terre  qui  est  des  appartenances  de  ma 
métairie  de  la  Roterie  contenante  seize  journaux  de  terre  ou 
environ  en  une  pièce  avec  les  bayes  denviron. 

item  une  pièce  de  pré  sise  sous  la  arche  de  Pontibanlt  con- 
tenante journée  a  cinq  hommes  faucheurs  ou  environ,  lequel 
pré  la  femme  feu  Jean  Gareau  tient  pour  elle  et  un  de  ses 
enfants  d'elle  et  dud.  Jean  Gareau  pour  trente  cinq  sols  de 
ferme  ou  pention  a  la  saint  Martin  d'hiver. 

Sensuit  les  fresches  tenues  a  lad.  foy  et  hommage  au  re* 
gard  de  votre  chatellenic. 

et  premièrement  mes  foys  et  hommages  cest  a  savoir  le 
sire  du  Bancher  Bouin  mon  homme  de  foy  simple  a  cause  de 
son  habergement  fiefs  et  domaines  dud.  lieu  du  Rancber 
pour  tant  quil  en  a  tenu  de  moy  aud.  hommage  anquel  fief 
et  domaine  il  dit  avoir  justice  a  sang  et  pour  raison  desd. 
choses,  confesse  mesire  tenu  faire  un  cheval  de  service 
selon  la  grandeur  desd.  choses  quant  il  echet  selon  la  cou- 
tume du  pays. 

item  M^  Guillaume  Hué  mon  homme  de  foy  simple  par 
deux  fois.  Lune  a  cause  de  son  habergement  de  Gourrillon 
avec  la  garanne  a  connins  dud.  lieu  et  de  sa  métairie  frages 
dud.  lieu  pour  tant  quil  en  a  en  ma  seigneurie  dont  il  me 
confesse  estre  tenu  faire  vingt  et  huit  deniers  de  service  cha- 
cun AU  le  jour  de  la  fesie  aux  morts  et  taille  quant  elle  echet 
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selon  la  coutume  du  pays,  gage  droit  et  obéissance  comme 
a  seigneur  de  fief. 

item  La  seconde  foy  et  hommage  a  cause  pour  raison  de 
son  fief  de  la  Nareschère  dont  la  femme  feu  Geoffroy  Garnier 
est  sa  femme  de  foy,  et  men  doit  plége,  gage,  droit  et  obéis- 
sance comme  a  seigneur  de  fief. 

item  Pavin  Brandart  mon  homme  de  foy  simple  à  cause  de 
son  fief  et  domaine  de  la  Brandardière  dont  il  me  confesse 
estre  tenu  faire  chacun  an  deux  sols  quatre  deniers  tournois  de 
service  au  jour  de  la  saint  Cristophe,  et  trois  sols  pour  taille 
quant  elle  echet  selon  la  coutume  du  pays,  plége,.  gage,  droit 
et  obéissance  comme  a  seigneur  de  fief. 

item  Michel  Brossin  mon  homme  de  foy  simple  a  cause  de 
son  fief  et  domaine  de  Loumaye  avec  les  appartenances  dont 
il  me  confesse  estre  tenu  faire  six  deniers  tournois  de 
service  chacun  an  au  jour  de  la  feste  aux  morts,  et  tailles 
quant  elles  échent  selon  la  coutume  de  pays,  plége,  gage, 
droit  et  obéissance  comme  a  seigneur  de  fief. 

item  Guillaume  Le  Roy  mon  homme  de  foy  simple  a  cause 
de  sa  femme  pour  raison  de  son  bordage  de  Lerpent  avec  les 
appartenances  sis  en  la  paroisse  de  Mulsanne  dont  il  me  con- 
fesse estre  tenu  faire  six  deniers  tournois  ile  service  au  jour 
de  la  feste  aux  morts  et  tailles  quant  elles  échent  selon  la 
coutume  de  pays,  plége,  gage,  droit  et  obéissance  comme  a 
seigneur  de  fief. 

item  Pierre  Quarreau  écuyer  mon  homme  de  foy  simple  a 
cause  de  son  fief  quil  a  en  la  paroisse  de  Laigné  auquel  sont 
ses  sujets  cest  a  savoir  Guillaume  Hardouin  son  homme  de 
foy  simple  par  trois  fois. 

item  Une  foy  et  hommage  quil  luy  est  tenu  Pierre  Delau- 
nay,  et  d'une  autre  foy  et  hommage  que  luy  est  tenu  faire 
Guillaume  Fougeray  ;  pour  raison  duquel  fief  il  me  confesse 
esire  tenu  faire  trois  sols  tournois  de  service  au  jour  de  la  feste 
aux  morts,  et  tailles  quant  elles  échent  selon  la  coutume  de 
pays,  plége,  gage,  droit  et  obéissance  comme  a  seigneur  de  fief. 
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item  Jean  Roche  le  jeune  mon  homme  de  foy  simple  a 
cause  de  son  fief  et  domaine  des  Rôties  pour  tant  que  dMce- 
luy  en  a  en  votre  cbatellenie  de  Vaux  en  Belin  dont  il  mest 
tenu  faire  six  deniers  tournois  de  service  au  jour  de  la  feste 
aux  morts  et  taille  selon  coutume  de  pays,  plége,  gage, 
droit  et  obéissance  comme  a  seigneur  de  fief. 

item  Jean  LavoUe  mon  homme  de  foy  simple  par  deux 
fois  a  cause  de  sa  métairie  de  la  Huaudière  avec  les  appar- 
tenances, ainsy  quelle  se  poursuit  et  comporte  dont  il  me 
confesse  estre  tenu  faire  cheval  de  service  abourné  soixante 
sols,  et  taille  quant  elle  echet  selon  coutume  de  pays,  plége, 
gage,  droit  et  obéissance  comme  a  seigneur  de  fief. 

item  Jean  Cordeau  mon  homme  de  foy  simple  par  deux 
fois.  Lune  pour  raison  de  ses  prés  et  landes  sis  près  les 
landes  de  la  Faigne  dont  il  me  confesse  estre  tenu  faire  douze 
deniers  tournois  de  service  chacun  an  au  jour  de  la  feste  aux 
morts  et  taille  quant  il  échet  par  coutume  de  pays  et  droit  et 
obéissance  comme  a  seigneur  de  fief. 

item  La  seconde  foy  pour  raison  de  ses  terres,  prés,  bois 
et  landes  sis  près  les  choses  de  la  Poissonnière  dont  il  me 
confesse  estre  tenu  faire  deux  sols  tournois  de  service  chacun 
an  au  jour  de  la  feste  aux  morts  et  taille  quant  il  echet  par 
coutume  de  pays  et  obéissance  comme  a  seigneur  de  fief. 

item  Marguerite  de  la  Bourderie  veuve  de  feu  Pierre 
Rousseau  ma  femme  de  foy  simple  pour  raison  de  sa  métairie 
de  la  Fuye  avec  les  appartenances  ainsy  quelle  se  poursuit  et 
comporte  dont  elle  me  connoist  esire  tenue  faire  sa  portion 
dun  cheval  de  service  quant  il  echet  et  taille  quant  coutume 
le  donne  et  droit  et  obéissance  comme  a  seigneur  de 
fief. 

item  Estienne  de  la  Bourderie  veuve  de  feu  Geoffrov 
Garnier  ma  femme  de  foy  simple  par  trois  fois.  Lune  pour 
raison  de  son  bordage  de  Langlecherie  ainsy  quil  se  poursuit 
et  comporte  avec  les  appartenances,  dont  elle  me  confesse 
esire  tenue  faire  et  payer  six  sols  tournois  de  service  chacun 
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Beaussonnière,  delagareoDe  dud.  lieu  pour  tant  quil  en  tient 
de  moy  a  lad.  foy  et  hommage. 

item  de  son  fief  quil  tient  de  moy  a  lad.  foy  et  hommage 
qui  se  monte  en  somme  toutte  quatorze  sols  huit  deniers  tour- 
nois dont  il  me  confesse  estre  tenu  faire  un  cheval  de  service 
quant  il  echet  selon  coutume  du  pays  et  sept  sols  tournois  de 
service  au  jour  de  Pasque  flori,  et  tailles  quant  ils  echent  selon 
coutume  du  pays,  et  gage,  droit  et  obéissance  comme  a 
seigneur  de  fief. 

item  Michel  des  Escotais  mon  homme  de  foy  simple  de 
plusieurs  choses  quil  tient  de  moy,  tant  au  regard  de  ce  qu'il 
a  en  la  baronnie  du  Château  du  Loir  que  de  ce  quil  en  a  en 
votre  chatellenie,  desquelles  choses  qui  sont  sises  en  votre 
chatellenie  la  déclaration  sensuit  cest  à  savoir  : 

premièrement.  La  place  du  moulin  appelle  le  Moulin  neuf 
sis  près  la  métairie  de  la  Galoppière. 

item  sensuit  son  frage  auquel  sont  ses  sujets  cest  à  savoir  : 
La  femme  feu  Geoffroy  de  la  Pousse,  sa  femme  de  foy  pour 
raison  de  sa  métairie  de  Haulclère. 

item  Geoffroy  Foulenfant  son  homme  de  foy  pour  raison  de 
son  domaine  du  Moulin  neuf. 

item  Guillaume  Hué  son  homme  de  foy  pour  raison  de 
son  fief  du  Pineau  et  des  Bois  quil  a  acquis  de  Jean  Saicheterre 
et  pour  raison  des  choses  quil  tient  de  moy  ma  confessé  estre 
tenu  faire  un  cheval  de  service  quant  il  echet  selon  coutume 
du  pays,  piège  droit  et  obéissance  comme  a  seigneur  de  fief. 

item  Geoffroy  Foulenfant  mon  homme  de  foy  simple  par 
deux  fois.  Lune  pour  raison  de  son  bordage  de  la  Hardon- 
nière  avec  les  appartenances,  ainsy  quil  se  poursuit  et  com- 
porte dont  il  me  connoist  estre  tenu  faire  dix  huit  deniers  de 
service  chacun  an  au  jour  de  la  saint  Cristophe  et  tailles 
quant  ils  echeront  selon  coutume  du  pays,  plége,  gage,  droit 
et  obéissance  comme  a  seigneur  de  fief. 

item  Lautre  foy  pour  raison  de  son  bordage  de  Launay 
avec  les  appartenances  ainsy  quil  se  poursuit  et  comporte 


—  332  — 

dont  il  me  confesse  estre  tenu  de  faire  sa  portion  dun  cheval 
de  service  selon  la  grandeur  desd.  choses  quant  il  eché  selon 
coutume  du  pays,  plége,  droit  et  obéissance  comme  a  seigneur 
de  fief. 

item  Jean  de  Bouchet,  seigneur  de  Buffe,  mon  homme  de 
foy  simple  pour  raison  de  sa  terre  de  Buffe  sise  en  diverses 
seigneuries  dont  au  devant  de  votre  chatellenie  est  tenu  faire 
une  foy  et  un  hommage  quil  est  tenu  faire  aud.  Bouchet 
Berthelot  pour  raison  de  sa  métairie  de  la  Minerie  dont  il  me 
connoist  estre  tenu  faire  pour  le  tout  un  cheval  de  service 
quant  il  eché  selon  coutume  du  pays,  plége,  gage,  droit 
et  obéissance  comme  a  seigneur  de  6ef. 

item  le  sire  d*Epaigne  est  mon  homme  de  foy  cinq  fois 
cest  a  savoir  une  dicelle  lige  et  autres  simples  a  cause  pour 
raison  de  son  habergement  et  fiefs  et  domaines  d'Epaigne  avec 
les  appartenances  et  dépendances  d*iceux  dont  partie  desd. 
choses  sont  tenues  du  baron  du  Château  du  Loir  a  la  foy  et 
hommage  que  jen  suis  tenu  faire  aud.  baron  avec  autres 
choses  desquelles  choses  tenues  dud.  baron.  La  déclaration 
sensuit  cest  a  savoir  :  Lhabergement  dud.  lieu  d*Epaigne  avec 
la  fuye  d'iceluy  lieu  et  les  courtils  et  vergers  denviron  led. 
habergement  qui  contiennent  six  journaux  de  terre  ou 
environ. 

item  pièce  de  terre  appellée  le  Haucheis  qui  contient  deux 
journaux  de  terre  ou  environ. 

item  une  pièce  de  bois  appellée  la  Ghesnaye  qui  contient 
un  journau  de  pré  ou  environ. 

item  deux  pièces  de  terres  labourables  qui  contiennent 
vingt  journaux  de  terre  ou  environ. 

item  une  pièce  de  terre  laquelle  est  partie  en  vigne  partie 
en  fraiches  et  chaintres  contenant  journée  a  vingt  hommes 
beicheurs  ou  environ. 

item  une  pièce  de  bois  contenant  un  journau  ou  environ. 

item  une  pièce  de  terre  contenante  neuf  journaux  ou  envi- 
ron coustoyant  la  terre  au  retour  de  St  Gervais  en  Belin, 
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item  une  autre  pièce  de  terre  contenante  neuf  journaux  ou 
environ,  coustoyant  dun  costé  les  choses  de  Toucberonde(l). 

iten)  une  autre  pièce  de  terre  fromental  avec  les  chaintres 
et  un  pati  contenant  vingt  sept  journaux  de  terres  ou  envi- 
ron coutoyant  les  choses  de  Toucheronde. 

item  une  autre  pièce  déterre  contenante  deux  journaux  ou 
envircm  sise  entre  les  terres  au  curé  dud.  lieu  de  Saint  Ger- 
vais,  tant  et  par  raison  de  lad.  terre  d'Epaigne  avec  touttes 
les  appartenances  et  appendances  tant  en  fiefs  que  domaines 
pour  tant  que  icelle  terre  a  tenue  de  moy,  et  votre  fief  et  cba- 
tellenie  que  justice  avec  mes  autres  choses  de  vous  a  lad.  foy  et 
hommage  esquelles  choses  il  a  fief  et  domaines  cest  a  savoir  : 
six  hommées  de  foy,  quatre  livres  huit  sols  un  denier  maille 
de  cens  et  rentes  que  luy  sont  tenues  faire  par  chacun  an 
plusieurs  personnes  a  plusieurs  festes  de  lan,  pour  raison  de 
plusieurs  choses  quils  tiennent  de  luy. 

item  vingt  huit  pintes  de  vin  el  douze  francs,  item  une 
géline,  un  septier,  six  boisseaux  d'avoine  et  un  septier  de  sei- 
gle en  commun  pour  son  bordage  de  Létang  et  sa  métairie 
de  la  Petite  Quinte. 

item  son  bois  du  Plessais  hay. 

item  son  bordage  de  la  Bonne  Bordière. 

item  son  bordage  de  la  Moinerie. 

item  sa  métairie  appelée  la  Bonde  avec  touttes  et  cha- 
cunes  leurs  appartenances  et  garenne  a  connins,  et  pour 
raison  des  choses  tenues  de  moy  confesse  mestre  tenu  faire 
cinq  chevaux  de  service,  six  deniers  pour  tailles. 

item  vingt  sols  et  trois  sols  pour  taille  et  ces  choses  ou 
aucunes  d*icclles  échent  estre  levées  selon  coutume  du  pays. 

item  quatre  corvées  a  feinner,  vendanger,  plaisser  et  bien- 
ner  o  avenant  ce  monce  par  chacun  an. 

item  une  mine  d'avoine  mesure  deBelin,  une  geline  et  un 


(1)  La  ferme  de  Toucheronde  |Saint-Gervais-en-B.)  est  détruite  depuis 
près  d'un  siècle. 
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cheval  deservice  quant  il  échet  selon  coatumede  pays,  plége, 
gage,  droit  et  obéissance  comnoe  a  seigneur  de  fief. 

Sensuit  les  sommes  des  cens  et  rentes  en  deniers  a  moy  dus 
chacun  an  a  plusieurs  festes  de  lan  que  me  sont  tenus  faire 
plusieurs  personnes  pour  raison  de  plusieurs  choses  quils 
tiennent  de  moy  auxd.  cens  et  rentes,  lesquelles  somaies  de 
deniers  et  aussy  les  festes  quils  sont  dus  sensuit  cy  après. 

Premièrement  au  jour  et  teste  de  Pasque  trente  sols 
tournois. 

Au  jour  et  feste  de  saint  Jean  Baptiste  huit  sols  deux 
deniers  maille  tournois. 

item  au  jour  et  feste  de  saint  Cristophe  neuf  sols  neuf  de- 
niers maille  tournois. 

item  au  jour  et  feste  de  saint  Lucas  soixante  treize  sols  an 
denier. 

item  au  jour  et  feste  des  trépassés  soixante  sept  sols  huit 
deniers. 

item  pour  tant  comme  il  y  a  de  métairie  du  Plessis  tenu  en 
votre  fief  six  livres  douze  sols  un  denier. 

item  autres  cens  dus  a  la  feste  aux  morts  au  lieu  et  ville  de 
Moncé  qui  se  montent  vingt  neuf  sols  trois  deniers  maille. 

item  au  jour  de  saint  Martin  d'hiver  six  sols. 

item  d'autres  cens  dus  à  la  saint  Martin  en  la  ville  de 
Moncé  qui  se  montent  a  soixante  dix  huit  sol$  onze  deniers 
maille. 

item  autres  cens  et  rentes  dus  a  la  feste  de  Noël  qui  se  mon- 
tent a  quatorze  sols  deux  deniers  maille  et  sept  boisseaux  de 
seigle  mesure  de  Belin. 

item  autres  rentes  de  bled  dues  a  la  feste  de  Noël,  c'est  à 
savoir  six  septiers  de  bled  mouture  a  votre  mesure  de  Vaux 
que  jay  droit  d'avoir,  prendre  et  percevoir  chacun  an  a  lad. 
feste  sur  votre  moulin  de  Moncé  a  votre  pays  par  la  main  des 
tenants  et  possédants  led   moulin. 

item  au  jour  de  pasque  floris  six  sols  un  denier. 
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irem  autres  cens  rendus  a  Moncé  a  Pasque  floris  qui  se 
montent  en  somme  quarante  deux  sols  onze  deniers  maille. 

Sensuit  les  avenages  que  me  sont  tenus  faire  plusieurs  per- 
sonnes a  ma  mesure  de  Belin  rendu  chacun  an  aud.  lieu  len- 
demain de  Noël  qui  se  montent  quarante  cinq  boisseaux  et  demi. 

item  chapons  volailles  dus  a  lad.  feste  chacun  an  qui  se 
montent  en  somme  deux  chapons. 

Sensuit  les  corvées  a  moy  dus  chacun  an  o  avenants  ce 
monce  cest  a  savoir  bianneurs,  plaisseurs,  vendangeurs,  Tan- 
neurs qui  se  montent  en  somme  toutte  trente  sept  corvées  a 
faire  les  choses  dessus  dites. 

item  Le  cours  de  la  rivière  de  Rosne  pour  tant  que  d'icelle 
en  a  au  dedans  de  mon  pouvoir  et  seigneurie. 

item  Le  droit  que  jay  de  contraindre  mes  sujets  et  étagers 
de  moudre  en  lieu  avenant  en  votre  chatellenie  a  mes  mou- 
lins de  Follet  et  de  Cloennc. 

item  Mon  droit  de  contraindre  mes  sujets  d'aller  quérir 
les  meules  a  mesd.  moulins  quant  métier  en  sera. 

item  ay  droit  de  prendre  les  esclotorres  des  moulins  qui 
après  sensuit  pour  faire  venir  leau  a  mon  étang  chacun 
samedy  de  lan  depuis  midy  jusquau  dimanche  vespres,  jquils 
les  doivent  venir  quérir  en  Belin,  c'est  a  savoir  : 

du  tfioulin  de  la  ButieriC;  du  moulin  du  Breil  et  du  moulin 
de  la  Gouverie. 

item  le  droit  que  jay  de  contraindre  mes  sujets  et  etagers 
demeurant  en  lieu  avenant  qui  ont  vignes  en  mon  pouvoir  de 
tourner  a  mond.  pressoir  de  Belin. 

item  le  droit  de  garenne  que  jay  de  pescher  et  faire  pes- 
cher  a  tous  engins  en  la  rivière  de  Rosne  pour  tant  comme  a 
de  ladite  rivière  en  mon  pouvoir  et  seigneurie  et  le  droit  de 
deffence  d'icelle  et  en  celle  de  Cloenne. 

item  le  droit  de  garenne  deffcnsable  que  jay  en  mad.  terre 
de  Belin  en  fiefs  et  domaines,  tant  a  connins,  a  lièvres, 
renards,  que  faisants  et  perdris  et  alouetes,  manières  dautres 
bestes  et  oyzeaux  et  touttes  manière  de  tils. 
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sieur  Du  Plessis,  mon  valet  de  chambre  ordinaire  pour  por- 
teur devers  lesdiites  demoyselles  exprès  pour  leur  présenter 
les  lettres  que  je  leur  écris,  lesquelles  ne  faudronl  comme  je 
m'assure  de  vous  communiquer  comme  Fun  de  leurs  plus 
proches  parents  qu'elles  ont  en  grand  honneur,  révérence  et 
opinion  et  sans  Tavis  duquel  je  sçai  bien  qu'elles  ne  vou- 
droient  rien  faire  en  cet  endroit.  Au  moyen  de  quoy  sachant 
combien  vous  pouvez  en  cela,  je  vous  prie  de  vouloir  em- 
brasser cette  affaire  comme  chose  que  j'ay  grandement  à  cœur 
et  faire  en  sorte  que  lesdiites  demoyselles  ayent  agréable  ce 
mariaige  qui  ne  sera  jamais  qu'à  leur  bien,  honneur  et  con- 
tentement, et  vous  y  accordant  de  votre  part  ainsy  que  je 
l'espère,  vous  ferés  chose  que  j'auray  grandement  agréable 
et  dé  laquelle  je  recevray  un  infini  plaisir  et  satisfaction, 
ainsy  que  j'ay  donné  charge  audit  Plessis  de  vous  le  témoi- 
gner plus  particulièrement  de  ma  part,  dont  je  vous  prie  le 
croire  tout  ainsy  que  vous  feriez  ma  propre  personne,  priant 
Dieu,  Monsieur  de  Gossé,  qu'il  vous  aye  en  sa  sainte  garde. 

Ecrit  à  Troyes  le  IV  jour  d'avril  1564  (l). 

Charles. 

{Copie  de  la  leUre  originale,  déposée  autre/ois  au  char- 
trier  du  Plessis.) 

X  bis. 

Lettre  de  M.  de  Lansac  à  M.  de  Gossé. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Cessé. 

Monsieur,  Vous  verrez  par  ce  qu'il  plaist  au  Roy  et  à  la 

Royne  vous  escripre  et  enlendrespar  le  seigneur  du  Plessis 

présent  porteur  ce  que  leurs  Majestés  luy  ont  donne  charge  de 

vous  dire,  et  les  causes  de  mon  voiaige  qui  sont  pour  vous 

(l)  Le  môme  jour,  Catherine  de  Médicis  écrivit  [aussi  à  M.  de  Cossê 
et  le  pria  aiïectueiisoment  de  s'  «  employer  en  celle  affaire  selon  la 
puissance  et  le  grand  moyen  »  qu'il  en  a,  «  pour  en  faire  sortir  l'effet 
que  le  Roy  désire  infiniment.  » 
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[hposer  le  mariaige  de  mes  damoyselles  de  Bellin,  et  des- 
b«l]es  comme  jeolens  vous  estes  curateur  pr  moy  el  pr  mon 
,  qui  est  uiie;  parly  que  jeslime  tant  honorable  et  advan- 

^fiux  ]ii'  moy,  que  je  mestimeroys  bien  heureux  d'y  pouvoir 

brveoir.  Par<iiioy  je  vous  supplie  le  plus  afTeclueuseinent 

piil  inost  possible,  my  voulloir  esire  aydant,  et  vous  assurer 

e  iDCsd.  damoyselles  vos  niepces  ne  scauroieot  eslre  jamais 

eriees  en  lieu  dou  elles  recepvront  plus  gralieux  iraicte- 
bent  et  parfaicie  amitye,  et  pr  le  moins  auront  ce  conlen- 
Kincnt  de  ne  verre  jamais  séparer  leurs  personnes  que  biens, 
remeltant  aud.  sei};neur  du  Plessis  a  vous  dire  comme  il 
pourra  P.  bien  verilablemenl  toutes  mes  autres  conditions, 
lesquelles  si  elles  sont  agréables  je  ne  fnuldray  layant  en- 
tendu, daller  vers  mesd.  damoyselles,  pour  en  !*■.  la  porsuytte 
avec  larfeciion  et  dilligence  quelles  méritent.  Et  si  par  votre 
aydc  et  moyen  je  y  puis  parvenir,  je  vous  en  auray  très 
grande  el  perpétuel  obligation  dontjeferay  bonne  recognois- 
sance  a  vous  t^.  tout  le  plaisir  et  service  quil  me  sera  possi- 
ble de  telle  affection  que  je  me  recomande  bien  fort  et  de 
très  bon  cueur  a  votre  bonne  grâce  priant  le  Créateur  vous 
donner,  Monsieur,  en  parfaicte  santé  très  longue  que  con- 
teole  vye.  De  Troyes  ce  vj°  jour  davril  IS64. 

Votre  entièrement  bon  et  serviable  amy, 

Laksag. 
{Cabinet  de  M.  Brière.) 

XI 

Lettre  de  Nicolas  d'Averton. 

Monseigneur,  Je  loue  Dieu  quil  )uy  a  pieu  vous  radme- 
ner  en  ce  royaulme  en  telle  sanie  et  honneur  que  jespere  votre 
présence  y  apportera  beaucoup  de  repos.  Et  pour  ce.  Mon- 
seigneur, que  depuys  quelque  temps  enza  p.  le  comandement 
du  Roy  itl  de  la  Royne  mes  damoyselles  de  Belio  mes 
T.  xxxu.  1800.  1"  riaacgLi.       13 
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niepces  ont  este  envoyées  avec  madame  de  Chernaulx  sur 
lasseuranee  et  espérance  dy  recepvoir  honnesle  et  gralieux 
traictement  jay  entendu  quelles  y  sont  tenues  corne  prison- 
nieres  sans  moyen  de  se  pourmener;  chose  que  je  ne  puys 
trouver  questrange.  On  ma  dicl  que  cest  pr  loccasion  de  leur 
mariage  que  monseigneur  de  Chernaulx  leur  pourchasse, 
aquoy  il  me  semble  que  je  doibz  avoir  part  ensemble  tous  les 
susd.  parens  que  non  lui  seul,  et  que  la  volunté  des  filles  ne 
doibt  estre  forcée,  saichant  bien  que  la  liberté  que  amytye  y 
sont  requises.  Ce  qui  me  faict  voussupplyer  très  humblement, 
monseigneur,  dayder  a  mesd.  niepces  quelles  puissent  retour- 
ner ches  elles  sur  lasseuranee  quelles  donnent  a  la  Royne 
de  ne  contracter  avec  personne  sans  ladvertir  come  vous  dira 
plus  au  long  ce  geniilhome.  Qui  me  fera  f^.  fin, 

Monseigneur,  priant  notre  Seigneur  vous  donner  ensuicte 
longue  vye.  De  Belin,  ce  xvij®  febvr  1563. 

Votre  très  humble  et  très  obeisant  serviieur, 

Nicolas  Dayerton. 
{Cabinet  de  M.  Brière.) 

XII. 
Lettre  de  Jacques  d'Humières  à  M.  de  Belin, 

A  Monsieur,  Mons^'  de  Belin,  à  Belin. 

Monsieur,  suivant  ce  que  vous  escripvy  dernièrement 
Champigny  touchanl  la  terre  de  Behericourt  je  depeschay 
incontinent  ung  lacquais  ponr  aller  en  Picardye  affin  de  recou- 
vrer la  déclaration  de  lad.  terre  po^  la  vous  envoyer.  Ledict 
lacquais  sen  est  revenu  sans  la  rapporter  pour  ce  que  labsence 
de  celui  qui  menne  mes  affaires  depardela  estait  aile  en  la 
basse  Picardye  a  une  terre  que  Monsieur  le  grand  aulmosnier 
me  veulx  donner  qui  n'est  de  moindre  revenu  que  celle  de 
Behericourt,  jay  attendu  jusques  a  ce  jour  lad.  déclaration.  Et 
pour  ce  que  nay  moyen  de  la  vous  envoyer  nous  avons  advisé 
4e  vous  escripre  mond.  S^  le  grand  aulmosnier  et  moy  pour 
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vous  asseurer  qne  la  terre  de  Behericourt  a  tousiours  este 

affermée  a  {ici  le  papier  est  rongf) lachapt  des  boys  quay 

puys  peu  de  temps  faict  et  augmentera  bien  encores  de  deux 
cens  francs  de  revenu.  A  ceste  cause  je  vous  ay  bien  voullu 
envoyer  le  présent  porteur  pour  vous  tenir  quelque  propoz, 
lequel  je  vous  supplie  croire  comme  si  cestait  moy.  Et  luy  ay 
donne  charge  si  le  trouvez  bon  aller  jusques  devers  Monsieur 
du  Bourg  auquel  jay  mots  pour  luy  faire  mes  humbles 
recommandations  a  sa  bonne  grâce.  Je  ne  vous  diray  autres 
nouvelles  de  ceste  court  sinon  que  larmée  du  Roy  Despaigne 
quil  avoit  envoyée  a  Tripoly  et  qui  fortifie  les  Gabes  (1)  a 
este  defaicte  des  Turcqs  et  de  quarente  quatre  gallaires  qui  y 
estoient  il  nen  est  revenu  que  vingt  une  et  le  reste  ses!  retire 
vers  Gabes  qui  ne  peult  pas  tenir  longtemps  a  cause  des  gens 
qui  y  sont  qui  mangeront  en  peu  de  temps  tous  les  vivres  quil 
y  a.  Ce  sont  de  très  mauvaises  nouvelles  pour  la  présente.  11 
nest  point  venu  de  nouvelles  du  couste  Dangleterre.  Qui  sera 
cause  que  feray  (in  a  ceste  lettre  après  vous  avoir  présentes 
mes  humbles  recommandations  a  voz  bonnes  grâces  et  prie 
Dieu, 

Monsieur,  vous  donne  aussi  bonne  santé  heureuse  et  longue 
vye  que  vous  la  désire,  De  Romorantin  ce  iij*"^  juing  1560, 

Vostre  obeisant  et  affecione  amy, 

J.    HUMYERES. 

{Char trier  du  Plessis.) 

XIII. 

Testament  de  François  II  d'Averton. 

A  tons  ceus  que  ces  présentes  lettres  verront  salut. 
Faisons  savoir  que  le  vingiiesme  jour  de  novembre  1637 
apprès  midy  en  la  cour  royale  du  Mans,  pardevant  nous 
François  Bourillon,  notaire  d'icelle  aud.  Mans,  parroissede  la 

(1)  Gabès,  ville  de  la  Tunisie,  stir  le  golfe  do  même  nonu 
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Gousture,  a  esté  présent  et  personnellement  estably  et 
deument  soubmis  en  lad.  cour  hault  et  puissant  seigneur 
M®  François  Daverton,  chevalier,  seigneur  comte  de  Belin, 
baron  de  Milly  eu  Gastinoys,  seigneur  du  bourg  Daverton,  la 
Forest  Segréal  de  Pail,  Tessé,  chastellain  des  chastellenyes 
d'Orthe,  d'Averton,  Gourcilé  et  de  Vaux  en  Belin  et  autres 
terres  et  seigneuries,  estant  de  présent  au  jardin  du  révérend 
Evesque  du  Mans  scitué  au  faulbourg  Sainct  Vincent,  estant 
sain  desprit  et  dentendement,  néanmoins  détenu  au  lict  par 
maladye  corporelle,  lequel  recongnoissant  quil  n'est  rien  plus 
certain  que  la  mort  ny  rien  plus  incertain  que  Ibeure  dicelle, 
ne  désirant  mourir  sans  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  sa 
conscience  et  des  afTajres  de  sa  maison,  a  faict  et  ordonné  son 
testament  et  dernière  vollonté  en  la  forme  et  manière  qui 
s'ensuit. 

Il  recommande  son  âme  à  Dieu,  à  la  glorieuse  Vierge  Marye, 
à  tous  les  saints  et  saintes  du  Paradis,  lesquels  il  prie  être 
intercesseurs  pour  luy  afin  que  Dieu  lui  fasse  pardon  et 
rémission  de  ses  faultes  et  péchés,  et  que  aussytost  que  son 
àme  sera  séparée  de  son  corps,  quil  soict  faict  conduire  sans 
pompe  ne  appareil  en  léglise  de  la  ville  dud.  Milly  pour  être 
inhumé  et  mis  dans  la  cave  et  proche  la  sépulture  de 
deffuncte  Madame  sa  femme,  que  a  son  enterrement  il  soict 
dict  et  célébré  pour  le  repos  de  son  âme  le  plus  de  services  et 
messes  que  faire  se  pourra  en  lad.  église,  quil  soict  faict  un 
trentain  sollennel  en  lad.  église  où  il  sera  enterré  et  que  es 
églises  du  bourg  d*Âverton  et  Sainct  Gervaise  aud.  Belin  il 
soict  aussy  dict  et  célébré  un  annuel  en  chacunes  dicelles  par 
les  curés  ou  vicquaires,  quil  soict  fourny  de  luminaire  pour 
servir  a  lad.  sépulture  que  service  cy  dessus  la  discrétion  de 
ses  exécutteurs  cy  apprès. 

Quil  soict  donné  à  trente  pauvres  qui  assisteront  le  jour 
dud.  obit  au  service  à  chacun  une  aulne  de  bureau  et  à  tous 
les  autres  pauvres  à  chacun  cinq  sols,  et  aussy  quil  soict 
baillé  et  disposé  à  tous  les  pauvres  qui  sont  dans  les  paroisses 
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de  ses  terres  de  Belin  et  du  boarg  d'Averton  incoDtineDt  après 
sondict  obit  à  chacun  deux  sols. 

Comme  aussy  quil  soict  donné  aux  pères  capucins  dud. 
Mans,  Cordelicrs,  Jacobins  et  Minimes  k  chacun  la  somme  de 
cent  livres. 

Aux  pères  capucins  d'AIençon  et  aux  mères  religieuses 
Saincte  Claire  dud.  lieu  k  chacun  la  somme  de  cent  livres. 

Aux  pères  Minimes  de  Sillé  la  somme  de  cent  livres. 

Aux  cures  et  fabrices  des  parroisses  desd.  terres  de  Belin  et 
du  bourg  d'Averton  à  chacun  la  somme  de  trente  livres 
moictyé  cure  fabrice  le  tout  pour  faire  pour  le  repos  de  son 
âme  et  amis  trépassés. 

Quil  soict  fait  fondation  d'une  chapelle  a  celle  quil  a  faict 
basiir  et  édifier  à  Lorgerie  en  lad.  forrest  de  Pail  selon  son 
intention  et  qu'il  a  eu  dessains  de  la  fonder  et  que  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  ses  prédécesseurs  trépassés  estant  lad. 
chappelle  consacrée  il  soict  dict  et  cellebré  a  perpétuité  tous  les 
dimanches  et  festes  de  chacun  an  une  messe  par  M"  Jaques 
Laigneau,  lequel  il  a  nommé  dès  à  présent  pour  en  jouir  pen- 
dant sa  vye  et  apprès  son  déceds  la  nomination  en  sera  faicte 
par  ses  successeurs  en  la  seigneurye  du  bourg  d'Averton,  et 
pour  la  dottation  de  lad.  chappelle  led.  seigneur  testateur  a 
donné  et  légué  aussy  à  perpétuité  le  lieu  et  métairye  de  la 
Rouillardière  scitué  en  la  parroisse  de  Crannes  comme  elle  se 
poursuit  et  comporte  sans  rien  y  retenir  ni  réserver  tout  ainsy 
quil  a  du  en  eschanger  avec  le  lieu  des  Arrames  à  charge  par 
led.  chappellain  de  bien  et  deument  faire  led.  service  et  de 
bien  user  dud.  lieu  et  le  tenir  et  relever  de  lad.  terre 
seigneurye  du  bourg  d'Averton  censifvement  et  que  icelle 
chappelle  soict  desdiée  en  Ihonneur  de  Dieu,  TAssumption  de 
la  Vierge,  Sainct  Joseph  et  Saint  Hubert. 

Comme  aussy  led.  seigneur  testateur  pour  laugmentation  du 
service  divin  et  salut  de  son  âme  a  fondé  et  érigé  une  autre 
chappelle  quil  fera  ediffier  ou  ses  successeurs  au  chasteau  du 
Plessis  en  Saint  Gervaise  en  Belin^  laquelle  sera  dédiée  en 
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l'honneur  de  Dieu,  de  TAssumption  de  la  Vierge  et  de  Saint 
François  pour  apprës  la  consécration  dicelle  estre  dict  et 
célébré  apperpétuité  tous  les  jours  de  dimanches  et  festes  de 
chacune  année  une  messe,  et  pour  la  fondation  et  dottation 
dicelle  a  donné  et  délaissé  à  perpétuité  la  somme  de  six  vingt 
livres  tournois  de  rente  pour  chacun  an  quil  a  assigné  a 
prendre  sur  le  lieu  et  métairye  de  la  Huaudiëre  en  Sainct 
Bié  en  Belin,  et  a  nommé  pour  desservir  dès  à  présent  lad. 
chappelleet  pour  faire  led.  service  bien  et  deument  M.  Fran- 
çois Coubart  pbre  curé  dud.  Sainct  Gervayse,  et  apprës  son 
déceds  les  autres  chappelains  nommez  par  ses  successeurs  sei- 
gneurs dud.  Belin,  et  sera  icelle  rente  payée  chacuns  ans  au 
jour  et  fesle  de  pasque  à  charge  de  rendre  les  obéissances  de 
lad.  rente  à  lad.  seigneurye  de  Belin  (1). 

Plus  veult  et  entend  quil  soict  fondé  a  perpétuité  la 
somme  de  trois  cent  livres  de  rente  pour  un  chappellain  lequel 
cellebrera  tous  les  jours  messe  en  lad.  église  de  Milly  a  lin- 
tenlion  de  son  âmé  et  dira  a  lyssue  de  lad.  messe  aussy  tous 
les  jours  une  oraison  de  la  Vierge  et  le  verset,  dont  il  a  des 
a  présent  nommé  pour  chappellain  pour  faire  et  célébrer  lesd. 

(I)  Cette  chapelle  ne  fut  achevée  qu'en  1658.— Lorsqu'il  n'y  avait  pas 
de  chapelain  en  titre,  les  curés  ou  vicaires  de  Saint-Gervais  percevaient 
la  .rente  et  acquittaient  la  fondaUon. 

Chapelains  du  Plessis  : 

lo  M*  François  Coubart,  curé  de  Saint-Gervais,  présenté  par  François 
d' Avorton.  Il  ne  nous  parait  pas  avoir  rempli  ses  fonctions  dans  celte 
chapelle. 

2°  M*  Louis  Cureau,  prêtre,  demeurant  à  Conflans,  démissionnaire  le 
0  septembre  1665. 

'6"  M'  Guillaume  Godefroy,  chanoine  prébende  de  l'église  du  Mans, 
présenté  le  même  jour. 

40  M-  Pierre  Liger  (1696-1709). 

5-  M-  L.  Poirier  (1715). 

6'  M*  Rocher  (1717-1718). 

7' M*  Besnard  (17:20). 

8«  M*  Julien  Lair,  nommé  curé  de  Saint-Genais  en  1745  (1737-1771). 

9*  M*  Joseph-Auguslin-Emmanuel  Rotticr  de  Moncé,  clerc  tonsuré, 
présenté  le  13  mai  1772. 

|0o  M"  Louis  Delaroche,  curé  de  Sainl-Gervais,  présenté  en  1780. 
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messes  bien  et  deumenl  pendant  sa  vye  le  père  Jehan  Bap' 
liste  Gaultier  pbre  de  loratoire  auquel  il  permet  néautmoings 
de  dire  lesd.  messes  pendant  sa  vye  es  église  ou  chappelles 
des  lieux  ou  il  demeurera 

Et  pour  la  bonne  affection  quil  porte  à  René  et  Louis  Félix 
Daverton  ses  enfants  puisnés  et  pour  sentretenir  selon  leurs 
conditions  et  qualités  leur  a  donné  et  donne  par  ces  présentes 
a  perpétuité  et  par  héritage  tout  ce  quil  leur  est  defféré  en 
usus-fruict  par  bien  faict  suivant  la  coustume  et  en  disposer 
comme  de  choses  propres,  et  encore  leur  a  donné  par  moic- 
lyé  pour  leur  demeurer  a  perpétuité  tous  et  chacuns  les  de- 
niers qui  lui  sont  deubs  par  les  hérittiers  de  deffunct  sieur 
marquis  de  Villars  suivant  la  transaction  qu'il  en  a  faicte 
avec  eux  et  ce  pour  augmentation  de  leurs  partages  légitimes. 

Plus  recongnoissant  la  bonne  amityé  que  luy  a  toujours 
porté  le  sieur  de  Martel  (1)  son  cousin  luy  a  donné  et  donne 
pendant  la  vye  dud.  sieur  de  Martel  la  somme  de  deux  mil 
livres  de  rente  a  prendre  chacuns  ans  aud.  jour  de  Pasques 
sur  lad.  terre  de  Belin,  avec  le  logement  de  deux  chambres 
garnyes  de  tappisseryes  lits  et  autres  choses  convenables  soict 
au  chasteau  du  Plessis  ou  autres  de  ses  maisons  qui  bon  luy 
semblera  et  un  cheval  a  son  choix  lesquels  meubles  luy  demeu- 
reront à  perpétuité. 

Au  sieur  de  Rubignen  dem'.  aud.  bourg  d'Averton  la 
somme  de  quatre  cens  livres  de  rente  aussy  chacuns  ans  sur 
lad.  terre  du  bourg  d'Averton  pendant  sa  vye  seullement  avec 
le  logement  dans  led.  chasteau  du  bourg,  outre  luy  donne 
deux  chevaux  appeliez  la  Frette  et  Gaudrière.  » 

Suivent  des  legs  à  ses  serviteurs  et  à  différentes  personnes, 
parmi  lesquels  nous  remarquons: 

«  A  Marin  Potier  son  chirurgien  la  somme  de  quinze  vins 
livres  avec  tous  ses  habits  et  linges  qui  luy  ont  servy  et  ser- 
vent de  présent. 

(l)  Jean  de  Faudoas,  sioiir  de  Martel  et  de  Sérillac,  chevalier,  mari 
de  Renée  de  Brie. 
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Plus  a  Sainct  Turon  venneur  trois  cens  livres  et  ud  cheval 
appelle  le  douz.  Au  petit  Train,  autre  venneur  la  somme  de 
deux  cens  livres  et  le  bidet. 

A  M.  François  faniconnier  cent  livres  pour  son  oyseau  et 
ses  peines. 

A  Cornille  procureur  dud.  seigneur  la  somme  de  seize  cens 
livres  pour  ses  gaiges  et  services  rendus  depuis  le  deceds  de 
lad.  deffunte  dame  (madame  de  Belin). 

Entent  quil  soict  continué  la  pention  de  la  petitte  fille  qui 
est  nourye  au  moullin  de  la  forest  jusques  a  ce  quelle  ayt 
attaint  laage  de  douze  ans  et  apprès  quelle  soict  mise  entre  les 
mains  de  quelque  femme  de  bien  pour  gardienne  avec  une 
pention  sortable  et  lorsquelle  aura  àttaint  laage  de  seize  ans 
quelle  soici  mariée  dont  sera  baillé  pour  son  mariage  la 
somme  de  trois  cens  livres. 

Quil  soict  payé  par  le  sieur  de  Launay  maître  de  forges 
d*Orihe  au  petit  garçon  que  l'on  entretient  à  sainct  Pierre  de 
la  Cour  ce  quil  lui  est  deub  du  passé  tant  pour  sa  pention 
que  entretien,  et  luy  sera  baillé  par  led.  sieur  de  Launay  cent 
livres  pour  apprendre  mestier. 

Plus  a  donné  à  la  nourrice  de  deffunt  M.  le  comte  une 
année  de  la  ferme  de  la  mestairye  où  elle  est  demeurante 
avec  les  arrérages  des  fermes  quelle  pourra  devoir  lors  de 
son  déceds. 

A  Mons.  Mairet  son  cheval  haquenée  pour  avoir  souve- 
nance de  luy. 

Led.  seigneur  testateur  a  nommé  et  esleu  pour  son  exé- 
cutteur  mons.  de  la  Frette  le  priant  voulloir  agréer  et  accepter 
lad.  charge  ....  lequel  il  a  pareillement  requis  de 
prendre  et  accepter  la  garde  et  tutelle  dud.  Louis  Félix 
Daverton  son  fils 

{Char trier  du  Plessis.  —  Arch.  de  la  Sarthe^  Jbnds 

de  la  seign.  de  Belin.) 
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NOTE 

SUR 


f  !f 


1 


»  l'a.x3LX3L^e    X 

Par  M.  NANO,  membre  titulaire 


Janvier 

Ce  mois,  peu  pluvieux  et  un  peu  froid,  présente  une  pres- 
sion moyenne  supérieure  à  la  normale. 

Un  froid  vif  sévit  au  commencement  du  mois  et  donne  un 
minimum  de  -%%  dans  la  nuit  du  5  au  6.  Le  baromètre  très 
élevé  le  4  descend  alors  rapidement,  sous  l'influence  de 
bourrasques  qui  sévissent  sur  TÂngleterre  puis  sur  la  France 
et  qui,  après  avoir  un  instant  réchauffé  Talmosphère,  amè- 
nent d*assez  fortes  pluies  ou  des  neiges  du  8  au  44.  A  cette 
date.  Taire  anti-cyclonique,  qui  a  occupé  TEst  de  la  Russie 
pendant  la  plus  grande  partie  du  mois,  se  rapproche  de 
TEurope  centrale  et  maintient  le  baromètre  élevé  sur  nos 
régions  pendant  le  reste  du  mois.  Pourtant  il  pleut  légère- 
ment du  30  au  2â,  ainsi  que  les  deux  derniers  jours.  La 
température,  froide  au  début  de  cette  période,  suit  bientôt 
une  marche  ascendante  et  normale  à  peu  près  régulière 
jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Février 

Février  est  froid,  neigeux  et  moyennement  pluvieux,  avec 
pression  inférieure  à  la  normale. 

L'atmosphère  est  très  agitée  et  le  baromètre  presque  cons- 
tamment au-dessous  de  la  normale  pendant  toute  la  pre- 
mière quinzaine,  sous  l'influence  de  bourrasques  qui  sillon- 
nent l'Europe  et  soumettent  nos  régions  à  un  régime  de 
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vents  forts,  de  pluie,  de  neige  et  de  grêle.  Les  neiges  sont 
abondantes  du  9  au  i2.  La  température  monte  le  H  et  la 
pression  le  i6,  mais  cette  amélioration  est  de  courte  durée  ; 
Tune  et  l'autre  baissent  à  partir  du  20  et  de  nouvelles  ploies 
tombent  du  30  au  23.  Cette  baisse  s'accentue  encore  les  jours 
suivants,  au  passage  d'une  bourrasque  qui  sévit,  le  27,  sur 
nos  côtes  de  la  Méditerranée  et  sur  le  Nord  de  Fltalie  et  nous 
donne  une  fin  de  mois  rigoureuse  avec  vents  du  Nord-Est. 

Mars 

La  pression  dépasse  un  peu  la  moyenne  en  mars,  et  le 
temps  est  peu  pluvieux,  mais  froid. 

Pendant  les  six  premiers  jours,  le  vent  souffle  de  TEst,  le 
baromètre  est  élevé  et  le  froid  vif  pour  la  saison.  Deux  cen- 
tres de  dépression,  qui  sévissent  du  7  au  11  sur  le  golfe  de 
Gascogne,  font  tourner  le  vent  au  Sud  et  nous  amènent  de 
fortes  pluies  et  une  température  plus  douce.  Les  hautes  pres- 
sions reparaissent  après  leur  passage,  mais  dès  le  17  la  baisse 
reprend  à  l'approche  d'une  violente  bourrasque  qui  aborde 
l'Europe  par  TOuest  de  Tlrlande  et  se  dirige  dans  TEsl,  à 
travers  l'Europe  centrale.  Le  département  ne  reçoit  que  de 
faibles  pluies,  quoique  le  baromètre  soit  descendu  le  20,  au 
Mans,  à  la  cote  733  «"/"^  8  (altitude  87  "/«»),  soit  à  la  cote 
741  "*/™  8  réduite  au  niveau  delà  mer.  Pendant  le  reste  du 
mois,  la  pression  est  élevée  et  le  temps  assez  beau,  sauf  du 
25  au  27,  où  Ton  recueille  encore  quelques  pluies. 

Avril 

La  température  et  la  pression  sont  au-dessous  de  la 
moyenne  en  avril,  les  pluies  sont  normales. 

La  baisse  barométrique  commencée  dans  les  derniers  jours 
de  mars  continue  en  avril  par  suite  de  bourrasques  qui  sévis- 
sent sur  nos  contrées  pendant  toute  la  première  quinzaine. 
Les  pluies  sont  fréquentes  et  abondantes  et  la  température, 
considérée  dans  son  ensemble,  suit  une  marche  descendante 
jusqu'au  16,  où  elle  atteint  le  minimum  de  -1^6.  Une  aire 
de  hautes  pressions,  venue  de  l'Atlantique,  envahit  alors  nos 
régions  en  réchauffant  l'atmosphère  et  fait  monier  le  baromè- 
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ire,  le  i9,  à  762  "*/«»  3  (altitude  87°»),  soit  a  la  cote  770"/°  3, 
et  le  thermomètre  à  âO'^S,  ce  même  jour.  Celle  amélioration 
D'est  que  passagère:  deux  bourrasques  qui  sévissent  surtout 
sur  les  Iles  Britanniques  ramènent  bientôt  le  baromètre  aux 
environs  de  la  normale  pour  le  reste  du  mois  et  nous  don- 
nent de  nouvelles  pluies  du  22  au  26,  en  même  temps  qu'un 
abaissement  du  thermomètre. 

Ce  mois  a  élé  marqué  par  des  chutes  de  grêle  légères  mais 
fréquentes  et,  le  30,  par  un  orage  qui  s'est  étendu  à  une 
partie  du  département. 

Mai 

Le  mois  de  mai  est  chaud  et  moyennement  pluvieux,  avec 
pression  barométrique  inférieure  à  la  normale. 

La  première  quinzaine  présente  de  faibles  centres  de  dé- 
pression qui  stationnent  à  TOuest  des  Iles  Britanniques  ou 
traversent  la  France.  Le  baromètre,  sous  leur  influence,  subit 
de  légères  oscillalions  autour  de  la  normale  et  des  orages 
éclatent,  du  5  au  7,  sur  divei*s  points,  à  la  suite  de  la  tempé- 
rature élevée  de  la  journée  du  4.  Une  zone  de  pressions  plus 
Tories  occupe  nos  régions  du  16  au  22,  mais  sans  apporter  de 
changement  à  cette  situation.  EUIe  est  d'ailleurs  aussitôt  sui- 
vie d'une  baisse  rapide  du  baromètre  due  à  la  présence  de 
faibles  dépressions  dans  TEst  de  la  France  et  sur  la  Manche, 
et  surtout  d'une  importante  bourrasque  qui  apparaît  sur  le 
golfe  du  Lion  et  remonte  au  Nord-Est.  Cette  baisse  est  accom- 
pagnée d'une  hausse  de  la  température  qui  atteint,  le  25,  le 
maximum  de  27^*4  et  détermine,  le  26,  dans  le  déparlement, 
un  violent  orage  marqué  par  de  fortes  pluies  et  par  un  refroi- 
dissement considérable  de  l'atmosphère. 

Juin 

De  même  qu'en  mai,  la  pression  est  un  peu  inférieure  à  la 
normale  et  la  température  élevée.  De  nombreux  orages  amè- 
nent des  pluies  abondantes,  sans  que  le  nombre  des  journées 
pluvieuses  dépasse  la  moyenne. 

La  pression,  voisine  de  760"*/"  pendant  les  trois  premiers 
jours  du  mois,  monte  un  peu  les  deux  jours  suivants,  puis 
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baisse  de  nouveau  sous  Tiofluence  de  violents  orages  qui  écla- 
tent à  la  suite  d'une  élévation  de  la  température.  Les  pluies 
sont  fortes  et  le  tonnerre  tombe  en  plusieurs  endroits,  notam- 
ment sur  le  clocher  de  Téglise  d'Oisseau,  auquel  il  cause 
pour  200  francs  environ  de  dégâts.  Ces  orages  refroidissent 
l'atmosphère  et  sont  bientôt  suivis  d'une  forte  bourrasque 
qui  traverse  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  l'Espagne,  le  golfe 
de  Gascogne  et  le  centre  de  la  France.  Sous  son  action  le 
mouvement  de  baisse  barométrique  s'accentue  et  des  pluies 
générales  et  abondantes  tombent  du  9  au  11  sur  nos  contrées. 
Après  quelques  jours  de  calme,  les  pluies  reprennent  du  15 
au  17,  puis  la  température  s'élève.  Le  19,  elle  atteint  28**1, 
maximum  du  mois,  et  aussitôt  apparaît  un  nouveau  centre  de 
dépression,  qui  suit  à  peu  près  la  trajectoire  de  la  dernière 
bourrasque  et  qui  provoque,  du  19  au  21,  de  violents  orages 
accompagnés,  en  beaucoup  de  localités,  de  pluies  torrentiel- 
les, de  grêles  et  de  chutes  de  foudre.  Plusieurs  animaux  sont 
tués  et  la  plupart  de  nos  vallées  inondées,  surtout  celle  de 
l'Huisne  où,  de  mémoire  d'homme,  on  n'avait  vu  une  crue 
aussi  forte  et  aussi  subite.  La  récolte  des  foins  dans  les  prai- 
ries naturelles  a  été  perdue  en  partie  et  les  blés  eux-mêmes 
ont  beaucoup  souffert  de  la  violence  du  vent  et  de  la  pluie 
et  ont  versé  sur  beaucoup  de  points.  Une  derrière  bourras- 
que, qui  suit  le  même  chemin  que  les  précédentes,  sévit 
encore  sur  la  France  du  24  au  27,  mais  ne  donne  heureuse- 
ment que  peu  d'eau.  Les  derniers  jours  du  mois  sont  beaux 
avec  pression  élevée  et  vent  du  Nord-Est. 

JaiUet 

Les  moyennes  thermométriques  et  barométriques  sont  un 
peu  inférieures  à  la  normale  en  juillet  ;  les  pluies  sont  faibles, 
mais  fréquentes. 

Le  temps  est  beau  jusqu'au  8,  avec  baromètre  élevé  et 
vent  du  Nord-Est.  Un  faible  mouvement  secondaire  se  creuse 
à  ce  moment  à  l'entrée  de  la  Manche  et  détermine  une  légère 
baisse  du  baromètre  et  plusieurs  journées  orageuses.  L'orage 
du  9,  qui  a  été  le  plus  violent,  sévit  sur  la  plus  grande  par- 
tie du  département,  mais  surtout  dans  la  vallée  du  Loir,  où 
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Ton  signale  plusieurs  chutes  de  foudre  sur  des  arbres.  Le 
lendemain,  à  Sainl-Léonard-des-Bois,  un  cheval  est  fou- 
droyée récurie.  Cetle  dépression  orageuse  est  suivie  de  nom- 
breuses bourrasques  dont  les  trajectoires,  dirigées  de  TOuest- 
Sud-Ouest  à  TEst-Nord  Est,  traversent  les  Iles  Britanniques 
à  difTérentes  hauteurs.  Elles  font  osciller  le  baromètre, 
au  Mans,  autour  de  760°'/°'  jusqu'au  27  et  soumettent  le 
département,  durant  cette  longue  période,  à  un  régime  de 
pluies  fréquentes,  mais  faibles.  La  fin  du  mois  est  très  belle. 
Le  temps  est  chaud  du  4  au  6  et  au  moment  des  orages 
des  9,  10  et  il,  et  plutôt  Troid  pendant  les  pluies  qui  les  ont 
suivis.  Â  partir  du  27,  le  thermomètre  monte  rapidement  et 
atteint  le  maximum  de  30^  le  dernier  jour  du  mois. 

Août 

Août  est  froid  et  moyennement  pluvieux  avec  pression  sen- 
siblement normale. 

Le  commencement  du  mois  est  beau  avec  baromètre  élevé. 
La  ligne  des  bourrasques,  qui  passait  près  des  côtes  Nord- 
Ouest  d'Europe,  descend  alors  vers  le  Sud  et  un  centre  de 
dépression  important  traverse  les  Iles  Britanniques  du  10 
au  11,  amenant  dans  nos  régions  de  fortes  pluies  pendant 
plusieurs  jours.  Le  temps  s'améliore  ensuite  et  le  baromètre 
monte,  mais  sa  marche  irrégulière  indique  une  atmosphère 
agitée  et  une  dépression,  dont  le  centre  passe  au  Sud  de  Tir- 
lande  se  dirigeant  au  Nord-Est,  détermine,  le  19,  un  violent 
orage  sur  la  plus  grande  partie  du  département.  Deux  bœufs 
sont  tués  dans  un  pré  près  de  La  Ferté-l^ernard.  Le  temps 
reste  pluvieux  jusqu'au  26.  Les  fortes  pressions  qui  se  sont 
maintenues  sur  le  Sud  ou  sur  l'Ouest  de  l'Europe  pendant 
presque  tout  le  mois  occupent  alors  nos  régions  et  nous  pro- 
curent  plusieurs  belles  journées. 

Les  deux  périodes  pluvieuses  du  10  au  15  et  du  19  au  26 
sont  froides  ;  la  température  est  assez  élevée  du  1^'  au  4  et 
du  16  au  18,  et  elle  est  chaude  les  trois  derniers  jours  du 
mois,  surtout  le  30,  où  elle  atteint  le  maximum  de  30''3.  Le 
minimum  avait  été  de  6^5  seulement  trois  jours  auparavanU 
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normale,  sous  l'action  de  plusieurs  bourrasques  qui  passent 
au  Nord  des  Iles  Britanniques  et  donnent  dans  le  département 
de  fortes  pluies.  Les  hautes  pressions  se  rapprochent  ensuite, 
alleignent  au  Mans,  le  17,  la  cote  exceptionnelle  de  771  "*/°>8 
(altitude  87  "),  soit  779"/°» 8,  puis  s'éloignent  de  nouveau  à 
partir  du  20  pour  livrer  passage  à  une  bourrasque  dont  le 
centre  est,  le  22,  au  Nord  des  Iles  Britanniques.  Elle  ramène 
le  baromètre  aux  environs  de  la  normale^  sans  touterois  l'at- 
teindre, et  nous  procure  de  légères  pluies  du  20  au  24.  Pen- 
dant le  reste  du  mois  le  ciel  est  nuageux  ou  couvert  et  la 
pression  très  élevée. 

En  dehors  des  deux  périodes  pluvieuses,  accompagnées  de 
vents  d'Ouest  tempérés,  que  nous  avons  signalées  plus  haut, 
le  mois  a  été  froid  et  a  présenté  un  minimum  de  -6\  le  9.  Le 
maximum  a  été  de  12°  1,  le  24. 

Des  brouillards  épais  et  bas,  nettement  limités  à  leur  par- 
tie supérieure  par  un  plan  horizontal  et  accompagnés  d'un 
calme  presque  absolu  de  l'atmosphère,  ont  régné,  du  J^Oau  21 , 
dans  le  département.  Celui  du  12,  d'une  intensité  extraordi- 
naire, a  persisté  au  Mans  toute  la  journée  et  paraît  ne  pas 
avoir  dépassé  Taltitude  de  60  mètres.  La  présence  de  ces 
brouillards  a  concordé  avec  l'apparition  de  la  maladie  épidé- 
mique  que  Ton  a  désignée  sous  le  nom  d'influenza. 
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ESSAI 


SUR 


LA  SUGGESTION  MENTALE 


Par  M.  le  I>^  P.  HERVÉ,  membre  titulaire 


(1) 


...  Kn  cex  maiieres,  la  science 
n'affirme  rien,  la  science  ue 
nie  rien^  la  science  cherche. 

(C.  Flahmarion.) 


I 


Il  D'y  a  pas  très  longtemps,  deux  industriels  sont  venus 
dans  notre  ville  donner  des  représentations  au  cours  desquel- 
les ils  pratiquaient  une  série  d'expériences  de  divination  de 
la  pensée  ou  en  d'autres  termes  de  suggestion  mentale. 

J'avoue  que  les  résultats  obtenus,  bien  que  très  curieux»  ne 
m'avaient  pas  convaincu  le  moins  du  monde  de  la  réalité  du 
phénomène;  j'avais  cru  tout  simplement  être  trompé  par 
d*babiles prestidigitateurs; cependant,  comme  je  n'avais  pu 
deviner  le  procédé  de  fraude  ou,  pour  mieux  dire,  le  truc 
employé,  j'entrepris  quelques  recherches  sur  cette  question 
que  je  croyais  peu  étudiée  encore,  et  je  fus  très  surpris  de 
récolter  une  abondante  moisson  là  où  j'avais  pensé  ne  pouvoir 
glaner  que  de  rares  et  maigres  épis. 

Dans  ce  travail,  je  veux  résumer  le  résultat  de  mes  recher- 
ches et  exposer  les  réflexions  qu'elles  m'ont  suggérées. 

Ce  sujet  vous  parait  sans  doute  étrange  ;  c'est  précisément 

(1)  Ce  travail  a  été  présenté  à  la  Société  de  médecine  du  Mans  en 
juin    1800. 
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son  étrangeté  qui  m'a  engagé  à  le  choisir,  car  à  mon  avis, 
rien  n'est  plus  digne  d'intérêt,  rien  ne  mérite  davantage 
d'attirer  l'attention  que  CCS  questions  si  mystérieuses  encore, 
dont  la  connaissance  parfaite  nous  donnera  un  jour  peut-être 
la  solution  des  problèmes  philosophiques  les  plus  graves. 

Je  dois  déclarer  cependant,  que  si  des  hommes  instruits, 
intelligents,  connus,  possédant  une  autorité  scientifique  très 
grande,  ne  m  avaient  précédé  dans  cette  voie,  je  n'aurais  pas 
osé  m'y  engager,  je  n'aurais  pas  eu  le  courage  d'aborder 
l'étude  de  faits  qui  jusqu'à  présent  ont  été  accueillis  dans  les 
sociétés  savantes  par  des  sourires  sceptiques,  des  railleries  peu 
justifiées,  plus  souvent  encore  par  un  dédain  absolu  ;  mais 
aujourd'hui  je  suis  tranquille,  d'illustres  devanciers  me  pré- 
cèdent, dont  la  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  sera  sans 
doute  entendue;  d'ailleurs,  je  le  répète,  je  n'ai  qu*un  but: 
rapporter  des  faits,  exprimeras  diverses  théories  émises  pour 
en  donner  l'explication,  en  un  mot,  résumer  dans  un  travail 
aussi  concis  que  possible  tétat  actuel  de  la  question. 

J'espère  qu'on  lira  ces  quelques  pages  avec  bienveillance, 
que  cette  lecture  éveillera  la  curiosité,  et  fera  naître  chez 
quelques-uns  le  désir  très  naturel  d'étudier  de  plus  près  ces 
singuliers  phénomènes. 

HISTORIQUE 

Qu'est-ce  que  la  suggestion  mentale?  Qu'est-ce  que  la 
transmission  mentale  de  la  pensée  ? 

N'adressant  à  des  médecins,  je  pourrais  me  dispenser  de 
donner  une  définition;  je  la  donnerai  cependant  afin  d'être 
absolument  clair,  et  je  dirai  :  la  suggestion  mentale,  c'est  la 
transmission,  d'une  personne  à  une  autre,  d'une  volonté  pure- 
ment psychique,  c'est-à-dire  d'une  volonté  qui  se  fait  con- 
naître sans  l'intermédiaire  des  signes  extérieurs  :  tels  que  la 
parole,  le  son,  les  gestes,  etc.. 

Il  y  a  quelques  mois,  j'aurais   regardé  avec  surprise  et 
même  avec  pitié  toute  personne  qui  serait  venue  me  parler  de 
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la  transmission  mentale  de  la  pensée  et  m'en  affirmer  sérieu- 
sement la  possibilité;  j'aurais  cru,  chez  elle,  à  un  trouble 
deTintelligence;  aujourd'hui,  grâce  aux  recherches  que  j*ai 
faites  et  aux  renseignements  qui  m'ont  été  fournis,  mes  idées 
sont  bien  différentes,  je  ne  suis  pas  convaincu,  mais  je  doute, 
je  n*af6rme  pas,  mais  je  ne  nie  plus;  je  pense  que  la  chose 
vaut  la  peine  d'être  étudiée  ;  le  bon  sens  a  beau  me  dire  de  ne 
pas  m'at tarder  à  de  pareilles  rêveries,  je  me  dis,  avec  M.  le 
professeur  Ch.  Richet,  que  le  bon  sens  d'aujourd'hui  n'est  pas 
le  bon  sens  d'il  y  a  deux  mille  ans,  ni  même  le  bon  sens  d'il  y  a 
cinq  cents  ans  :  «  Le  bon  sens  d'il  y  a  deux  mille  ans  était  de 
croire  que  le  soleil  tourne  autour  de  la  terre  et  se  couche  tous 
les  soirs  dans  l'Océan  ;  le  bon  sens  d'il  y  a  deux  cents  ans 
était  de  croire  qu'il  était  et  qu'il  serait  toujours  impossible  de 
donner  de  ses  nouvelles,  de  Paris  à  Pékin,  et  d'en  avoir  une 
réponse  dans  la  même  journée;  le  bon  sens,  aujourd'hui, 
indique  qu'on  peut  y  envoyer  un  télégramme  réponse 
payée  (1).  » 

Il  y  a  cinq  cents  ans,  les  savants  de  l'époque  faisaient  à 
Christophe  Colomb,  s'embarquant  pour  découvrir  l'Amérique, 
des  objections  terribles  :  Comment  vous  liendrez-vous  la  tête 
en  bas?  —  Comment  remonterez-vous  la  surface  convexe  du 
globe?  —  C'était  le  bon  sens  du  jour  qui  parlait  par  leur 
bouche,  nous  en  rions  aujourd'hui;  hélas!  notre  tour  vien- 
dra, il  est  fort  probable  que  nos  descendants  riront,  eux 
aussi,  de  certaines  opinions  gravement  émises  par  les  savants 
de  1890. 

Eh  quoi,  certaines  affirmations  de  savants  et  de  philosophes 
de  ce  siècle  ne  sont-elles  pas  annulées  déjà  par  des  décou- 
vertes plus  récentes  ?  Auguste  Comte,  fondateur  et  grand 
prêtre  du  Positivisme,  n'avait-il  pas  tracé  des  bornes  à  la 
science,  ne  s'était-il  pas  efforcé  de  «circonscrire  avec  exacti- 
tude le  véritable  champ  des  connaissances  positives  que  nous 

(1)  Voir  :  De  la  suggestion  mentale,  par  le  D'  Ochorowicz,  préface  du 
professeur  Ch.  Richet. 
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pouvons  acquérir  à  Tégard  des  astres».  Dans  la  XIX*  leçon 
de  son  cours,  il  disait  : 

«  Nous  concevons  la  possibilité  d*étudier  la  foraie  des 
astres,  leurs  distances,  leurs  mouvements,  tandis  que  nous 
ne  saurons  jamais  étudier,  par  aucun  moyen,  leur  composi- 
tion chimique  (1).  >> 

Comte  était  bien  loin  de  supposer  qu*un  jour  viendrait  ou 
l'analyse  spectrale  réduirait  à  néant  ses  affirmations  et  per- 
mettrait à  Tesprit  humain  d'établir  la  constitution  chimique 
de  planètes  qui  gravitent  à  plusieurs  millions  de  lieues. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  digression,  mais  je 
voulais,  par  ces  exemples,  établir  qu'on  ne  doit  pas  a  priori 
repousser  une  idée  sous  le  mauvais  prétexte  qu'elle  est  en 
désaccord  avec  les  connaissances  actuelles  ;  nos  sens  sont 
limités^  notre  intelligence  aussi,  et  nous  ne  saurions  avoir  la 
prétention  d'assigner  des  bornes  au  cognoscible;  la  trans- 
mission  mentale  de  la  pensée,  qui  aujourd'hui  est  regardée 
par  beaucoup  comme  un  joli  tour  de  prestidigitation,  sera 
peut-être  dans  quelques  années  considérée  comme  très  natu- 
relle; on  sera  seulement  surpris  de  ne  pas  l'avoir  connue 
plus  tôt. 

Si  je  voulais  écrire  l'histoire  complète  de  la  transmission 
mentale,  je  serais  obligé  de  remonter  bien  loin,  jusqu'aux 
Grecs  et  aux  Romains;  chez  ces  deux  peuples  les  documents 
abondent;  les  Sibylles,  les  Pythies,  les  Pyihonisses  nous 
offrent  en  effet  un  assez  grand  nombre  d'exemples  de  ce 
phénomène  ;  je  passerai  cependant  sous  silence  ce  qui  concerne 
ces  temps  reculés;  ceci  est  trop  loin  de  nous,  et  on  peut  à 
la  rigueur  mettre  au  rang  des  contes  et  des  légendes  Thistoire 
des  oracles  rendus  à  ces  époques. 

J'arriverai  donc  immédiatement  au  dix-septième  siècle  : 
après  la  révocation  del'édit  de  Nantes,  en  1685,  les  Protes- 
tants des  Cévennes  prirent  les  armes,  et  sous  le  nom  de  Garni- 
sards,  luttèrent  pour  la  défense  de  leur  religion;  leur  chef 

(1)  Comte,  cité  par  M.  Denys-Cochin  (l'Évolution  et  la  vie^  p.  40). 
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principal  fut  Jean  Cavalier.  On  trouve  dans  les  ouvrages 
que  nous  ont  laissés  les  historiens  de  celle  guerre  le  récit 
de  prétendus  miracles  que  les  Camisards  attribuaient  àl'in- 
tervenlion  divine,  et  qui  me  paraissent  simplement  relever 
de  la  transmission  mentale.  Je  citerai  deux  observations  de  ce 
genre. 

Observation  I. 

On  commençait,  dit  Jean  Cavalier  (de  Sauve),  à  parler  beau- 
coup des  prophètes  dans  notre  pays,  lorsque  quelques  amis 
me  sollicitèrent  de  me  trouver  dans  une  assemblée  de  gens 
qui  devaient  faire  des  prières  ensemble.  J'étais  garçon  de 
15  à  16  ans,  que  la  dévotion  n'occupait  pas  beaucoup,  mais 
je  consentis  volontiers  à  la  proposition  qu'on  me  fit,  quand 
je  pensai  que  je  verrais  peut-être  là  quelques-uns  de  ces 
inspirés  dont  on  disait  des  choses  si  étranges.  Je  ne  fus  pas 
sitôt  entré  dans  la  grange  où  tout  le  monde  était,  que  j'apei*- 
çus  un  petit  gai*çon  couché  à  la  renverse,  qui  avait  des  agita- 
tions surprenantes.  Cela  m'épouvanta  en  quelquemanière  et  je 
n'en  jugeai  pas  avantageusement.  Quand  ce  petit  garçon 
commença  à  parler,  il  dit  entre  autres  choses  qu'il  y  avait 
des  personnes  dans  la  Compagnie  qui  n'y  étaient  venues  que 
par  curiosité  et  avec  un  esprit  moqueur. . .  et  il  fit  si  bien 
mon  portrait  que  quand  il  aurait  pénétré  dans  mon  cœur, 
il  n'aurait  pas  mieux  représenté  les  dispositions  où  j'étais.. 
Mais  ce  fut  bien  pis  encore,  lorsque,  comme  toute  ma  pensée 
et  tout  mon  désir  ne  tendaient  qu'à  sortir  de  là,  je  vis  un 
autre  garçon  directement  sur  mon  passage,  entre  la  porte 
et  l'endroit  où  j'étais  qui,  tombant  tout  à  coup  dans  des 
agitations  plus  violentes  que  celles  de  son  camarade,  dit  à 
haute  voix  qu'il  y  avait  une  personne  mal  intentionnée  qui 
voulait  sortir  et  qu'on  eût  à  mettre  des  gens  à  la  porte  pour 
l'en  empêcher 

Après  cela,  ce  nouveau  devin  se  mit  à  dire  touthaut,dansIa 
précision  la  plus  parrait.e,  tout  ce  que  je  m'étais  dit  à  moi- 
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même  depuis  que  Tautre  avait  parlé,  il  ne  lui  manquait  plus 
que  de  me  nommer  par  mon  nom  et  par  mon  surnom  et  de 
me  venir  prendre  par  le  bras. ..  Mon  Dieu,  disais-je  en  moi- 
même,  avec  quelle  sorte  de  gens  suis-je  ici?  Qui  est-ce  qui 
ji  dit  à  ce  petit  garçon  tout  ce  qu'il  y  a  dedans  mon  cœur? 
{Théâtre  sacré  des  Cévennes,  p-  86-89). 

OBSERVATION  II 

Un  jour  que  Cavalier  avait  fait  une  assemblée  proche  de 
Sérignan,  dans  le  mois  d'août  1703,  et  que  notre  troupe  était, 
srje  ne  me  trompe,  de  cinq  ou  six  cents  hommes  (et  je  ne 
doute  pas  qu'il  y  eût  pour  le  moins  autant  de  personnes  de 
Tun  et  de  l'autre  sexe  qui  étaient  venues  des  villages  voisins 
pour  assister  aux  exercices  de  piété  ce  jour  de  dimanche). 
Après  que  Ton  eut  fait  plusieurs  exhortations,  lectures, 
chants,  etc.,  le  frère  Glary  qui  avait  reçu  des  grâces  excel- 
lentes et  dont  les  révélations  fréquentes  étaient  avec  celles  de 
M.  Cavalier  les  guides  ordinaires  de  notre  troupe,  fut  saisi 
de  l'esprit  au  milieu  de  rassemblée.  Ses  agitations  furent  si 
grandes  que  tout  le  monde  en  fut  extrêmement  ému.  Lorsqu'il 
commença  à  parler,  il  dit  plusieurs  choses  touchant  les 
dangers  auxquels  les  assemblées  des  fidèles  se  trouvaient 
ordinairement  exposées,  ajoutant  que  Dieu  était  celui  qui 
les  gardait. .  • .  puis  il  prononça  à  peu  près  ces  mots  :  (pour 
le  narrateur  c'est  l'esprit  qui  parle  par  la  bouche  du  prophète) 
((  Il  y  a  deux  hommes  dans  cette  assemblée  qui  n'y  sont 
((  venus  que  pour  vous  trahir.  Ils  ont  été  envoyés  par  vos 
a  ennemis  pour  épier  tout  ce  qui  se  passe  entre  vous  et  pour 
((  en  instruire  ceux  qui  leur  ont  donné  cette  commission, 
((  mais  je  te  dis  que  je  permettrai  qu'ils  soient  découverts, 
a  et  que  tu  mettes  toi-même  la  main  sur  eux  »  •  Tout  le 
monde  était  attentif  à  ce  qu'il  déclarait,  et  alors  le  dit  Clary 
étant  toujours  dans  l'agitation  de  tête  et  de  poitrine,  marcha 
vers  l'un  des  traîtres  et  mit  la  main  sur  son  bras.  M.  Cavalier 
lit  alors  environner  l'assemblée,  de  telle  manière  que  personne 
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n'en  pût  échapper.  L'autre  espion  qui  était  à  quelque  distance 
fendit  la  presse  et  vint  auprès  de  son  camarade,  se  jeta  aux 
pieds  de  M.  Cavalier,  en  confessant  sa  faute.  L'autre  fit  la 
mënne  chose,  et  tous  deux  dirent  que  ça  avait  été  leur  extrême 
pauvreté  qui  avait  été  cause  de  ce  quMls  avaient  succombé  à 
la  tentation.  {Théâtre  sacré  des  Cévennes.) 

Abandonnons  ces  temps  déjà  lointains,  arrivons  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  et  au  commencement  du  dix-neuvième; 
pendant  la  période  qui  s'écoule  de  1780  à  i835  ou  1840,  le 
monde  savant,  et  même  le  simple  public,  s'occupe  beaucoup 
du  magnétisme  animal.  Les  observations  de  transmission 
mentale,  de  transposition  des  sens  abondent  ;  malheureuse- 
ment la  plupart  ne  revêtent  pas  un  caractère  scientifique 
suffisant  et  ne  sont  guère  dignes  d'être  signalées  :  j'en  citerai 
seulement  quelques-unes  choisies  parmi  celles  qui  satisfont  le 
mieux  l'esprit  et  qui  paraissent  les  plus  sérieuses.  La  pre- 
mière est  due  au  docteur  Petetin,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  de  Médecine  de  Lyon. 

OBSERVATION  III  (Résumée) 

Le  docteur  Petetin  fut  un  jour  appelé,  vers  1787,  à  donner 
ses  soins  à  une  très  jeune  dame  atteinte  évidemment  d'acci- 
dents hystériques;  cette  malade,  très  remarquable,  lui  fournit 
l'occasion  de  faire  un  grand  nombre  d'expériences  :  un  jour 
le  docteur  posa  avec  précaution  une  carte  sur  l'épigastre  de 
la  malade.  Je  vois  la  dame  de  pique,  dit-elle.  —  Le  docteur 
montra  aussitôt  cette  carte  à  tous  les  spectateurs  stupéfaits. 
Une  seconde  carte  ayant  été  placée  avec  les  mêmes  précau- 
tions, a  C'est,  dit-elle,  le  dix  de  cœur  »,  et  c'était  vrai. 

Un  autre  jour,  voulant  faire  une  expérience,  le  docteur 
plaça  une  lettre  sur  sa  poitrine  et  garda  son  manteau  ;  il  va 
ainsi  chez  M"^®  X. . .  qui,  à  peine  tombée  en  catalepsie,  lui 
dit  :  «  Eh,  depuis  quand,  docteur,  la  mode  est-elle  venue  de 
porter  des  lettres  sur  sa  poitrine?»  Petetin  voulut  nier,  mais 
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elle  insista,  déterminant  la  grandeur  exacte  de  la  lettre  et 
désignant  avec  Tindex  la  place  qu'elle  occupait.  Le  docteur 
retira  cette  lettre,  puis  l'appliqua  sur  les  doigts  de  la  catalep- 
tique qui  lui  dit  :  «  Si  je  n'étais  pas  discrète,  je  pourrais 
révéler  le  contenu,  il  n'y  a  que  deux  lignes  et  demie  très 
minutées.  »  Ce  qui  était  exact. 

Le  même  médedn  6l  sur  une  autre  malade.  Madame  de 
Saint-Paul,  un  grand  nombre  dexpériences  dont  il  voulut 
rendre  témoins  plusieurs  de  ses  confrères  :  MM.  EjDird, 
Colladon,  Domenjon,  Dolomieux  et  Jacquet,  ce  dernier 
administrateur  des  hôpitaux  de  Lyon.  Le  plus  incrédule  de 
tous,  Eyoard,  arriva  on  jour  chez  cette  dame,  il  la  trouva 
dans  un  de  ses  accès,  seule,  avec  une  garde- malade;  il  por- 
tait sur  lui  plusieurs  dessins  qu'il  avait  faits  à  réiectricité;  il 
approcha  de  la  malade  le  portrait  de  Louis  XIV,  et  loi 
demandas!  elle  le  reconnaissait;  elle  fit  un  mouvement 
affirmatif.  — Est-ce  François  1*^  —  Non.  —  Louis  XV?  — 
Non.  —  Après  plusieurs  autres  noms,  il  prononça  oeloi  de 
Louis XIV.  Elle  dit  oui.  Comme  on  avait  annoncé  à  M.  Eyoard 
que  les  cataleptiques  savaient  lire  dans  la  pensée  des  person- 
nes qui  sont  en  rapport  avec  eux,  il  lui  demanda  si  elle 
connaissait  Fauteur  de  ce  dessin,  il  chercha  à  T^rer  en  lai 
désignant  diOerentes  personnes,  mais  die  ne  répondit  ooi  que 
lorsqu^il  se  fut  nommé  lui-même.  ^Figuier,  Hisi.  du  Jfero.) 

Un  autre  médecin,  Foissac,  qui  avait  vu,  avec  Petetin,  la 
première  de  ces  malades,  s>xprime  ainsi  :  €  Formait-on  one 
pensée  sans  la  manifester  par  la  parole,  elle  en  était  instraite 
aussitôt,  et  exécutait  ce  qu^on  avait  Tintentionde  loi  cooman- 
der,  comme  si  la  détermination  fût  venue  d  elle-méaie;  qnel- 
quefois,  elle  priait  de  suspendre  Tordre  mental  ou  de  le  réviK 
qner,  lorsque  ce  qu^on  lui  prescrivait  était  auniessos  de  ses 
fortes  on  qu>IIe  était  fatiguée.  »  Foissic.  —  Bappari  et  dis- 
amrs  smt  ie  Magfnéiisme  anima/,  p.  309.) 

Je  n*en  finirais  pas  et  il  me  serait  facile  d^angaenter 
sensiblement  la   longnenr  de  cette  courte  revoe 
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si  je  voulais,  je  ne  dis  pas  rapporieMnais  éoumérer  seulement 
les  observations  de  ce  genre  ;  tour  à  tour  Mesmer»  Puységur, 
Deleuze,  etc...  ont  publié  des  faits.  Ont-ils  bien  observé  ? 
—  Ont-ils  été  trompés  ?  Mystère. 

Arrivons  au  di.K-neuviëme  siècle  :  à  différentes  reprises, 
l'Académie  de  Médecine  s'occupa  de  cette  question  ;  dans  un 
rapport  lu  à  la  séance  du  28  juin  1841,  la  commission 
chargée  de  Tenquéte  conclut  :  que  par  la  volonté,  on  peut 
non  seulement  agir  sur  le  magnétisé,  mais  encore  le  mettre 
en  somnambulisme  et  Ten  faire  sortir  à  son  insu,  hors  de  sa 
vue,  à  une  certaine  dislance  et  au  travers  des  portes. 

En  1836,un  membre  de  TAcadémie,  Burdin,  proposa  un 
prix  de  3000  fr.  au  somnambule  qui  pourrait  lire  sans  le 
secours  des  yeux  ;  plusieurs  candidats  se  présentèrent,  mais 
furent  rapidement  convaincus  de  supercherie;  une  jeune  fille, 
pourtant,  eut  un  demi-succès  au  commencement  des  expérien- 
ces ;  mademoiselle  Pigeaire  (c'est  ainsi  qu^elle  se  nommait) 
lisait  et  jouait  aux  cartes  de  la  façon  la  plus  satisfaisante, 
bien  qu'elle  eût  les  yeux  couverts  d'un  épais  bandeau.  Nom- 
bre de  médecins,  nombre  de  personnalités  célèbres  dans  les 
lettres  et  dans  les  arts  assistèrent  à  ces  expériences;  citons  : 
Adelon,  J.  Cloquet,  Guéneau  de  Mussy,  Delens,  Orfila,  Esqui- 
rol,  Reveillé-Parise,  Madame  George  Sand,  M.  M.  de  Les- 

seps,  Albéric  Second,  Velpeau,  Gerdy,  etc La  plupart 

de  ces  personnes  qui  certes  n'étaient  ni  naïves,  ni  supers- 
titieuses, furent  particulièrement  frappées  de  la  réalité  du 
phénomène,  et  plusieurs,  parmi  lesquelles  George  Sand  et 
M.  de  Lesseps,  signèrent  des  procès-verbaux  attestant  la  clair- 
voyance de  la  jeune  somnambule  ;  d'autres,  au  contraire,  ne 
se  montraient  pas  aussi  enthousiastes  ;  Velpeau  et  Gerdy 
accusaient  mademoiselle  Pigeaire  d'un  tour  de  prestidigitation 
et  expliquaient  le  phénomène  de  la  vision  par  le  décollement 
partiel  du  bandeau;  et  comme  elle  refusa  de  se  laisser  appli- 
quer un  autre  bandeau,  TAcadémie  se  montra  inflexible,  les 
expériences  ne  furent  pas  acceptées  et  elle  ne  gagna  pas 
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le  prix  Burdin  (Voir  Louis  Figuier,  Histoire  du  Merveil- 
leux) (1). 

J'ai  rapporté  Thistoire  de  Mademoiselle  Pigeaire  parce 
que,  pour  un  grand  nombre  d'auteurs,  la  vision  à  travers 
un  bandeau  bien  appliqué  est  impossible  ;  lorsqu'elle  semble 
se  produire,  c'est  par  suite  d'une  transmission  mentale  de  la 
pensée.  Cinq  ans  plus  tard,  en  1841,  une  nouvelle  discus- 
sion eut  lieu  sur  ce  sujet,  et  plusieurs  académiciens,  entre  au- 
tres Ferrus,  défendirent  Faction  à  distance  et  la  lucidité  ; 
Ferrus  cita  à  Tappui  de  son  opinion  un  fait  propre  à  Rostan 
et  dont  il  avait  été  témoin.  (Voir  Bulletin  de  r Académie  de 
Médecine^  séance  du  14  juin  1841 .) 

A  dater  de  cette  époque,  les  expériences  deviennent  de 
plus  en  plus  rares;  Braid,  dans  son  traité  de  l'hypnotisme 
intitulé  :  Neurypnologie^  ne  parle  en  aucun  chapitre  de  la 
transmission  mentale  qui  paraît  complètement  abandonnée  ; 
il  faut  arriver  jusqu'à  notre  époque  pour  la  voir  de  nouveau 
étudiée  ;  pendant  une  période  de  vingt-cinq  ou  trente  ans, 
c'est  tout  au  plus  si  l'on  rencontre  çà  et  là  une  observation, 
soit  dans  les  traités  spéciaux^  soit  dans  les  journaux. 

En  1843,  un  Anglais,  Edwin  Lee,  publie  à  Londres  une 
brochure  de  50  pages,  sous  le  titre  :  Rapport  sur  les  phéno- 
mènes  de  Clairvoyance  et  de  Somnambulisme  lucide, 
(D'après  des  observations  personnelles.  Avec  remarques 
complémentaires.) 

En  1858,  Lunier  publie  dans  les  Annales  Médico-psycho- 
logiques un  travail  intitulé  :  Discussion  sur  les  névroses 
extraordinaires  ;  on  y  trouve  quelques  mots  sur  l'action  de 
la  volonté  à  distance. 

En  1875,  M.  le  docteur  Dusart,  ancien  interne  des  hôpi- 

(I)  A  ce  propos  je  rappellerai  qu'en  1879,  un  de  nos  confrères,  M.  le 
Dr  Rocher,  a  donné  à  la  Société  de  médecine  du  Mans,  en  collabo- 
ration avec  M.  le  D^  Drouin,  l'observation  d'une  malade  qui^  pendant  des 
accès  de  somnambulisme  spontané,  lisait  et  jouait  aux  canes,  bien 
qu'elle  eût  sur  les  yeux  plusieurs  rondelles  d'ouate,  maintenues  par 
un  bandeau  fortement  serré. 
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taux,  publie  dans  la  Tribune  médicale  {^'"'  des  16  et  30  mai) 
une  obsen^ation  de  suggestion  mentale  extrêmement  curieuse. 

Dans  ces  dernières  années,  sous  l'influence  des  travaux 
nombreux  parus  sur  l'hypnotisme,  la  suggestion  mentale 
sort  de  Toubli;  on  fait  des  recherches,  les  publications  et  les 
discussions  se  multiplient. 

En  1882,  M.  le  docteur  Barety,  ancien  interne  des  hôpi- 
taux de  Paris,  fait  paraître  un  volumineux  travail  ayant  pour 
titre  :  Le  magnétisme  animal  étudié  sous  le  nom  de  force 
neurique  rayonnante;  ce  livre  fort  intéressant  fut  présenté  à 
TAcadémie  des  sciences  par  M.  Henry  Boulay,  en  1882; 
Fauteur  explique  les  phénomènes  du  magnétisme  animal  et 
la  transmission  mentale  de  la  pensée  par  Faction  d'une  force 
particulière  qu'il  nomme  force  neurique. 

En  1884,  M.  Paul  Janet,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  étudie  dans  la  Bévue  littéraire  et  politique 
(Revue  bleue)  la  suggestion  hypnotique,  et  parlant  de  la 
suggestion  mentale,  il  s'exprime  ainsi  :  a  Les  magnétiseurs 
affirmaient  que  c'était  leur  volonté  qui  directement  ou  par 
Tintermédiaire  d'un  fluide  inconnu  se  transmettait  à  la  pensée 
du  somnambule;  cette  doctrine  consiste  donc  à  admettre  la 
transmission  directe  de  la  pensée,  sans  l'intermédiaire  des 
signes. . .  il  y  a  des  médecins  qui  maintiennent  comme  faits 
réels  la  transmission  des  volontés  purement  mentales.  )>  J'ai 
cité  ce  passage  pour  montrer  que  M.  Janet,  professeur  de 
philosophie  et  membre  de  Flnstitut,  n'a  pas  dédaigné  de 
signaler  ce  phénomène. 

D'ailleurs,  l'année  suivante,  en  1885,  au  mois  de  novembre, 
M.  Paul  Janet  a  lu  à  la  Société  de  Psychologie  physiologique 
une  communication  de  son  neveu,  M.  Pierre  Janet,  professeur 
au  Lycée  du  Havre  ;  il  s'agissait  de  transmission  mentale  à 
une  distance  de  quelques  kilomètres,  et  àl'insu  du  sujet.  (Voir 
observation  XI,  et  Ochorowicz  :  Suggestion  mentale^  p.  118.) 

En  1884,  à  la  Société  de  Biologie,  séance  du  31  mai, 
M.  Burq  déclare  que  depuis  plusieurs  années  il  a  étudié  les 
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phénomènes  de  suggestion,  mais  qu'il  n'en  a  pas  parlé  parce 
que  toutes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire;  il  pense 
que  Texpérimeniateur  n'a  pas  besoin  pour  réussir  d'em- 
ployer des  pratiques  spéciales  :  une  volonté  bien  arrêtée, 
voilà  tout  ce  qu'il  faut.  Dans  la  même  séance,  M.  Burq 
raconte  qu'il  a  vu  à  Cochin  une  femme  à  laquelle  il  a  pu 
donner  des  ordres  de  sa  chambre,  a  La  suggestion  mentale, 
dit-il,  n'a  pas  de  limites,  elle  peut  s'étendre  à  tout  selon  le 
bon  plaisir  de  Texpérimentateur  »,  et  il  cite  à  l'appui  de  son 
dire  le  cas  d'une  jeune^blanchlsseuse  à  laquelle  il  a  pu  suggé- 
rer successivement  et  devant  témoins,  une  passion  violente  et 
une  répulsion  également  violente  pour  sa  personne.  (Voir 
Bulletin  de  la  Société  de  Biologie  et  Semaine  médicale,  1 884.) 

En  1885,  M.  le  docteur  Héricourt  donne  à  la  Société  de 
Psychologie  physiologique  une  observation  très  détaillée  de 
suggestion  mentale  [Bulletin  de  la  Société  de  Psychologie 
physiologique,  1885.)  . 

En  1886,  M.  Ochorowicz,  professeur  de  philosophie  k 
l'Université  de  Lemberg,  écrit  un  véritable  traité  de  la  sug- 
gestion mentale  ;  dans  ce  livre  remarquable  à  tous  les  points 
de  vue,  l'auteur  étudie  la  question  d'une  façon  complète,  il 
s'efforce  de  mettre  d'accord  ce  phénomène  avec  les  lois  de  la 
science  contemporaine,  et  pour  cela  il  expose  une  théorie 
nouvelle  que  nous  aurons  à  examiner  un  peu  plus  loin. 

Je  passe  sous  silence  un  grand  nombre  d'observations  scien- 
tifiques. —  Je  citerai  cependant  le  livre  de  M.  le  professeur 
Beaunis  de  Nancy,  il  contient  des  observations  très  curieuses 
(voir  Observation  IV).  Voici  d'ailleurs  ce  que  M.  Beaunis  lui- 
même  m'a  écrit  :  «  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  nier  a  priori 
la  transmission  mentale  :  j'en  ai  moi-môme  observé  des  cas 
que  j'ai  cités  dans  la  deuxième  édition  de  mon  livre  sur  le 
somnambulisme  provoqué:  des  cas  nombreux  ont  été  signalés 
par  différents  auteurs,  et  je  vous  mentionnerai  surtout  à  ce 
propos  les  recherches  faites  par  la  «  Society  for  psychical 
researclies  »  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  c'est  que.  jusqu'à 
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présent  du  moins,  on  ne  réussit  qu'accideniellement,  de  temps 
en  temps,  et  que  les  phénomènes  de  transmission  mentale 
ne  se  reproduisent  pas  d'une  façon  constante  et  à  volonté.  » 

La  société  des  recherches  psychiques  que  M.  le  professeur 
Beaunis  signale  dans  sa  lettre  compte  parmi  ses  membres 
un  grand  nombre  de  personnalités  célèbres,  je  citerai  : 
«  MM.  Gladstone,  Tilluslre  homme  d'Etal,  A.  Balfour,  les  évé- 
ques  de  Carlisle  et  de  Ripon,  Ch.  Richet,  Féré,  Bernheim, 
Ribot,  Taine,  Von  Hartmann,  etc..  elle  a  pour  but  l'élude 
de  certains  phénomènes  de  nature  immatérielle  :  Hermé- 
tisme, Kabbalisme,  Occultisme,  Mesmérisme,  etc.,  et  bien 
entendu  aussi  la  transmission  mentale  de  la  pensée  :  c'est 
ainsi  que  récemment  MM.  Gurney,  Myers  et  Podmore,  mem- 
bres de  celte  société,  ont  fait  paraître  un  ouvrage  (Phanlasms 
of  Ihe  living)  dans  lequel  ils  étudient  ce  qu'ils  appellent  la 
télépathie  ou  manifestation  de  sympathie  à  distance,  c'est-à- 
dire  la  faculté  que  possède  un  esprit  dit  agent  de  transmettre 
sa  pensée  dans  un  autre  esprit  dit  Récepteur  ou  percipient^ 
par  un  intermédiaire  qui  n'est  pas  celui  habituellement 
reconnu  des  sens  ;  il  est  véritablement  étrange  que  les 
Anglais,  qui  passent  pour  des  gens  pra(<çwe5  et  positifs,  aient 
une  société  de  ce  genre,  pendant  que  les  Français,  réputés 
esprits  légers  et  romanesques,  opposent  à  ces  questions  un 
insolent  dédain  (i).  » 

M.  Pierre  Janet,  professeur  de  philosophie  au  Lycée  du 
Havre,  dans  un  livre  récent  sur  TAutomatisme  psychologie 
que  (2),  examine  ces  différentes  questions,  et  cherche  à  les 
élucider  en  faisant  marcher  de  pair  la  philosophie  et  la  phy- 
siologie ;  à  mon  avis,  les  explications  qu'il  fournit  manquent 
un  peu  de  clarté;  l'étendue  de  ce  travail  ne  me  permet  pas 
d'entreprendre  une  analyse,  je  renvoie  le  lecteur  à  l'ouvrage 
de  M.  Pierre  Janet. 


(1)  Voir  Nouvelle  Revue,  du  15  mai  1889. 

(3)  Automatisme  psychologique,    par  Pierre   Janet.   —  Paris,  FÔUx 
Âlcan. 
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M.  le  docteur  Chambard,  dans  Tarticle  Somnambulisme 
du  dictionnaire  de  Dechambre,  consacre  quelques  lignes  à  la 
transmission  mentale  de  la  pensée  et  déclare  avoir  observé 
quelques  faits  de  ce  genre  :  «  Un  jour,  dit-il,  une  hypnotisée 
devina  le  contenu  d*une  lettre  que  nous  lui  mimes  cachetée 
entre  les  mains.  Cette  lettre  écrite  par  nous  était  adressée  à 
une  personne  qui  lui  était  entièrement  inconnue  et  traitait 
d'aiïaires  dont  elle  n'avait  pas  non  plus  la  moindre  idée  à 
rétat  de  veille.  Il  nous  est  arrivé  plusieurs  fois  de  faire 
marcher,  aller,  venir,  se  lever  et  s'asseoir,  la  même  hysté- 
rique, sur  de  simples  ordres  mentalement  donnés,  même  à 
travers  une  cloison  opaque  destinée  à  empêcher  le  sujet  de 
saisir  et  d'interpréter  les  gestes  involontaires  et  les  inou- 
vements  de  physionomie  auxquels  nous  aurions  pu  nous 
livrer.  Nous  avons  enfin  constaté  que  les  sentiments  pouvaient 
se  communiquer  de  la  même  manière  ;  mais  ces  phénomènes 
sont  d^une  vérification  tellement  difficile  que  nous  o*osons 
nous  prononcer  encore  sur  cette  question.  » 

Monsieur  Liébault,  après  avoir  fait  différentes  expériences, 
s'exprime  ainsi  :  «  Quoique  magnétiste  psychologiste  et 
longtemps  adversaire  du  fluide  par  externation,  il  ne  m'est 
plus  possible  de  soutenir  que  certains  phénomènes  ne  soient 
pas  dus  à  l'action  d'un  organisme  sur  un  autre,  sans  aucune 
intervention  consciente  du  sujet  mis  en  expérimentation. 
(D'LiÉBAULT,  Étude  sur  le  zoomagnétisme,  Paris,  Nancy,  1883.) 

Permettez-moi  enfin  de  vous  signaler  en  terminant  ce  court 
historique,  quelques  lignes  empruntées  à  un  homme  dont  vous 
ne  mettrez  en  doute,  je  pense,  ni  la  compétence,  ni  l'autorité 
scientifique  :  «  11  est  temps,  dit-il,  parlant  de  la  lucidité  et  de 
la  double  vue,  qu'on  cesse  de  dédaigner  cette  mystérieuse 
puissance  de  connaissance  que  possèdent  certains  sujets 
magnétiques,  c'est  trop  facile  de  sourire  et  de  ne  pas 
chercher.  »  Et  ailleurs,  le  même  auteur  ajoute  :  «Je dirai 
que  dans  certains  états  psychiques,  chez  un  petit  nombre  de 
sujets,  il  existe  une  faculté  de    connaissance    qui  diflère 
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absolument  de  nos  facultés  de  connaissance  ordinaires  :  Alors 
il  n'y  a  plus  d'espace,  ni  temps,  ni  objet  matériel  interposé  ; 
Taimant  attire  le  fer  à  travers  une  cloison  opaque,  de  même 
le  sujet  lucide  discerne  le  grossier  contour  d'un  dessin  à 
travers  une  enveloppe  opaque.  » 

Savez-vous,  Messieurs,  quel  est  Thomme  qui  s'exprime 
ainsi?  Vous  pensez  peut-être  à  un  mystique,  à  un  rêveur,  à 
un  disciple  de  Swedenborg  (l)ou  de  Gagliostro?  Détrompez- 
vous,  Fauteur  que  je  viens  de  citer  n'est  autre  que  M.  Charles 
Richet,le  successeur  deBéclard  dans  la  chaire  de  Physiologie 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  le  travail  où  j'ai  puisé 
ce  passage  a  pour  titre  :  Relations  de  diverses  expériences 
sur  la  transmission  mentale^  la  lucidité  et  les  autres  phé- 
nomènes non  explicables  par  les  données  scientifiques 
actuelles. 

Dans  ce  travail  qui  n'est  pas  très  étendu,  le  professeur 
de  Paris  cite  un  assez  grand  nombre  d'expériences  très 
curieuses  :  par  exemple,  il  trace  sur  un  papier  un  dessin  élé- 
mentaire, grossier;  il  enferme  ce  dessin  dans  une  enveloppe, 
et  le  sujet,  qui  parfois  se  trouve  dans  une  pièce  voisine, 
cherche  à  le  reproduire.  Si  vous  lisez  la  brochure  deM.  Richet, 
vous  verrez  que  dans  la  grande  majorité  des  cas,  il  existe  un 
rapport  frappant  entre  le  dessin  contenu  dans  Tenveloppe  et 
le  dessin  tracé  par  le  sujet. 

M.  Liébault  de  Nancy  a  fait  avec  succès  des  expériences  à 
peu  près  semblables. 

Enfin,  M.  Richet  a  publié  dans  la  Revue  philosophique  de 

(1)  A.  titre  de  curiosité  Je  transcris  la  note  suivante  sur  Swedenborg  : 
c  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  la  transmission  de  la  pensée,  la  com- 
munication des  hommes  à  travers  l'espace  étaient  choses  crues  par  les 
adeptes  de  Swedenborg,  on  affirmait,  par  exemple,  qu'après  son  dé- 
part de  la  Suède  où  le  célèbre  visionnaire  avait  laissé  au  palais  de 
Gothcmbourg  une  grande  et  noble  dame,  adepte  de  sa  doctrine,  unie 
à  lui  par  les  liens  d'un  mystique  amour,  les  entrevues  habituelles 
s'étaient  continuées  entre  les  plus  platoniques  des  amants,  malgré  la 
dislance  qui  les  séparait  ;  que  lui,  poursuivant  à  Londres  ses  élucubra- 
tions  gnostiqucs,  elle,  s'ennuyant  par  bienséance  au  bal  de  la  cour  de 
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décembre  1884,  une  série  de  recherches  consislant  à  faire 
deviner  des  cartes  à  jouer  à  des  personnes  prises  au  hasard  et 
en  assez  grand  nombre  pour  a  que  par  le  calcul  des  proba- 
bilités, on  puisse  démontrer  que  le  chiffre  des  succès  est  plus 
considérable  que  celui  qui  aurait  été  dû  au  hasard  seul.  II 
est  à  remarquer  que  la  prolongation  d'une  séance  d'expé- 
riences semble  énerver  la  volonté  de  Tagent,  et  émousser  la 
sensibilité  du  récepteur^  si  bien  que  les  résultats  finissent 
par  devenir  à  peu  près  nuls.  Il  y  a  là  un  argument  contre  la 
doctrine  de  simple  coïncidence  (i\   » 

Pour  M.  Richet,  Tétude  delà  transmission  mentale  à  Taide 
de  cartes  à  jouer,  fournit  les  résultats  les  plus  simples  et  en 
même  temps  les  plus  satisfaisants;  voici  ce  qu'il  m'a  écrit  à  ce 
sujet  :  «...  Les  récits  de  transmission  mentale  ne  valent  que 
par  les  détails. . .  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  une 
extrême  prudence  dans  les  expériences  faites  avec  des  presti- 
di^tateurs  de  profession.  J'ai  eu  l'occasion  de  voir 
M.  IVkmauD»  c^est  un  très  habile  homme,  mais  ce  qu'il  fait 
a'a«  en  généniK  aucun  rapport  avec  la  transmission  mentale. 
Son^i  que  si  vous  connaissez  un  fait,  vous  ne  pouvez  vous 
em(>^'her  de  témoigner  par  vos  rythmes  respiratoires,  et  peut- 
<^tr\'  (Kir  vos  gestes  inconscients,  ce  que  vous  pensez.  Il 
fuuiir;»it.  pour  être  bien  sûr,  un  écran  interposé,  et  de  l'ouate 
d;iiis  les  on^illes  du  percipient.  Et  encore,  aurais-je  des 
doutes...  Il  faut  faire  attention  à  l'ouïe  qui  fournit  à  un 
iudixulu  attentif  des  renseignements  très  étendus...  En 
yi^umU  la  transmission  mentale  ne  se  fait  jamais  d'une 
ui;iui^rt^  sûre.  Essayez,  si  vous  voulez,  quelque  chose  de 
^mpW^  ct^mmo  |>ar  exemple  d'indiquer  une  carte  sur  trente- 

îMvH'KMw.lewr*  Ames  enveloppées  dune  imagée  de  leur  corps  se  rcjoi- 
ItWI^UHU  vku»  ce  même  palais  de  Gothembourg  et  tenaient  séance  sar 
MH  »\^flft  iMinemo  iiéloîles  argentées,  dans  un  petit  salon  éclairé  de 
Ih^u^U"^  \ïwo  \tos  servileurs  respectueux  et  discrets  allumaient  réguliè- 
ivwumt  ^  Theure  actroulumée  de  ces  rendez-vous.  » 

(tA*«U  I^UU  IKH.  —  llistovt  du  Merveilleux,  t.  III,  p.  6.) 

\V  \\\\v  \,^H\^IU  Heiueùn  15  mai  18H9. 
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deux  et  vous  aurez  le  meilleur  type  de  transmission  mentale. 
Croyez-moi,  mon  cher  confrère,  voire  bien  dévoué, 

Gh.    RlCHET. 

Je  mentionnerai  encore  au  nombre  des  travaux  publiés  sur 
la  transmission  mentale,  les  recherches  entreprises  sur  les  hal- 
lucinations véridiques  observées  ou  relatées  par  plusieurs 
auteurs  anglais  et  français.  Les  phénomènes  que  Ton  dési- 
gne en  Physiologie  sous  le  nom  d'Aa/Iucmahon^  véridiques  ou 
télépathiques,  ont  pour  caractère  de  correspondre  exactement 
à  un  fait  réel  se  passant  au  même  instant,  à  une  distance  plus 
ou  moins  grande  du  sujet  halluciné;  ils  ont  été  étudiés  par 
MM.  Sidgwick  et  Mycrs  et  par  M.  Charles  Richet;  ces  faits 
sont  actuellement  assez  nombreux  pour  qu'il  soit  difficile  de 
les  nier,  et  au  Congrès  de  Psychologie-physiologique  tenu  à 
Paris  du  6  au  10  août  1889,  sous  la  présidence  de  M.  le 
professeur  Charcot,  MM.  Marillier  de  Paris  et  Pierre  Janet 
du  Havre  ont  insisté  sur  Tutilité  qu'il  y  aurait,  au  point  de 
vue  scientifique,  à  établir  une  statistique  de  ces  cas  (1). 

((  Cette  enquête,  a  dit  M.  Marillier,  a  été  commencée 
«  depuis  longtemps  en  Angleterre  et  en  Amérique;  néanmoins, 
((  malgré  le  nombre  déjà  grand  des  réponses  obtenues,  les 
(t  chiffres  n'ont  pas  encore  uge  grande  valeur  parce  qullsne 
«  ne  portent  que  sur  un  très  petit  nombre  de  cas;  il  faut 
«  espérer  qu*à  la  prochaine  réunion  du  Congrès,  on  aura 
«  réuni  un  millier  d'observations,  sur  lesquelles  on  pourra 
(^  discuter  avecfruit  (2).  » 

(1)  Dans  le  livre  de  M.  Ch.  Richet  sur  la  lucidité,  on  peut  lire  une 
obscn-alion  d'hallucination  véridiquc  des  plus  curieuses,  et  elle  ne 
saurait  guère  être  mise  en  doute,  car  il  s'agit  d'une  personne  des  plus 
honorables,  et  rhallucinalion  eut  pour  objet  un  événement  des  plus 
graves  qui  se  produisait  au  même  instant  dans  sa  famille. 

(2)  Le  D«"  Paul  Marin  consacre,  dans  le  livre  qu'il  vient  de  publier, 
quelques  lignes  à  peine  à  la  suggestion  mentale  qui,  suivant  lui,  ne 
peut  encore  prendre  droit  de  cité  dans  la  science,  parce  que  les  faits 
observés  sont  encore  trop  peu  nombreux  ;  il  ne  la  nie  pas  cependant. 

Voir  Paul  Marin  :  l'Hypnotisme  ihéûrique  et  pratique,  p.  141.  Em.  Kolb. 
éditeur.  Paris,  1889.) 

T.    XXXII.    1890.  d«r  FASCICULE  â5. 
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II 


Je  le  répète,  je  n'affirme  rien,  j'étudie,  doo  pas  en 
adepte,  non  pas  en  adversaire,  mais  en  simple  curieux;  je 
me  souviens  qu'Arago  disait  :  «  Celui  qui,  en  dehors  des 
mathématiques  pures,  prononce  le  mot  impossible,  manque 
de  prudence.  »  Ceci  dit,  abordons  tranquillement  Télude  du 
phénomène. 

En  1884,  un  liseur  de  pensée,  nommé  Gumberland,  eut  à 
Paris,  pendant  quelque  temps  un   prodigieux  succès;  cet 
homme  habile  trouvait  un  objet  caché  sans  qu*on  lui  donnât 
aucune  indication  ;  il  lui  suffisait  pour  réussir  de  tenir  par 
la  main  la  personne  qui  avait  caché  cet  objet;  dans  ce  genre 
d'expérience,  il  n'y  a  ni  suggestion  mentale,  ni  perception  de 
la  pensée;  le  prétendu  devin  est  simplement  guidé  par  des 
mouvements  inconscients  de  la  personne  qu'il  tient  par  la 
main.  M.  Charles  Richet  qui  a  expérimenté  lui  aussi,  donne 
la  marche  à  suivre  pour  éviter  les  échecs  :  «  On  ferme  les  yeux 
et  on  prend  la  main  de  la  personne  en  lui  commandant  de 
penser  fortement  à  l'objet  qu'elle  vient  de  cacher;  dans  ces 
conditions,  on  perçoit  très  nettement,  chez  les  sujets  qui  ne 
sont  pas  réfractaires,  des  moijvements  fibrillaires  qui  vous 
conduisent  avec  une  précision  extraordinaire  dans  la  direction 
de  l'objet  ;  la  cessation  également  très  nette  de  ces  mouve- 
ments indique  le  moment  oii  vous  touchez  le  but;  j'ai  réussi 
un  assez  grand  nombre  de  fois  pour  dire  que  la  chose  est 
facile  chez  les  sujets  nerveux;  il  ne  s'agit  donc  en  réalité  que 
d'un  phénomène  purement  physique.  »  (Voir  Société  de  Bio- 
logie^ séance  du  24  mai  1884.) 

La  véritable  transmission  mentale  est  celle  qui  se  produit 
sans  qu'il  y  ait  aucun  contact  entre  la  personne  qui  pense  et 
celle  qui  perçoit,  comme  dans  l'observation  suivante  due  à 
M.  le  professeur  Beaunis  de  la  Faculté  de  Nancy  : 
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Observation  IV 

Un  fait  de  suggestion  mentale.  {Revue  philosophique  1886, 
ii®2,  p.  204,  el  Bulletin  de  la  Société  de  Psychologie  physiO" 
logique.  —  1"  fascicule.) 

Le  sujet  est  un  jeune  homme  très  bon  somnambule,  bien 
portant,  un  peu  timide.  Il  accompagnait  chez  M.  Liébault  sa 
cousine,    très  bonne  somnambule  aussi  et  qui  est  traitée 
par  rhypnotisme  pour  des  accidents  nerveux;  M.  Liébault 
endort    le  sujet,  et   lui   dit  pendant  son  sommeil  :  «  A 
votre  réveil  vous  exécuterez  l'acte  qui  vous  sera  ordonné, 
mentalement  par  les  personnes  présentes.  »  J'écris  alors 
au  crayon,  sur  un  papier,  ces  mots  :  a  Embrasser  sa  cou- 
sine. »  —  Ces  mots  écrits,  je  montre  le  papier  au  doc- 
teur Liébault    et  aux   quelques  personnes  présentes,    en 
leur  recommandant  de  les  lire  des  yeux  seulement  et  sans 
prononcer,  même  des  lèvres,  une  seule  des  paroles  qui  s'y 
trouvent,  et  j'ajoute  :  «  A  son  réveil,  vous  penserez  fortement 
à  l'acte  qu'il  doit  exécuter,  sans  rien  dire,  et  sans  faire  aucun 
signe  qui  puisse  le  mettre  sur  la  voie.  »  On  réveille  alors  le 
sujet,  et  nous  attendons  tous  le  résultat  de  l'expérience.  Peu 
après  son  réveil,  nous  le  voyons  rire  et  se  cacher  la  figure 
dans  ses  mains,  et  ce  manège  continue  quelque  temps  sans 
résultat.  Je  lui  demande  alors  :  a  Qu'avez-vous  ?  —  Rien. — 
A  quoi  pensez-vous  ?  pas  de  réponse.  Vous  savez,  lui  dis-je, 
que  vous  devez  faire  quelque  chose  à  quoi  nous  pensons  ;  si 
vous  ne  voulez  pas  le  faire,  dites-nous  au  moins  à  quoi  vous 
pensez. —  Non.  — Alors  je  lui  dis  :  «  Si  vous  ne  voulez  pas  le 
dire  tout  haut,  dites-le-moi  basa  l'oreille  »  et  je  m'approche 
de  lui.  —  «  A  embrasser  ma  cousine,  me  dit-il  ».  Une  fois  le 
premier  pas  fait,  le  reste  de  la  suggestion  mentale  s'accomplit 
de  bonne  grâce.  Y  a-t-il  eu  simple  coïncidence  ?  Ce  serait 
bien  étonnant.  A-t-il  pu,  pendant  son  sommeil,  reconnaître 
le  sens  des  paroles  que  j'écrivais  à  la  façon  dont  je  les  écrivais 
sur  le  papier,  ou  a-t-il  pu   les  voir  ?  c'est  bien  peu  supposa- 
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ble.  Enfia  je  suis  sûr  qu'aucune  des  personnes  présentes  n'a 
pu  le  mettre,  d'une  façon  quelconque,  sur  la  voie  de  Tacte 
qu'il  devait  accomplir.  Il  y  a  là,  évidemment,  quelque  chose 
qui  bouleverse  toutes  les  idées  reçues  sur  les  fonctions  du 
cerveau,  et  pour  ma  part,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  j'étais 
incrédule  sur  les  faits  de  ce  genre.  Aujourd'hui,  j'arrive  à  cette 
conviction  qu'il  ne  faut  pas  les  repousser,  les  cas  de 
réussite,  quoique  rares,  étant  trop  nombreux  pour  être 
un  simple  effet  du  hasard.  Aussi,  du  moment  que  la  ques- 
tion de  la  suggestion  mentale  était  posée  devant  la  Société, 
J'ai  cru  pouvoir,  quelque  étranges  que  paraissent  ces  phé- 
nomènes, y  apporter  mon  contingent.  » 

Remarques.  —  Cette  observation  du  professeur  de  Nancy 
a  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'il  était,  il  le  déclare,  très  incré- 
dule; en  1886  il  écrivait  :  Que  jamais  il  n'avait  observé  des 
phénomènes  merveilleux,  tels  que  la  suggestion  mentale,  etc., 
et  que  toutes  les  fois  que  la  suggestion  avait  été  simplement 
pensée,  elle  n'avait  jamais  réussi  :  «  Cependant,  ajoutait-il, 
je  ne  veux  pas  nier  absolument  ces  faits  en  présence  des  affir- 
mations des  savants;  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  je  ne  les  ai 
jamais  observés.  »  (OcnoRowicz  ;  loc.  cU.^  p.  308.) 

H.  le  docteur  Morand  d'Alger,  dans  le  livre  qu'il  a  écrit 
sur  le  magnétisme  animal  (1),  s'appuie  sur  une  phrase  de 
M.  le  professeur  Beaunis  pour  nier  la  perception  mentale  de 
la  pensée;  M.  le  docteur  Morand  eût  bien  dû  compléter  ses 
recherches  bibliographiques  en  lisant  l'observation  que  je 
viens  de  vous  citer,  ou  en  s'adressant,  ainsi  que  je  l'ai  fait,  à 
H.  Beaunis  lui-même;  je  vous  ai  dit  précédemment  ce  qu'il  a 
bien  voulu  me  répondre . 

Observation  V 

[Lettre  adressée  par  M.  Repelin,  professeur  de  philosophie 
au  Lycée  de  Lyon  à  une  société  savante  de  Cambridge.) 

(1)  Le  magnétisme  animal  (hypnotisme  et  suggestion),  étude  histori- 
que et  critique  par  le  D^  J.  S.  Morand,  directeur  et  rédacteur  de  la 
Gazette  médicale  de  V Algérie, 
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((  Parmi  les  quelques  expériences  que  j'ai  eu  roccasion  de 
faire  sur  le  transfert  de  la  pensée,  je  ne  vous  en  rapporterai 
qu'une  seule,  qui  m'a  vivement  frappé  et  qui  me  semble  avoir 
une  certaine  valeur  ;  je  m'étais  rendu  un  soir  chez  le  docteur 
Perronet.  J'y  trouvai  quatre  ou  cinq  personnes  que  je  ne 
connaissais  pas,  plus  deux  femmes  sur  lesquelles  on  expéri- 
mentait. J'assistai  d'abord  à  quelques  expériences  qui  me 
parurent  peu  concluantes;  les  questions  posées  étaient  de 
telle  nature  qu'il  devait  être  difficile  d'obtenir  des  réponses 
satisfaisantes.  Ayant  été  mis  en  communication  avec  l'une  de 
ces  deux  femmes,  je  lui  adressai  diverses  questions.  Je  remar- 
quai bien  vite  que  lorsque  les  questions  portaient  sur  des 
sujets  concrets  facilement  représentables,  les  réponses  étaient 
justes  ;  lorsqu'elles  portaient  sur  des  sujets  tant  soit  peu 
abstraits,  elles  étaient  insignifiantes,  ou  bien  la  personne 
interrogée  ne  répondait  pas.  Je  m'appliquai  alors  à  formuler 
mentalement  une  image  bien  nette,  une  sorte  de  vision  déter- 
minée. Je  demandai  à  la  femme  :  <c  Qu'est-ce  que  je  vois 
actuellement?»  — Aussitôt  sa  physionomie  prit  une  expres- 
sion souriante —  «  Oh!  la  gentille  petite  fille, s'écria-t-elle!  )> 
puis  son  visage  s'assombrit  :  a  La  pauvre  petite,  dit-elle  en 
portant  la  main  à  son  genou,  elle  est  tombée,  elle  s'est  blessée, 
on  lui  a  bandé  le  genou.  »  —  Et  où  est-elle?  —  Elle  est 
étendue  sur  un  canapé  — Y  a-t-il  quelqu'un  auprès  d'elle?  — 
Il  y  a  une  petite  dame  qui  cause  avec  elle.  —  Voyez-vous 
autre  chose  près  d'elle?  —  Je  vois  une  petite  table  couverte  de 
quelque  chose  de  blanc. —  Y  a-t-il  quelque  chose  sur  la  table? 
—  Un  vase  de  fleurs.  —  Quelles  sont  ces  fleurs?  —  Je  ne 
sais  pas.  » 

J'arrêtai  là  mon  interrogatoire.  Or,  voici  quel  était  l'objet 
de  ma  vision  mentale  :  Une  de  mes  filles  âgée  de  15  ans 
environ  était  atteinte  d'une  hydarthrose;  la  veille  on  lui 
avait  bandé  le  genou  et  on  I  avait  placée  sur  un  canapé  ;  une 
de  ses  amies  était  venue  la  voir.  On  avait  placé  auprès  d'elle 
une  petite  table  couverte  d'une  serviette  et    on  lui  avait 


—  378  — 

apporté  un  vase  de  fleurs.  Voici  les  éléments  du  tableau  que 
je  contemplais  mentalement.  La  description  donnée  par  la 
personne  interrogée  était  parfaitement  exacte,  sauf  le  fait  de 
la  chute  qui  n'était  qu'une  simple  supposition  suggérée  par 
une  association  d'idées.  A  la  question  <k  quelles  sont  ces 
fleurs?»  elle  avait  été  répondu  :  «  Je  ne  sais  pas  »  —  et  moi- 
même,  je  n'en  savais  rien,  ayant  vu  simplement  apporter  des 
fleurs  et  ne  les  ayant  pas  examinées.  Leur  image  était  donc, 
dans  mon  esprit,  assez  vague. 

Je  suis  bien  sûr  que  je  n'ai  pas  été  dupe  d'une  supercherie. 
Le  docteur  Perronet  ignorait  absolument  qu'une  de  mes 
filles  fût  malade.  Les  personnes  présentes  m'étaient  toutes 
inconnues.  Quant  aux  deux  femmes,  je  les  voyais  pour  la 
première  fois  et  elles  ne  me  connaissaient  nullement.  Il  n'y 
avait  eu  aucune  suggestion  de  ma  part,  ni  visuelle,  ni  audi- 
tive, ni  tactile. 

II  est  évident  pour  moi  que  la  personne  que  j'interrogeais 
voyait  le  tableau  mental  que  je  contemplais  moi-même.  Une 
conséquence  probable  me  semble  ressortir  de  ces  faits  :  c'est 
que  la  réponse  peut  être  très  juste,  très  précise,  très  exacte, 
quand  la  pensée  s'attache  exclusivement  à  des  objets  dont  il 
est  possible  déformer  un  tableau  d'une  représentation  facile. 

Des  occupations  diverses  m'ont  empêché  de  poursuivre 
l'examen  des  faits  de  cette  nature.  J'espère  bien  pouvoir  le 
reprendre  quelque  jour. 

Veuillez  agréer,  etc. 

L.   A.  Repelin  (1). 

Remarques.  —  Cette  observation  est  en  désaccord,  au 
moins  quant  aux  conclusions,  avec  la  plupart  de  celles  que 
j'ai  empruntées  à  différents  auteurs  ;  pour  M.  Repelin,  il  faut 
une  image,  un  tableau  psychique,  et  c'est  ce  tableau  qui  vient 
se  peindre  dans  l'esprit  du  sujet;  nous  avons  vu  déjà,  et  nous 

(I)  Voir  Fore?  psychique  et  suggestion  mentale,  par  le  D""  Claude  Per- 
ronet. (Paris,  188G.) 
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verrons  encore  parles  observations  qui  suivent,  que  la  for- 
mation d'une  image  mentale  n'est  pas  indispensable  ;  cepen- 
dant, je  tiens  à  faire  remarquer  que  dans  les  expériences  de 
M.  Richet,  expériences  faites  sur  des  personnes  à  Tétat  de 
veille,  ce  sont  surtout  les  transmissions  d'images  qui  se  pro- 
duisent (valeur  et  couleur  des  cartes  prises  au  hasard  dans  un 
jeu).  Cela  semble  indiquer  que  si,  à  Teffort  énergique  d'une 
volonté  ferme,  on  joint  la  vision  mentale  d'un  acte  ou  d'un 
objet,  la  transmission  de  la  pensée  s'opère  plus  nettement 
et  plus  rapidement. 

Observation  VI  (Résumée) 

(Due  à  M.  le  docteur  Barety,  ancien  interne  des  hôpi- 
taux —  Voir  OcHOROwicz   :    de  la  Suggestion  mentale.) 

Jeune  homme  deS4ans,  intelligent  et  instruit,  noctambule 
depuis  son  enfance  ;  sa  mère,  son  grand-père  maternel  et  son 
oncle  le  sont  aussi  ou  Tétaient.  J'ai  imaginé  de  voir  un  oiseau 
qui  volait  en  tous  les  sens  dans  une  chambre.  Je  l'ai  touché 
et  il  a  vu  l'oiseau  volant  en  différents  sens. . . 

J'ai  sur  mon  bureau  deux  statuettes,  Tune  en  bronze, 
l'autre  en  ivoire,  je  les  ai  placées  Tune  à  côté  de  l'autre,  à  la 
distance  de  huit  à  dix  centimètres,  et  droites;  j'ai  dit  alors  au 
sujet  :  «  Remarquez-vous  ces  deux  statuettes,  quelle  est 
leur  couleur?  »  Il  a  répondu  :  a  Tune  est  blanche  (celle  de 
droite) et  l'autre  est  foncée.  »  Alors  posant  ma  main  gauche 
sur  sa  main  droite,  je  lui  ai  demandé  s'il  voyait  quelque 
chose  de  particulier  en  regardant  ces  statuettes.  De  mon  côté, 
j'avais  pensé  fortement  que  la  blanche  se  déplaçait  pour  se 
confondre  avec  la  brune...  il  me  répondit  après  quelques 
minutes,  que  la  statuette  blanche  se  déplaçait,  qu'elle  se 
transportait  de  l'autre  côté  de  la  statuette  brune.  C'était  un 
peu  plus  que  je  n'avais  pensé. 

Ensuite,  j'ai  imaginé  (toujours  sans  faire  aucun  signe)  que 
les  statuettes  se  rapetissaient  (ma  main  gauche  était  posée 
sur  la  droite  du  sujet),  je  lui  ai  demandé  ce  qu'il  voyait  : 
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il  m'a  répondu  qu'il  voyait  ces  staluetles  de  plus  en  plus 
petites  jusqu'à  n'avoir  plus  que  les  dimensions  d'une  tête 
d'épingle.  Or,  ces  statuettes  ont  une  hauteur  de  1:2  centi- 
mètres environ. 

Ensuite  j'ai  eu  l'idée  qu'elles  grandissaient,  et,  sans  que  je 
le  questionne,  il  m'a  dit  qu'il  les  voyait  maintenant  grandir 
de  plus  en  plus.  Il  en  est  arrivé  à  lever  la  tête  pour  suivre 
cet  agrandissement  et  en  paraissait  tout  surpris.  Me  figurant 
qu'elles  se  rapetissaient  jusqu'à  reprendre  leurs  dimensions 
exactes,  il  a  déclaré  les  voir  se  rapetisser.  » 

Remarques.  —  Quoique  M.  Barety  ait  toujours  maintenu 
sa  main  appuyée  sur  celle  du  sujet,  je  pense  qu'il  y  a  loin 
de  ses  expériences  à  celles  de  Cumberland  (découverte  d'un 
objet  caché)  que  j'ai  appréciées  et  expliquées  au  commence- 
ment de  ce  chapitre. 

Les  quelques  observations  qui  suivent  offrent  un  intérêt 
tout  particulier  ;  l'expérimentateur  et  le  sujet  ne  se  tiennent 
pas  la  main,  ils  ne  sont  plus  dans  le  même  appartement,  ils 
sont  séparés  par  une  distance  quelquefois  considérable. 
Cependant  la  pensée  est  perçue,  la  suggestion  s'opère,  c'est  la 
transmission  mentale  type. 

Voici  deux  faits  qui  nous  sont  fournis  par  un  physiologiste, 
M.  Charles  Richet,  professeur  à  la  Faculté  de  Paris. 

Observation  VIII 

Un  jour,  étant  avec  mes  collègues  à  la  salle  de  garde,  à 
déjeûner,  notre  confrère,  M.  Landouzy,  alors  interne  comme 
moi  àThôpital  Beaujon,  était  présent,  j'assurai  que  je  pouvais 
endormir  une  malade  à  distance  et  que  je  la  ferais  venir  à  la 
salle  de  garde  où  nous  étions,  rien  que  par  un  acte  de  ma 
volonté!  Mais  au  bout  de  dix  minutes,  personne  n'étant 
venu,  l'expérience  fut  considérée  comme  ayant  échoué;  en 
réalité,  l'expérience  n'avait  pas  échoué,  car  quelque  temps 
après,  on  vint  me  prévenir  que  la  malade  se  promenait  dans 
les  couloirs,   endormie,    cherchant   à  me    parler  et  ne  me 
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trouvant  pas;  et,  en  effet  il  en  était  ainsi,  sans  que  je  pusse 
de  sa  part  obtenir  d'autre  réponse  pour  expliquer  son 
somnieilet  cette  promenade  vagabonde,  sinon  qu*elle  désirait 
me  parler.  (Ochqrowicz,  p.  42i.) 

Observation  IX  (Résumée) 

Se  trouvant  dans  un  salon  avec  plusieurs  personnes,  entre 
autres  une  dame  et  sa  fille,  M.  le  professeur  Richet  proposa 
à  cette  demoiselle  une  expérience  de  suggestion  mentale  ;  la 
jeune  Glle  ayant  consenti,  il  lui  donna  la  moitié  d'une  carte 
qui  portait  son  nom  et  garda  Taulre  moitié  sous  prétexte 
d'établir  une  sorte  de  lien  entre  eux,  puis  il  annonça  que 
Tessai  aurait  lieu  le  lendemain,  mais  ils  s'abstint  de  tout 
détail  susceptible  de  faire  soupçonner  l'beure  et  le  sujet  de 
l'expérience. 

Le  lendemain  matin,  M.  Richet  était  dans  son  cabinet  de 
travail  lorsque!  songea  à  l'expérience  promise  ;  il  nota  l'heure 
exacte  (10  heures),  prit  sa  moitié  de  carte  et  la  jeta  au  feu, 
en  ordonnant  mentalement  et  avec  toute  la  puissance  de  sa 
volonté,  à  la  jeune  fille  d'en  faire  autant. 

Quelques  jours  plus  tard,  il  revit  cette  personne  et  il  lui 
demanda  si  elle  avait  exécuté  Tordre  qu'il  lui  avait  donné. 

—  Je  n'ai  rien  fait  du  tout,  répondit-elle,  la  pensée  de  votre 
expérience  me  donnait  mal  à  la  tète,  et,  pour  ne  plus  y 
songer,  j'ai  jeté  votre  carte  dans  le  feu. 

M.  Richet  s'informa  de  l'heure  et  apprit  que  cet  auto-da-fé 
avait  eu  lieu  le  matin,  vers  dix  heures,  c'est-à-dire  au  moment 
même  où  il  donnait  son  ordre  mental.  Voici  comment  la  chose 
s'était  passée  :  Rentrée  chez  elle  assez  tard,  la  jeune  fille 
dormit  mal,  elle  se  réveilla  le  lendemain  matin  de  très 
mauvaise  humeur  et  avec  une  forte  migraine,  elle  vil  sur  un 
guéridon  la  moitié  de  carte  de  M.  Richet  et  comme  elle 
avait  pensé  à  l'expérience  pendant  la  nuit  et  que  cette 
pensée  l'avait  un  peu  tracassée,  elle  attribua  à  l'innocente 
carte  ses  mauvaises  dispositions  et  Tidée  lui  vint  de  la  jeter 
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au  feu  pour  se  débarrasser  de  tout  souci  à  ce  sujet;  ce 
qu'elle  fit  aussitôt. 

Y  a-t-il  eu  simple  coincidence?  En  tout  cas,  le  fait  est 
curieux.  (VoirCh.  Richet.  Relations  de  diverses  expériences 
sur  la  transmission  mentale^  la  Iticidité  et  les  autres  phé- 
nomènes non  explicables  par  les  données  scientifiques 
actuelles.) 

Si,  à  la  rigueur,  on  peut  admettre  que  le  hasard  seul 
a  tout  fait,  il  n'eu  est  plus  de  même  dans  le  cas  que  je  vais 
rapporter  maintenant,  qui  a  été  observé  par  M.  le  docteur 
Dusart,  ancien  interne  des  hôpitaux,  et  publié  dans  la  Tri- 
bune médicale  (N'""  des  16  et  30  mai  1875). 

Observation  X  (Résumée) 

Il  s'agit  d'une  jeune  fille  de  14  ans,  à  laquelle  M.  Dusart 
fut  appelé  en  1869  à  donner  ses  soins  pour  des  accidents 
hystériques  graves.  Après  avoir  essayé  divers  médicaments, 
M.  Dusart  proposa  d'avoir  recours  au  sommeil  magnétique; 
il  provoqua  le  sommeil  à  l'aide  de  passes,  et  il  remarqua 
bientôt  que  lorsqu'il  se  laissait  distraire  par  la  conversation 
des  parents,  il  ne  parvenait  jamais  à  produire  un  sommeil 
suffisant  :  a  II  fallut  donc,  dit-il,  faire  une  large  part  à 
l'influence  de  la  volonté  (1)  ».  Mais  celle-ci  suffisait-elle 
sans  le  secours  d'aucune  manifestation  extérieure?  a  Voilà, 
dit-il,  ce  que  je  voulus  savoir  :  à  cet  effet,  j'arrive  un  jour 
avant  Theure  fixée  la  veille,  pour  le  réveil,  et  sans  regarder  la 
malade,  sans  faire  un  geste,  je  lui  donne  mentalement  l'ordre 
de  s'éveiller  :  je  suis  aussitôt  obéi  ;  à  ma  volonté,  le  délire  et 
les  cris  commencent;  je  m'assieds  alors  devant  le  feu,  le  dos 
au  lit  de  la  malade,  je  cause  avec  les  personnes  présentes, 
puis,  à  un  moment  donné,  sans  que  personne  se  fût  aperçu  de 
ce  qui  se  passait  en  moi,  je  donne  l'ordre  mental  du  sommeil 

(1)  S'il  n'y  avait  pas  d'autre  preuve,  l'influence  de  la  volonté  ne  serait 
pas  démontrée,  car  la  conversation  des  parents  pouvait  distraire  non 
seulement  l'opérateur,  mais  aussi  le  sujet. 
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qui  se  produit  aussitôt. .. .  Je  donnais  chaque  jour,  avant  de 
partir,  Tordre  de  dormir  jusqu'au  lendemain  à  une  heure 
déterminée;  un  jour,  je  pars  oubliant  cette  précaution, 
j'étais  à  sept  cents  mètres  quand  je  m*en  aperçus...  je  me  dis 
que  mon  ordre  serait  entendu  peut-être  malgré  la  distance. 
En  conséquence,  je  formule  Tordre  de  dormir  jusqu'au  lende- 
main huit  heures,  et  je  poursuis  mon  chemin.  Le  lendemain, 
j'arrive  à  sept  heures  et  demie,  la  malade  dormait.  Gomment 
se  fait-il  que  vous  dormiez  encore?  —  Mais,  Monsieur,  je 
vous  obéis.  —  Vous  vous  trompez,  je  suis  parti  sans  vous 
donner  aucun  ordre.  —  C'est  vrai,  mais  cinq  minutes  après, 
je  vous  ai  parfaitement  entendu  me  dire  de  dormir  jusqu'à 
huit  heures.  —  Cette  dernière  heure  était  celle  que  j'indi- 
quais ordinairement;  il  était  possible  que  Thabitude  fût  la 
cause  d'une  illusion.  Pour  en  avoir  le  cœur  net,  je  commandai 
à  la  malade  de  dormir  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  reçu  Tordre  de 
s'éveiller. 

Dans  la  journée,  ayant  trouvé  un  intervalle  libre,  je  résolus 
de  compléter  Texpérience  :  je  pars  de  chez  moi  (sept  kilomè- 
tres de  distance)  en  donnant  Tordre  du  réveil.  Je  constate 
qu'il  e^t  deux  heures,  j'arrive  et  trouve  la  malade  éveillée;  les 
parents,  sur  ma  recommandation,  avaient  noté  Theure  exacte 
du  réveil;  c'était  rigoureusement  celle  à  laquelle  j'avais 
donné  Tordre.  Cette  expérience  plusieurs  fois  renouvelée  à 
des  heures  diverses  eut  toujours  le  même  résultat.  » 

Remarques.  —  Voici  une  observation  qui,  certainement, 
est  remarquable;  d'abord,  elle  émane  d'un  médecin  sérieux; 
en  outre,  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  rendre 
la  fraude  impossible  ;  enfin,  la  transmission  mentale  s'est  pro- 
duite bien  que  le  sujet  et  Topérateur  fussent  séparés  par  une 
distance  très  notable  (sept  kilomètres).  J'insiste  sur  ce  point 
que  l'idée  de  supercherie  n'est  pas  admissible  :  au  moment 
ou  le  docteur  Dusart  recommande  aux  parents  de  noter  Theure 
du  réveil,  il  ne  peut  la  leur  indiquer,  puisque  lui-même  ne 
la  connaît  pas  encore,  et  que  c'est  seulement  dans  le  cours  de 
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la  journée  qu'ayant  trouvé  un  intervalle  libre  (ce  sont  ses 
expressions),  il  résolut  de  compléter  Texpérience. 

Observation  XI 

(Résumé  d'une  des  expériences  faites  au  Havre  par  M.  le 
docieur  Gibert,  et  M.  Janet.) 

Le  16  mars,  il  fut  convenu  entre  nous  que  M.  Gibert 

endormirait  Madame  B***,  par  la  pensée,  de  chez  lui,  et  qu'il 
essayerait  en  restant  toujours  chez  lui,  de  la  forcer  à  se  lever 
et  à  venir  nous  rejoindre.  Mon  frère,  Jules  Janet,  interne  des 
hôpitaux  de  Paris,  se  trouvait  alors  au  Havre  et  devait  venir 
avec  moi,  chez  M.  Gibert,  avant  huit  heures  du  soir, 
moment  oii  nous  avions  l'intention  de  commencer  l'expérience. 
Un  retard  inattendu  nous  empêcha  de  rejoindre  M.  Gibert 
assez  tôt  et  Texpérience  ne  put  commencer  qu'à  neuf  heures. 
Je  signale  cet  incident  insignifiant,  car  si,  par  extraordinaire. 
Madame  B***  avait  pu  être  prévenue  de  notre  intention,  elle 
se  serait  endormie  et  se  serait  mise  en  marche  à  huit  heures 
et  non  pas  à  neuf  heures.  Or  voici  ce  qui  arriva.  Ne  voulant 
pas  laisser  cette  femme  endormie  marcher  au  travers  des 
rues  sans  précautions,  j'ai  quitté  M.  Gibert  et  j'ai  été  vers  le 
pavillon  où  se  trouvait  Madame  B**"^.  Je  ne  suis  pas  entré 
de  peur  de  produire  quelque  suggestion  par  ma  présence, 
mais  je  suis  seulement  resté  assez  loin  dans  la  rue.  A  neuf 
heures  et  quelques  minutes.  Madame  B**^  est  sortie  brusque- 
ment de  la  maison,  elle  ne  s'était  pas  couverte  et  marchait  à 
pas  précipités;  je  me  suis  mis  auprès  d*elle  et  j'ai  vu  qu'elle 
avait  les  yeux  entièrement  fermés  et  qu'elle  avait  tous  les 
signes  que  je  connaissais  bien  de  son  état  somnambulique; 
elle  évitait  tous  los  obstacles  avec  une  adresse  qui  me  rassura, 
mais  elle  fut  très  longue  à  me  reconnaître.  Au  début,  elle  me 
repoussait,  et  ne  voulait  pas,  disait-elle,  être  accompagnée  ; 
au  bout  de  deux  cents  mètres,  elle  sut  qui  j'étais  et  parut 
satisfaite  de  ma  présence.  D'ailleurs,  à  plusieurs  reprises,  je 
fut  très  inquiété  par  des  hésitations  de  sa  marche;  elle  s'arré- 


—  385  — 

tait  et  se  balançait  en  avant  et  en  arrière,  comme  si  elle  allait 
tomber,  je  craignais  beaucoup  qu'elle  n'eutràt  brusquement 
dans  une  période  de  léthargie  ou  de  catalepsie  qui  aurait 
rendu  le  voyage  difticile  :  il  n'en  fut  rien  ;  elle  se  redressa  et 
arriva  sans  encombre.  A  peine  arrivée,  elle  tomba  sur  un 
fauteuil  dans  la  léthurgie  la  plus  profonde.  Cette  léthargie  ne 
fut  interrompue  qu'un  instant,  par  une  période  de  somnam- 
bulisme où  elle  murmura  :  «  Je  suis  venue...  j'ai  vu 
M.  Janet...  J'ai  réfléchi  qu'il  ne  faut  pas  que  je  prenne  la  rue 
d'Etretat,  il  y  a  trop  de  monde  (elle  a  pris  elle-môme  une 
autre  rue)...  Un  homme  s'est  jeté  devant  moi...  Il  a  dit  que 
j'étais  aveugle,  est-il  bête  !...  »  et  elle  resta  longtemps 
endormie.  Plus  tard,  elle  revint  au  somnambulisme  et  raconta 
qu'elle  avait  éprouvé  beaucoup  de  fatigue  et  d'hésitation 
pendant  la  route,  parce  que,  croyait-elle,  M.  Gibert  n'avait 
pas  pensé  assez  continûment  à  la  faire  venir.  Elle  s'était 
endormie,  comme  on  me  le  raconta  ensuite,  avant  neuf  heures, 
c'est-h-dire  h  l'heure  où  M.  Gibert  y  avait  pensé,  mais  elle 
ne  s'était  mise  en  marche  que  cinq  ou  six  minutes  plus  tard. 
Cette  expérience  fut  recommencée  avec  le  même  succès,  une 
fois  devant  M.  Paul  Janet,  le  20  avril,  et  une  autre  fois 
devant  MM.  Myers,  Marillier  et  Ochorowicz,  le  22.  (In.  Ocho- 
ROWicz  loc.  citât.) 

Je  pourrais  facilement  augmenter  le  nombre  des  observa- 
tions, mais  à  quoi  bon  ?  J'ai  choisi  les  exemples  les  plus 
frappants,  ceux  qui  m'ont  semblé  ne  pouvoir  donner  prise  à 
aucune  critique  sérieuse,  ceux  enfin  qui  émanent  d'hommes 
que  leur  honorabilité  et  la  situation  qu'ils  occupent  mettent 
à  l'abri  de  tout  soupçon  de  fraude;  s'ils  nous  trompent, 
c'est  inconsciemment,  et  parce  qu'ils  ont  eux-mêmes  été  trom- 
pés; mais  d'autre  part,  leurs  titres  scientifiques  et  les  détails 
qu'ils  nous  donnent,  prouvent  qu'ils  ont  bien  vu. 

J'ajouterai,  au  risque  de  paraître  paradoxal,  que  les  expé- 
riences de  suggestion  mentale  que  je  vous  ai  racontées  sont 
peut-être  plus  indiscutables  que  la  plupart  des  expériences  de 
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vérité  ce  n'est  pas  assez,  et  M.  CuUerre  s'abuse  étrangement 
s'il  croit  nous  prouver  ainsi  qu'il  a  raison  et  que  M.  Blackburn 

a  tort. 

M.  Boltey  (1)  raconte  une  histoire  :  «  Nous  donnons,  dit- 
il,  à  une  de  nos  somnambules,  L.  G...  un  verre  plein  d*eau 
que  nous  lui  ordonnons  de  boire.  Â  peine  y  a-t-elle  trempé 
ses  lèvres,  que  sur  un  geste  imperceptible  que  nous  lui  fai- 
sons, elle  jette  vivement  à  terre  le  verre  et  son  contenu  en 
s'écriant  :  Je  ne  veux  pas  m'empoisonner  !  Or,  au  moment 
oii  nous  lui  faisions  le  geste  insignifiant  qui  avait  motivé  cette 
subite  répulsion  de  sa  part,  nous  avions  soin  de  dire  à  Ten- 
tourage,  assez  bas  pour  que  L.  G...  ne  Tentendit  pas  :  «  Nous 
voulons  qu'elle  croie  que  cette  eau  est  empoisonnée.  » 

Voilà,  conclut  triomphalement  Fauteur,  une  expérience 
bien  capable  d'en  imposer  aux  personnes,  même  les  plus  incré- 
dules en  matière  de  suggestion  mentale,  et  qui  cependant 
s'expliquera  facilement,  lorsque  nous  aurons  dit  que,  dans 
deux  séances  d'hypnotisation  antérieures,  nous  avions  suggéré 
à  L.  G...  que  chaque  fois  qu'elle  verrait  le  geste  dont  nous 
parlons,  elle  croirait  que  son  eau  est  empoisonnée.  » 

Que  prouve  une  semblable  comédie,  sinon  la  possibilité 
du  subterfuge?  Or,  cette  possibilité,  personne  ne  l'a  jamais 
niée;  on  peut  imiter  la  suggestion  mentale,  comme  on  peut 
imiter  la  suggestion  verbale;  mais  les  expériences  de  Richet, 
mais  les  expériences  de  Beaunis,  mais  celles  de  Gibert  du 
Havre,  de  Dusart,  de  tous  ces  hommes  qui  ne  jouent  pas  un 
rôle  devant  la  galerie,  qui  ne  remplissent' pas  le  programme 
d'une  soirée  amusante,  toutes  ces  expériences,  dis-je,  ne  sau- 
raient être  infirmées  par  les  jongleries  de  quelques  acroba- 
tes ;  ces  hommes-la  ne  sont  ni  des  ignorants,  ni  des  charla- 
tans, ni  des  fous. 

M.  Desjardins,  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politi- 
ques, se  refuse  à  admettre  la  suggestion  mentale  parce  que, 
selon  lui,  la  démonstration  de  ce  phénomène  serait,  non  seu- 

(l)  BOTTKY.  Le  magnétisme  animal,  1886,  p.  267. 
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lementone  atteinte  portée  à  la  dignité  humaine,  mais  bien 
plus,  le  renversement,  la  ruine  complète  de  la  doctrine spiri- 
tualiste;  aussi,  cet  auteur  se  livre-t-il  à  une  résistance 
désespérée  et  refuse-t-il  énergiquement  d'entendre  tout  ce 
qu'on  peut  dire  sur  ce  sujet  (1). 

Cet  entêtement  héroïque  dans  la  négation  me  semble 
déplacé;  il  ne  suffit  pas,  emporté  par  on  zèle  immodéré,  de 
nier  ce  que  les  autres  affirment,  il  faut  encore  prouver  qu'on 
a  raison  de  nier  ;  ce  n'est  pas  avec  de  pareilles  raisons  que 
M.  Desjardins  triomphera  de  ses  adversaires;  j'aime  bien 
mieux  l'opinion  d'un  autre spiritualiste,  de  M.  l'abbé  Méric, 
docteur  en  théologie  et  professeur  à  la  Sorbonne;  il  pense 
qu'il  faut  éviter  ces  négations  tranchantes  et  systématiques  : 
qu'il  est  plus  conforme  à  l'impartialité  et  à  la  dignité  de  la 
science  de  se  tenir  sur  la  réserve,  d'examiner  les  faits  allégués, 
le  caractère,  l'autorité  et  la  science  des  hommes  éminents 
qui  en  affirment  la  réalité,  de  soumettre  les  expériences  k  une 
enquête  sérieuse  et  de  concilier  ensuite  les  résultats  obtenus 
avec  les  immortels  principes  de  la  philosophie spiritualiste  (2). 

III     ^ 

Objections 

Je  viens  de  montrer  que  les  adversaires  de  la  suggestion 
mentale  ne  prodiguent  pas  leurs  arguments,  j'ajoute  mainte- 
nant que  les  quelques  objections  qu'ils  produisent  sont  loin 
d'être  irrécusables;  examinons-les  tour  à  tour  : 

Première  objection.  —  La  transmission  mentale  de  la 
pensée  est  impossible  parce  qu'elle  est  en  contradiction  avec 
les  lois  de  la  nature. 

Cette  objection  n'a  en  réalité  aucune  valeur  ;  la  réponse 
est  aisée  :  si  nous  connaissons  certaines  lois  de  la  nature 
comme  l'attraction  des  corps  entre  eux,  la  transformation 

(1)  Voir  séance  de  T Académie  des  sciences  morales  et  politiques  du 
43  août  1886. 

(2)  Elie  MÉRIC.  Le  Mej'veilleux  et  la  science^  p.  309. 

T.   XXXII.    1890.  l^r  FASCICULE  26. 
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des  forces,  eic. . . ,  rien  De  prouve  que  nous  les  connaissions 
toutes  et  que  sur  ce  point  notre  éducation  soit  parfaite  ;  celoi- 
là  serait  bien  imprudent  qui  oserait  affirmer  qu'il  ne  nous 
reste  rien  à  apprendre,  alors  qu'en  réalité  nous  savons  si 
peu  de  choses  ;  remarquons  en  outre,  que  dans  la  suggestion 
mentale,  il  s'agit  de  la  pensée,  de  la  volonté,  c'est-à-dire  de 
ce  que  nous  connaissons  le  moins,  de  ce  qu'il  y  a  en 
nous  de  plus  mystérieux,  de  plus  difficile  à  comprendre.  Ni 
Tanatomie  en  effet,  ni  la  physiologie  ne  nous  donnent  Tex- 
plication  de  ces  phénomènes.  «  Quelle  dislance  des  parties 
«  les  plus  fines  de  nos  organes  à  la  pensée  !  La  physiologie 
«  ne  nous  donne  qu'une  chose,  le  siège  de  Tintelligence  ; 
(c  Tanatomie  comparée  ne  donne  non  plus  qu'une  chose,  le 
«  rapport  qui  lie  le  développement  de  la  fonction  au  déve- 
loppement de  l'organe»  (1).  Quand  M. Luys  nous  montre (2) 
les  réseaux  sensitifs  de  tout  notre  être  mis  en  vibration,  soit 
isolément,  soit  simultanément,  sous  Tinfluence  d'une  incita- 
tion purement  physique,  transformée  peu  à  peu  en  inci- 
tation physiologique,  je  ne  vois  là  que  des  vibrations,  des 
mouvements,  mais  je  ne  vois  point  de  pensée,  point  decons- 
cience;  toutes  les  coupes  et  toutes  les  préparations  du  méde- 
cin de  la  Charité  ne  parviendront  pas  à  me  donner  la  solution 

de  ce  problème  :  La  Pensée, et  il  en  est  de  même  de 

toutes  les  théories  physiologiques;  cependant,  c'est  cette 
pensée,  dont  nous  ne  connaissons  rien,  que  nous  prétendons 
réglementer  au  nom  des  lois  de  la  nature  et  de  la  science; 
mais,  je  vous  le  demande,  est-ce  que  la  suggestion  verbale, 
que  tout  le  monde  admet  aujourd'hui,  ne  bouleverse  pas,  elle 
aussi,  ces  respectables  lois  ?  Quand  M.  Gharcot,  quand 
M.  Dumontpallier,  quand  HM.  Féré  et  Binet  suggèrent, 
par  la  parole^  à  une  jeune  fleuriste,  ou  à  une  simple  cuisi- 
nière, qu'elle  est  le  Pape  ou  la  reine  Hortense,.  et  qu'elle  le 
croit,  n'y  a-t-il  pas  dans  cette  modification  de  la  conscience, 

(1)  Flourens.  Éloge  de  Frédéric  Tiedman.  1861 . 
(3)  Luys.  Le  Cerveau  et  ses  fondions. 
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dans  cette  transformation  du  i/ot  devenu  subitement  malléable 
et  (qu'on  une  permette  celte  expression)  métamorphosable 
à  volonté,  de  quoi  ébranler  violemment  Tédifice  des  lois 
scientifiques  ou  naturelles? 

La  science  me  dit  et  Texpérience  me  prouve  que  si  je  res- 
pire des  vapeurs  ammoniacales,  ma  muqueuse  pituitaire  sera 
vivement  irritée,  que  j'éprouverai  une  sensation  de  picote- 
ment des  plus  désagréables  et  que  si  je  continue  néanmoins 
à  aspirer  ces  vapeurs,  je  serai  pris  d'une  toux  persistante 
avec  accès  de  suffocation  ;  mais  si  vous  m^endormez,  et  me 
donnez  ensuite  un  flacon  d'ammoniaque  en  me  disant  que 
c*est  de  l'eau  pure,  je  le  respirerai  facilement  et  sans  aucun 
trouble;  si  vous  m'assurez  que  c'est  de  Teau  de  Cologne  ou 
tout  autre  parfum,  je  le  respirerai  avec  plaisir;  oh  !  lois  de 
la  science,  où  étes-vous  ?  Voilà,  sur  une  simple  affirmation, 
ma  muqueuse  anesthésiée  (1),  laction  irritante  de  Tammor 
niaque  supprimée  !  Nous  ne  pouvons  nier  ces  faits  bien  que 
nous  ne  puissions  les  expliquer;  nous  sommes  obligés  de  les 
accepter,  bien  qu*ils  soient,  je  le  répète,  en  désaccord  avec 
les  lois  de  la  science  physiologique. 

Mais  pourquoi  chercher  des  exemples  si  complexes  ?  Savons- 
nous  pourquoi  Taimant  attire  le  fer,  pourqoi  l'opium  fait 
dormir  ? 

En  1873,  un  vieux  médecin,  un  savant  professeur,  le  doc- 
teur Bouillaud,  traitait  dMmposteur,  en  pleine  Académie  de 
Médecine,  le  représentant  d'Edison  qui  présentait  le  phono- 
graphe à  la  docte  assemblée;  Bouillaud  le  saisissait  à  la 
gorge,  pour  Tempëcher,  disait-il,  d'exercer  sa  ventrilo- 
quie  (2)  ;  le  phonographe  était  impossible,il  était  en  opposition 
absolue  avec  les  données  de  la  physiologie.  (Plus  loin,  notis 
verrons  que  plusieurs  auteurs  se  sont  ingéniés  à  mettre  d'ac- 
cord la  transmission  mentale  de  la  pensée  et  les  lois  de  la 
nature.) 

(1)  V.  CULLERRE.  Magnétisme  et  hypnotisme,  p.  200. 

(2)  V.  OcHORO^'icz.  Loc.  cilato,  p.  446. 
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J^arrive  à  la  seconde  objection  : 

Deuxième  objection.  —  A  coup  sûr,  une  semblable  faculté 
serait  connue  depuis  longtemps  si  elle  était  réelle;  ou  bien^ 
il  faudrait  croire  que  c'est  à  notre  époque  seulement  quelle  a 
commencé  à  se  révéler;  ceci  nest  pas  admissible. 

A  mon  avis,  cette  objection  n'a  pas  plus  de  valeur  que  la 
précédente;  s'agit-il  d'une  faculté  récemment  connue?  Rien 
n'est  moins  certain  ;  on  trouve,  je  Tai  dit  déjà,  des  observa- 
tions dans  Tantiquité,  au  moyen  âge,  et  même  dans  les  temps 
modernes;  observations  bizarres,  extraordinaires,  mais  qui 
cessent  de  Tëtre  si  Ton  admet  la  possibilité  de  la  suggestion 
mentale  :  Thistoire  des  Gamisards,  des  Ursulines  de  Loudun, 
nous  fournit  en  abondance  des  exemples  de  ce  genre;  on 
pourra  objecter  que  ce  sont  là  des  récits  dénués  de  tout  ca- 
ractère scientifique,  trop  antiques  pour  ne  pas  sembler  apo- 
cryphes, qu'il  est  impossible  de  les  étudier,  de  prouver  que 
les  faits  qu'ils  mentionnent  sont  vrais,  qu'en  conséquence 
ils  ne  méritent  pas  d'être  signalés  et  qu'ils  n'ont  que  peu  ou 
point  de  valeur.  Je  suis  le  premier  à  admettre  ces  objections, 
mais  cependant  je  dois  reconnaître  que  nous  ne  sommes  pas 
autorisés  à  nier  ces  faits,  à  les  rejeter  complètement;  nous 
pouvons  seulement  les  mettre  en  doute,  et  il  résulte  de  ce 
doute  scientifique  et  rationnel,  que  nous  ne  pouvons  pas  af- 
firmer, en  toute  certitude,  que  jamais  la  transmission  mentale 
ne  s'est  produite  dans  les  siècles  passés  et  que,  par  consé- 
quent, c'est  une  faculté  nouvellement  connue. 

Hais  supposons  qu'il  en  soit  ainsi,  supposons  que  jamais 
dans  les  siècles  écoulés  cette  faculté  ne  se  soit  manifestée,  que 
jamais  aucun  fait  n'ait  été  signalé;  est-ce  une  raison  suffi- 
sante pour  nier?  pour  déclarer  catégoriquement  que  cela 
n^est  pas,  que  tout  est  illusion  ou  supercherie?  Je  ne  le 
pense  pas  et  voici  pour  quelle  raison  :  Nos  sens,  si  nous  en 
croyons  les  travaux  de  Magnus,  n'ont  pas  toujours  possédé 
la  finesse  qu'ils  ont  aujourd'hui  ;  ils  ont  évolué  progressive- 
ment, ils  se  sont  développés  peu  à  peu,  et  cet  accroissement 
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d*abord  acquis  de  l'acuité  sensorielle  s*est  transmis  ensuite 
par  hérédité  ;  c'est  ainsi  qu'à  une  certaine  époque  la  perception 
des  couleurs  était  fort  inconoplète  ;  l'œil  et  le  centre  nerveux 
qui  préside  à  la  vision  ont  mis  des  siècles  à  acquérir  le  déve- 
loppement qu'ils  ont  de  nos  jours.  D'après  Magnus,  l'organe 
de  la  vision  avant  d'arriver  à  l'état  où  il  se  trouve  aujour- 
d'hui, a  dû  subir  des  modifications,  des  transformations  nom- 
breuses; il  suffit  pour  s'en  rendre  compte  de  consulter  la  litté- 
rature ancienne  ;  les  Grecs,  par  exemple,  avaient  une  gamme 
chromatique  très  incomplète,  ils  ne  connaissaient  ni  le  fr/eu, 
ni  le  violet,  ni  le  vert.  Je  sais  bien  qu'en  France  cette  théorie 
n'a  pas  eu  de  succès  et  que  tout  semble  prouver  que  les  Grecs 
ayant  l'œil  conformé  comme  le  nôtre  devaient  avoir  les  mêmes 
sensations  visuelles  ;  néanmoins,  M.  Geoffroy  qui  a  brillam- 
ment refuté  la  théorie  de  Magnus,  devant  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Paris  en  4879,  conclut  que  nous  voyons  mieux 
que  les  anciens,  non  pas  parce  que  notre  œil  est  supérieur  au 
leur,  mais  parce  que  nous  savons  mieux  voir,  parce  que  nous 
imposons  à  notre  vue  une  éducation  pratique  que  les  civilisa- 
tions antiques  étaient  incapables  de  procurer  à  Thomme.  (Voir 
Geoffroy  —  Union  médicale  —  1879)  (1). 

Peu  m'importe  que  cette  perception  plus  complète  des 
couleurs  tienne  à  ceci  ou  à  cela  ;  je  ne  veux  retenir 
qu'une  chose  :  nous  voyons  mieux  que  les  anciens.  Par  con- 
séquent, si  nos  sens  se  sont  affinés  progressivement,  on  peut 
bien  admettre  que  progressivement  aussi  un  sens  nouveau, 
une  faculté  inconnue  jadis  s'est  développée  peu  à  peu  et 
commence  à  se  manifester  de  nos  jours,  rare  encore,  excep- 
tionnelle,  mais  pourtant  appréciable  déjà  chez  quelques  sujets. 

(1)  M.  le  D'  Deneffe  a  publié  dans  la  Revue  Médico-Chirurgicale  de 
Liège,  un  travail  sur  le  sens  des  couleurs  :  ce  sens  serait  plus  développé 
dans  les  classes  aisées  que  dans  les  classes  pauvres.  (Effet  de  Téduca- 
tion  et  de  Thérédité). 

Classe  aisée.     —  Daltoniens.   3,5  p.  O/o. 
Classe  pauvre.  —  3,5  p.  O/q. 

.Voir.  Ann.  méd,  chirurg,  de  liège  1888). 
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Reste  à  savoir  si  ceUe  faculté  de  percevoir  mentalement  les 
pensées  doit  être  assimilée  à  un  sens;  je  renvoie  pour  répondre 
à  cette  question  au  travail  récent  du  professeur  Beaunis  sur 
les  sensations  internes  (1);  on  verra  que  le  physiologiste  de 
Nancy  désigne  sous  le  nom  de  sens  ou  de  sensations  internes 
un  certain  nombre  de  phénomènes  peu  connus  (sens  de 
Torientation,  sens  magnétique,  sens  météorologique,  sensibi- 
lité organique  sympathique),  etc.. 

D'ailleurs,  je  le  répète,  sans  être  obligé  d^adopter  cette 
théorie  qui  paraîtra,  j'en  suis  persuadé,  un  peu  hasardée,  on 
peut  ne  pas  rejeter  le  transmission  mentale,  on  la  considérera 
simplement  comme  un  phénomène,  je  ne  dis  plus  inconnu, 
mais  méconnu,  mais  mal  interprété  et  mal  étudié  jusqu'à 
présent. 

Troisième  objection.  —  Il  y  a  des  opinions  tellement 
ridicules  qu'elles  ne  valent  pas  la  peine  dCétre  discutées;  Id 
croyance  à  la  suggestion  mentale  est  de  ce  nombre. 

A  cela  je  répondrai  :  dire  que  deux  et  deux  font  cinq  ou 
que  la  partie  est  plus  grandequele  tout,  ou  encore  quMl  y  ades 
effets  sans  cause,  c'est  dire  une  absurdité,  c'est  émettre  une 
opinion  contraire  à  la  raison;  mais  supposer  que,  peut-être, 
dans  des  conditions  spéciales,  la  pensée  se  communique  par 
d'autres  voies  que  les  voies  habituelles,  certes  cela  n'a  rien 
d'illogique,  surtout  si  on  explique  ce  mode  de  transmission 

(1)  «  Je  comprends  sous  le  nom  de  sensations  internes  toutes  les  sen- 
sations qui  arrivent  à  la  conscience  par  une  autre  voie  que  les  sens 
spéciaux  :  vue,  ouïe,  odorat,  goût,  touclier.  »  (Beaunis,  sensations  in- 
ternes, p.  1.) 

«  Sensibilité  organique  sympathique.  —  J*ai  pu  constater  plusieurs 
fois,  et  le  fait  me  paraît  hors  de  doute,  que  certains  sujets  mis  en  état 
de  somnambulisme  reconnaissent  par  le  toucher,  ou  du  moins  sans  le 
secours  de  la  vue  et  de  Touïe,  le  sexe  et  l'âge  des  personnes  avec  les- 
quelles on  les  met  en  rapport...  C'est  ce  mode  de  sensibilité  que  je 
désignerai  sous  le  nom  de  scnsibilllé  organique  sympathique. 

a  La  sensibilité  organique  sympathique  semble  dans  certains  cas, 
pouvoir  s'exercer  à  distance^  et  on  entre  là  dans  une  catégorie  de  faits 
difnciles  h  expliquer;  cependant,  les  fails  de  ce  genre  ne  manquent 
pas,  et  on  en  trouve  une  très  grande  quantité  dans  les  recueils  de  mé- 
decine.  V.  Bkaims,  Sensations  internes^  page  167.) 
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par  l'action  de  causes  naturelles  déjà  -connues,  et  par  consé- 
quent, sans  être  obligé  d'avoir  recours  à  une  force  particulière; 
or,  nous  verrons  plus  loin  que  la  transmission  mentale  de  la 
pensée  est  susceptible  d'une  explication  raisonnable  qui  ne 
bouleverse  en  aucune  façon  les  données  scientifiques  du  jour. 

Il  y  a  quelques  années,  à  la  Société  de  Biologie,  Rabuteau 
déclarait  ne  pas  croire  un  traître  mot  de  ce  que  racontaient 
la  plupart  des  médecins  :  Hypnotisme,  mensonge!  Sugges* 
tion,  mensonge,  disait-il,  et  il  ajoutait  :  «  D'ailleurs,  per- 
sonne n'y  croit  plus.  » 

Si  Rabuteau  vivait  encore,  sa  surprise  serait  grande,  de 
voir  que  l'hypnotisme  est  toujours  une  source  inépuisable  de 
recherches  et  de  découvertes,  que  la  suggestion  verbale  est 
toujours  à  la  mode,  à  Paris,  à  Nancy,  et  ailleurs  encore,  et 
qu'en  un  mot  toutes  les  branches  d'une  science  qu'il  refusait 
de  reconnaître,  ont  continué  à  s'accroître  en  dépit  de  ses 
prévisions. 

Ne  nous  pressons  donc  pas  de  nier,  attendons  et  étudions, 
suivons  Texemple  de  M.  le  docteur  Dumontpallier  :  «  Je  ne 
nie  rien,  m'a-t-il  écrit,  parce  que  je  ne  oie  jamais  ce  que  les 
autres  affirment  ;  je  n'ai  aucune  expérience,  aucune  convic- 
tion arrêtée  sur  la  transmission  mentale...  Je  ne  nie  pas,  je 
ne  sais  pas.  » 

Cette  façon  de  s'exprimer  est,  à  mon  avis,  empreinte  d'une 
grande  sagesse  :  nier  ne  prouve  rien.  Lorsque  Harvey  décou- 
vrit la  circulation  du  sang,  Riolan,  le  prince  des  anatomistes, 
et  Guy-Patin,  son  élève,  n'eurent  pas  assez  d'épigrammes 
pour  le  savant  anglais  qui,  à  leur  avis,  émettait  une  théorie 
absurde  ;  ils  eussent  mieux  fait  de  se  taire  et  d'étudier  la 
question. 

Telles  sont  les  principales  objections  qui  peuvent  être  faites 
à  la  transmission  mentale  de  la  pensée;  je  crois  y  avoir 
répondu  suffisamment  pour  établir  qu'aucune  d'elles  n'est 
valable  ;  on  a  dit  encore,  et  c'est  par  là  que  je  terminerai  ce 
chapitre,  que  les  partisans  de  cette  transnaission  ne  fournis- 
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sent  pas  de  démonstration  suffisante,  que  leurs  expériences 
laissent  quelquefois  place  au  doute,  que  pour  être  convaincu 
il  faut  des  preuves  convaincantes  ;  c'est  peut-être  là,  en 
vérité,  le  seul  reproche  sérieux,  j'y  adhère  pleinement; 
j'admets  que  les  observations  ne  sont  pas  encore  assez  nom* 
breuses  pour  donner  à  l'esprit  une  absolue  certitude  ;  mais, 
je  ferai  remarquer  aussi,  que  tous  les  faits  contenus  dans  ce 
travail  qui  n'a  d'autre  prétention  que  d'être  un  exposé  de  la 
question,  sont  empruntés  à  des  hommes  dignes  de  foi  :  lorsque 
des  professeurs  comme  MM.  Richct  et  Beaunis,  des  médecins 
comme  Barety,  Dusart  et  Burq,  des  physiologistes  comme 
Gley,  des  philosophes  comme  Janet  et  Ochorowicz,  disent  : 
«  j'ai  vu  ceci,  j'ai  expérimenté  cela  »,  nous  devons  évidem- 
ment accorder  une  certaine  créance  à  leurs  assertions,  à 
moins  de  faire  preuve  d'un  entêtement  systématisé;  leur 
honorabilité  les  met  à  labri  de  tout  soupçon  de  mensonge, 
leur  science  et  l'habitude  qu'ils  ont  de  ces  recherches  doivent 
nous  incliner  à  croire  qu'ils  ont  bien  vu  et  qu'ils  n'ont  pas 
été  dupes  d'une  adroite  supercherie.  Leurs  afBrmations  ne 
lèvent  pas  tous  les  doutes,  mais  elles  accroissent,  à  coup  sûr, 
la  tendance  que  nous  pouvons  avoir  k  admettre  la  réalité 
du  phénomène.  Il  ne  suffit  pas,  cela  est  évident,  que  M.  Ricbet 
soit  un  adepte  de  la  suggestion  mentale,  pour  que  je  le  devienne 
à  mon  tour,  mais  son  opinion  a  pour  moi  une  importance 
capitale  parce  que  je  sais  que  le  professeur  Richet  est  un 
homme  instruit,  habitué  à  mettre  en  pratique  les  mille  et 
mille  précautions  qu'exige  une  recherche  scientifique  pour 
être  à  l'abri  de  toute  critique  méritée;  il  va  sans  dire  que 
ces  précautions  sont  utiles  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'étudier 
un  phénomène  qui,  comme  la  suggestion  mentale,  paraît 
s'écarter  des  lois  naturelles  pour  prendre  place  dans  le 
domaine  de  l'occultisme  et  du  merveilleux. 

En  résumé,  si  Ton  songe  que  ics  observations  que  j'ai  rap- 
portées sont  empruntées  pour  la  plupart  à  des  hommes 
sérieux,  on  est,  je  crois,  obligé  de  reconnaître  que  le  temps 
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est  venu  d'étudier  ces  phénomènes  jusqu*à  présent  injustement 
négligés,  et  de  modifier  un  peu  Topinion  généralement  reçue 
à  leur  égard. 

Pour  ma  part,  bien  loin  de  me  livrer  à  des  railleries  intem- 
pestives, j'estime  au  contraire  qu'il  faut  encourager  les  cher- 
cheurs, s'intéresser  k  leur  œuvre  et  souhaiter  qu'ils  puissent 
la  mener  à  bien. 

IV 

Théories  émises  pour  expliquer  la  transmission 

mentale  de  la  pensée 

Ces  théories  sont  au  nombre  de  quatre  principales  : 

1®  Théorie  de  la  perception  exaltée. 
2**  Théorie  fluidique. 
3®  Théorie  démoniaque. 

4®  Théorie  de  la  transformation  des  forces  et  du  mouve- 
ment. 

Théorie  de  la  perception  exaltée.  —  Acceptée  par  un 
assez  grand  nombre  de  médecins,  cette  théorie  a  trouvé  un 
éloquent  défenseur  dans  M.  Louis  Figuier;  il  apporte  k  sou- 
tenir son  idée  un  brio,  une  ardeur,  qui  pourraient  paraître 
convaincants  si  on  ne  pratiquait  avec  une  minutieuse  atten- 
tion l'analyse  du  phénomène. 

Pour  M.  L.  Figuier,  la  suggestion  mentale  ne  saurait  exis- 
ter, mais  certains  individus  découvrent  sur  la  physionomie  et 
dans  toute  la  personne  de  celui  qui  veut  leur  transmettre  une 
pensée,  une  foule  de  modifications  :  changement  de  colora- 
tion, rougeur  ou  pâleur,  contractions  musculaires,  accéléra- 
tion ou  ralentissement  du  rythme  respiratoire,  etc.,  etc., 
modifications  qui  échappent  au  commun  deà  mortels,  k  vous 
et  k  moi  par  exemple,  et  qui  suffisent  pourtant  k  ces  hypno- 
tisés pour  deviner  la  pensée  peinte  en  quelque  sorte  par 
l'aspect  extérieur. 

C'est  donc  grâce  k  Texaltation  momentanée  de  leurs  sens, 
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que  leurs  perceptious  sout  plus  affinées,  leur  intelligence 
décuplée.  Une  lumière  extrêmement  faible  filtre  à  travers 
le  bandeau  qu'on  leur  place  sur  les  yeux  et  leur  permet 
de  lire  (1);  de  même,  un  son,  un  geste,  insaisissables  pour 
les  assistants,  suffisent  aux  somnambules,  a  vu  Tétat  de  ten* 
sion  extraordinaire  de  leurs  principaux  sens,  pour  leur 
faire  comprendre,  sans  aucun  moyen  surnaturel,  la  pensée 
que  le  magnétiseur  veut  leur  communiquer  ».  Si  vous  doutez 
de  cette  explication,  M.  Figuier  haussera  les  épaules  et  vous 
dira  qu'il  faut  bien  que  sa  théorie  soit  vraie,  «  sinon  il  est 
impossible  de  se  rendre  compte  de  cet  apparent  miracle 
qui,  s'il  était  réel,  renverserait  toutes  les  notions  de  la 
physiologie  et,  on  peut  le  dire,  les  lois  connues  de  la  nature 
vivante.  »  (Voir  Louis  Figuier,  histoire  du  Merveilleux, 
T.  III,  p.  408.) 

Je  me  permettrai  quelques  timides  objections  ;  j'admets  la 
théorie  de  M.  Louis  Figuier  pour  certains  cas,  il  est  incon- 
testable que  rhyperacuité  sensorielle  produit  parfois  chez  les 


(i)  J'ai  déjà  cité  plus  haut  la  malade  observée  par  nos  excellents 
confrères,  MM.  Rocher  et  Drouin;  eUe  lisait,  bien  qu'elle  eût  les  yeux 
couverts  de  rondelles  d*ouatc  maintenues  par  un  épais  bandeau  ; 
MM. Rocher  et  Drouin  rapportent  le  fait  aune  hyperesthesie  réUnienne  ; 
pour  ma  part,  je  crois  très  bien  qu'un  hypnotisé  dont  la  sensibiUté  tac- 
tile oa  auditive  est  considérablement  augmentée,  peut  apprécier  des 
difTérences  de  température  qui  nous  échappent  et  percevoir  des  sons 
que  nous  n'entendons  pas;  la  chaleur  en  effet  traverse  les  corps 
opaques  et  le  son  n'a  pas  de  mciUcurs  conducteurs  que  les  corps 
solides  ;  mais  en  est-il  de  même  pour  la  vision?  non  sans  aucun  doute  : 
la  lumière  est  arrêtée  par  les  corps  opaques,  concentrez  sur  une  ma- 
raille,  sur  une  simple  planche  de  quelques  millimètres  d'épaisseur,  les 
rayons  fournis  par  plusieurs  foyers  lumineux,  ils  ne  traverseront  pas. 
En  admettant  môme  que  les  rondelles  d'ouate,  et  le  bandeau  formé 
d'un  mouchoir  plié  en  plusieurs  doubles  ne  soient  pas  complètement 
opaques,  on  ne  peut  cependant  pas  admettre  quMls  soient  transparents, 
Us  sont  tout  au  plus  translucides  ;  ils  permeUcnt  la  sensaUon  lumi- 
neuse, mais  ils  s'opposent  à  ce  que  la  sensation  de  forme  soit 
perçue  ;  les  rayons  lumineux  n'arrivent  pas  à  travers  tous  ces  obstacles 
directement  sur  la  rétine  pour  y  former  limage  bien  nette  de  Tobjet 
({ui  les  réfléchit  ;  ils  sont  déviés  de  mille  et  mille  façons  par  tous  les 
tissus  enchevêtrés  qu'ils  trouvent  sur  leur  passage,  sans  compter  les 
paupières  elles-mêmes. 


—  399  — 

oévposés  de  singuliers  effets  :  il  y  a  longtemps  que  M.  Azam 
de  Bordeaux  a  raconté  que  les  hystériques  entendent  parfois 
de  très  loin  des  conversations  à  voix  basse;  que  leur  odorat 
possède  quelquefois  la  finesse  de  celui  du  chien  de  chasse  ; 
qu  elles  se  rejettent  en  arrière  en  exprimant  le  dégoût  pour 
des  odeurs  que  personne  ne  perçoit  autour  d'elles;  nous 
avons  tous  lu  dans  le  dictionnaire  de  Jaccoud,  l'histoire  de 
mademoiselle  X...,  qui  se  penche  en  avant  et  se  plaint  de  la 
chaleur  quand  une  main  nue  est  placée  h  quatre  centimètres 
derrière  son  dos,  qui  frissonne  et  a  la  chair  de  poule  quand 
au  lieu  de  la  main,  c'est  un  objet  froid;  mais  sont-ce  de 
semblables  faits  qui  expliqueront  pourquoi  h.  malade  de 
M.  Dusart  se  réveillait  lorsque  ce  médecin,  à  sept  kilomètres 
de  là,  lui  en  donnait  Tordre  mental  ?  ou  bien  encore  pour- 
quoi madame  B...,  du  Havre,  quittait  son  domicile,  sur 
Tordre  mental  de  M.  Gibert,  enfermé  chez  lui,  loin  de  là, 
dans  une  autre  rue?  Et  celte  obéissance  passive  à  Tordre 
pensé  ne  s'est  pas  produite  une  seule  fois,  mais  à  plusieurs 
reprises  et  toujours  avec  une  ponctualité  parfaite!  Non,  en 
vérité  je  ne  puis  admettre  que  Texaltation  des  sens  suffise  à 
elle  seule  pour  faire  la  lumière  sur  cette  question  ;  et  malgré 
le  chagrin  que  j'aurai  de  voir  «  les  notions  de  la  physiologie 
renversées,  et  aussi  les  lois  de  la  nature  vivante  »,  je  me  vois 
forcé  de  croire  qu'il  y  a  autre  chose.  Mais  d'ailleurs,  comment 
une  découverte  si  extraordinaire  qu'elle  puisse  être  viendrait- 
elle  bouleverser  la  physiologie  et  la  nature?  Ce  qui  est  acquis 
par  Texpérience,  reste  acquis.  Lorsque  les  recherches  de 
Torricelli  eurent  donné  l'explication  de  quelques  phénomènes 
que  Ton  avait  jusque-là  attribués  à  Vhorreur  de  la  fiature 
pour  le  vide,  il  n'y  eut  aucune  perturbation,  et  les  vérités 
connues  antérieurement  ne  furent  pas  amoindries. 

Deuxième  théorie.  —  Elle  peut  se  formuler  ainsi  :  Il 
existe  dans  notre  corps  un  fluide  particulier  (fluide  magné- 
tique) qui,  sous  Tinfluence  de  la  volonté  du   magnétiseur, 
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s'écoule,  se  répand  au  dehors,  et  se  communique  au  sujet  : 
«  Ce  fluide,  ditLecat,  affecté  du  caractère  particulier  d'une 
passion  en  porte  l'impression  jusque  dans  le  fluide  animal 
des  autres  individus  (1)  ».  (Comprenne  qui  pourra  ce  qu'il 
faut  entendre  par  un  fluide  affecté  d'une  passion.) 

Cette  théorie  bizarre  n'est  plus  admise  de  nos  jours  ;  outre 
que  la  réalité  de  ce  fluide  est  impossible  (ou  du  moins  très 
difficile)  k  démontrer,  on  ne  peut  guère  s'expliquer  comment 
il  peut  se  transmettre  dans  la  direction  voulue,  comment 
il  peut  intelligemment  rencontrer  le  sujet  sur  lequel  il  doit 
agir.  A  ce  propos,  je  tiens  à  faire  remarquer  combien  la 
croyance  est  une  belle  chose  ;  j'ai  vu  un  magnétiseur  cons-- 
ciencieux  qui  m'affirmait  que  non  seulement  il  sentait,  au 
moment  des  passes,  le  fluide  s'échapper  par  l'extrémité  de 
ses  doigts,  mais  encore  qu'il  le  voyait .  Il  n'a  pu  m'en  indiquer 
la  couleur. 

Deleuze,  Lafontaine  furent  les  principaux  défenseurs  de 
cette  théorie. 

Peut-être  pourrait*on  placer  à  côté  de  la  théorie  fluidique 
Texplication  donnée  par  le  docteur  Barety  :  dans  un  mémoire 
sur  la  force  neurique  rayonnante,  lu  à  la  Société  de  Biologie 
en  1881,  cet  auteur  étudie  une  force  peu  connue  jusqu'à 
présent  et  qui  émane  des  trois  sources  principales  :  les 
yeux,  les  doigts,  le  souffle;  c'est  à  cette  force  qu'il  fau- 
drait rapporter  la  plupart  des  phénomènes  psychiques  :  les 
rayons  neuriques  sont  arrêtés  par  l'eau,  mais  une  lentille 
bi-convexe  augmente  leur  puissance.  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans 
cette  étude.  Je  ne  sais,  mais  une  chose  est  certaine,  c'est  que 
M.  Barety  a  écrit  là-dessus  un  ouvrage  intéressant  présenté 
par  M.  Henry  Bouley  à  l'Académie  des  sciences. 

Troisième  théorie.  —  Je  n'ai  que  que  quelques  mots  à 
dire  sur  la  troisième  théorie  que  je  qualifie  de  Démoniaque. 
Les  partisans  de  cette  théorie  expliquent  l'action  à  distance 

* 

(1)  Lecat.—  Traité  des  sensatiofis.  Paris,  1767,  et  OcnoROwicz,  p.  4fl0. 
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par  rinflueDce  d^intermédiaires  spirituels,  d'esprits  bons  ou 
mauvais,  mais  plus  souvent  mauvais  (Démoniaque).  Le  doc- 
teurBillot,  en  1839,  et  le  marquis  de  Mirville  dans  sa  <x  Pneu- 
tnatologie  (1)  »  se  sont  faits  les  champions  de  cette  cause. 
«  Ces  auteurs  se  sont  placés  surtout  au  point  de  vue  des 
exorcistes  :  Thomme,  disent-ils,  n'est  pas  capable  de  per- 
cevoir la  pensée  d'autrui  :  par  conséquent,  s'il  peut  la  per- 
cevoir, c'est  que  son  ange  gardien  ou  le  diable  lui  en  ont  souf- 
flé le  mot.  (Voir  OcnoRowicz,  p.  487.) 

Tout  récemment  M.  de  Villiers  de  TIsle-Adam  nous  a 
donné  la  traduction  d'un  ouvrage  italien  :  a  VBypnoiisme 
revenu  à  la  mode^  »  par  le  P.  Franco,  qui  défend  avec  talent 
cette  origine  démoniaque  de  la  transmission  mentcile.  (Ce 
livre  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts). 

Quatrième  théorie.  —  Je  me  hâte  d'arriver  à  des  expli- 
cations plus  scientifiques,  aux  théories  qui  s'appuient  sur  la 
propagation  et  la  transformation  du  mouvement.  Ici,  je  m'ar- 
rêterai un  peu  plus  longtemps  :  Mesmer,  homme  intelligent 
et  d'une  imagination  féconde,  croyait  à  l'existence  d'un  fluide 
universel  qui  remplissait  le  monde,  et  à  son  avis,  c'est  par 
l'intermédiaire  de  ce  fluide  que  les  volontés  de  deux  individus 
peuvent  se  communiquer  par  leurs  sens  internes  ;  en  effet,  la 
pensée  produit  des  mouvements  dans  les  nerfs  qui  a  étant 
communiqués  en  même  temps  à  la  série  d'un  fluide  subtil 
avec  lequel  cette  substance  des  nerfs  est  en  continuité,  peuvent 
se  rapporter  au  sens  interne  d'un  autre  individu.  »  {y.Mém, 
de  Mesmer^  et  Ochorowicz^  loc.  cit.  p.  473.) 

On  voit  déjà  dans  cette  explication  un  peu  vague  de  Mes- 
mer, se  dessiner,  k  l'état  embryonnaire,  la  théorie  de  la  trans- 
mission mentale  par  la  transformation  des  forces  et  du  mou- 
vement. 

Mesmer  a  consigné  ses  idées  sur  le  fluide  universel  dans  un 

(t)  De  Mirville.  —  Pneumatologic.  —  Des  esprits  et  de  leurs  manifes» 
talions  diverses.  Qyoinmes.  (Paris,  1863-67.) 
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ouvrage  intitulé  :  De  Planetarum  influoou  (4776)  ;  depuis 
longtemps  son  hypothèse  et  la  théorie  qui  en  découle  étaient 
oubliées,  lorsqu*en  1880,  le  docteur  P.  Despine,  les  a  reprises 
toutes  deux,  les  a  rajeunies,  leur  a  donné  une  apparence, 
(j'allais  dire  un  costume)  moderne,  et  les  a  présentées  an 
public  dans  son  :  Étude  scientifique  sur  le  somnambtUisme 
(Paris,  1880). 

M.  le  docteur  Despine  sait-il  qu'il  n'a  fait  que  rajeunir 
Mesmer?  Je  Tignore,  mais  c'est  vrai  ;  il  nous  enseigne,  en 
«ffet,  que  l'espace  est  plein  d'une  matière  subtile  appelée 
éther  qui  sert  à  la  transmission  de  l'électricité,  du  magné- 
tisme, de  la  chaleur,  de  la  lumière  ;  après  avoir  ainsi  pro^ 
clamé  le  grand  rôle  de  cette  matière  subtile,  M.  Despine  se 
demande  pourquoi  elle  n'aurait  pas  une  égale  importance 
dans  la  nature  organique,  pourquoi  elle  ne  serait  pas  le  prin- 
cipe de  la  vie  ;  mais  me  direz -vous,  et  la  suggestion  mentale? 
Patience,nous  y  voici  :  «Tout  acte  psychique,  écrit  H.Despine, 
a  incontestablement  pour  cause  une  modification  cérébrale 
des  vibrations,  un  mode  particulier  d'activité  dans  les  cellules 
de  la  substance  grise  du  cerveau  ;  quelque  faibles  que  soient 
ces  vibrations,  elles  doivent  cependant  se  propager  au  dehors 
par  l'intermédiaire  de  Téther  ;  si  elles  rencontrent  un  cervean 
assez  impressionnable  pour  être  inOuencé,  elles  produiront 
dans  ce  cerveau  des  vibrations  identiques  qui  donneront 
naissance  à  des  idées  semblables.  » 

C'est  ainsi  que  M.  Despine,  dont  je  viens  de  résumer  les 
explications  aussi  fidèlement  que  possible,  explique  la  trans- 
mission de  la  pensée,  d'une  personne  à  une  autre,  sans 
l'intermédiaire  des  signes  extérieurs. 

Le  docteur  Claude  Perronet,  ancien  professeur  de  philo- 
sophie et  d'histoire  dans  l'Université,  a  publié  plusieurs 
travaux  sur  le  magnétisme  animal  ;  de  ces  différents  travaux, 
je  n'en  connais  qu'un,  c'est  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
Force  psychique  et  suggestion  mentale.  J'y  ai  trouvé  une 
théorie  qui  se  rapproche  de  celles  que  je  viens  de  passer  gn 
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revue  ;  mais  plus  en  rapport  avec  la  physique  contemporaine  : 
La  suggestion  mentale,  dit  M.  Perronnet,  est  un  phénomène 
par  lequel  un  individu  transmet  à  un  ou  plusieurs  autres  ses 
propres  pensées,  conscientes  ou  inconscientes,  en  passant 
par  cette  série  de  phénomènes  intermédiaires  : 
>  <L  V  Ondulations  nerveuses  émanées  de  son  cerveau; 

2®  Ondulations  produites  à  la  périphérie  de  son  corps  par 
des  contractions  fibrillaires  le  plus  souvent  inconscientes  qui 
naissent  sous  Tinfluence  des  ondulations  d'origine  centrale; 

3^  Ondulations  déterminées  dans  le  milieu  cosmique  à  la 
suite  des  précédentes  ; 

4®  Choc  des  extrémités  nerveuses  des  individus  récepteurs 
par  ces  ondulations  cosmiques  qui  produisent  dans  les  centres 
psychiques  de  ceux-ci  le  dernier  phénomène  ondulatoire  tra- 
duit par  la  perception  réelle  de  Tobjet  signifié  par  Tidée.  » 

Cette  théorie  s'appuie  sur  des  faits  expérimentaux; 
HM.  Richet  et  Gley  ont  remarqué  que  toute  sensation,  toute 
idée,  toute  représentation  mentale  en  un  mot,  est  liée  à  des 
mouvements  fibrillaires  dont  très  souvent  nous  n'avons  pas 
conscience  ;  pour  prouver  la  réalité  de  ces  mouvements,  ils  se 
sont  servis  d'appareils  enregistreurs  qui  leur  ont  permis  de 
recueillir  plusieurs  tracés  très  démonstratifs.  Ces  contractions 
fibrillaires  sont  sensibles,  dès  que  le  sujet  est  en  contact  avec 
l'appareil  de  MM.  Richet  et  Gley  (1)  ;  pour  qu'elles  soient 
perçues  par  une  autre  personne,  il  faut  que  cette  personne 
tienne  le  sujet  par  la  main  ;  aune  distance  même  très  faible, 
il  n'y  a  plusaucune  sensation  ;  mais  de  ce  que  nos  sens  ne  sout 
pas  suffisamment  délicats  pour  les  percevoir,  il  n'en  résulte 
pas  que  ces  contractions^  que  ces  mouvements  fibrillaires  ne 
se  propagent  pas  au  dehors;  vous  connaissez  la  loi  formulée 
par  Lavoîsier  :  «  Rien  ne  se  perd,  tout  se  transforme.  »  On 
pourrait  ajouter  :  ou  se  propage;  ces  contractions  doivent 
suivre  la  règle  commune  et  agir  sur  le  milieu  ambiant,  par 

(1)  y.  Société  de  Biologie,  séance  du  5  juillet  1884. 
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conséquent  elles  peuvent  être  senties,  on  peut  le  supposer  du 
moins,  par  des  individus  placés  dans  des  conditions  spéciales, 
par  des  individus  en  état  de  somnambulisme;  je  n'ai  pas  besoin 
de  vous  rappeler  encore  une  fois  combien  la  sensibilité  est  exal- 
tée chez  certains  sujets.  Telle  est  la  théorie  de  M.  le  docteur 
Claude  Perronet  :  a  Étant  données,  dit-il,  les  conceptions  de 
la  physique  contemporaine,  Thypothëse  du  fluide  doit  être 
modifiée,  sous  peine  de  paraître  surannée  ;  en  remplaçant  le 
fluidisme  par  Tondulationisme,  je  ne  crois  pas  être  en  désac- 
cord avec  la  savante  école  de  Mesmer,  je  crois  rajeunir  une 
idée  juste  en  lui  donnant  la  formule  de  la  physique  contem- 
poraine ».  N'en  déplaise  à  M.  Perronet,  ce  n'est  pas  Tidée  de 
Mesmer  qu'il  rajeunit,  mais  l'idée  de  Puységur;  celui-ci  en 
effet  ne  songeait  pas  au  fluide  universel,  mais  il  estimait  que 
la  pensée  se  transmet  sans  signes  sensibles  par  suite  d'une  série 
de  mouvements  propagés  du  cerveau  qui  ordonne  au  cerveau 
qui  perçoit. 

A  mesure  que  nous  avançons  dans  l'étude  de  ces  théories, 
nous  rencontrons  des  explications  de  plus  en  plus  rationnel- 
les et  de  plus  en  plus  conformes  aux  données  scientifiques 
actuelles.  Récapitulons  :  1^  Théorie  démoniaque,  tout  est  rap- 
porté à  l'influence  d'êtres  invisibles.  C'est  la  théorie  del'anti- 
quité  ; 

V  Théorie  fluidique,  qui  repose  sur  une  hypthèse  nulle- 
ment démontrée,  à  savoir  l'existence  d'un  fluide  qu'aucun 
physicien  n'a  jamais  pu  trouver  ; 

3^  Théorie  de  la  perception  exaltée,  qui  est  très  scientifique, 
mais  insuffisante; 

i""  Théorie  de  la  transmission  du  mouvement  et  de  l'ondu- 
lationisme,  réellement  scientifique  mais  imparfaite  encore, 
car  on  ne  peut  comprendre  que  ces  ondulations  puissent 
arriver  intactes  jusqu'au  sujet,  sans  avoir  été  modifiées  et 
transformées  par  les  obstacles  qui  ont  pu  se  trouver  sur 
leur  passage. 

J'arrive  enfin  à  une  dernière  théorie,  que  nous  n'avons  pas 
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encore  étudiée  ;  c'est  la  plus  récente,  la  plus  ingénieuse,  la 
plus  satisfaisante  pour  Tesprit  à  tous  les  points  de  vue;  elle 
appartient  à  M.  Ochorowicz  quej*ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer 
bien  des  fois,  et  peut  se  résumer  ainsi  :  suggestion  mentale 
par  transmission  et  transformation  du  mouvement.  Pour  se 
faire  comprendre  Tauteur  m'a  entraîné  dans  un  labyrinthe 
d'explications,  de  faits,  d'axiomes,  de  corollaires  où  j'ai  eu 
peine  extrême  à  me  reconnaître,  enfin  à  grand  renfort  de 
méditation,  j'ai  saisi  sa  pensée,  et  je  vais  de  mon  mieux  vous 
la  transmettre  ici  à  mon  tour. 

Jusqu'à  présent,  la  science  ne  nous  fait  connaître,  dans  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  desybrce^,  qu'une  seule  chose  : 
le  mouvement;  mouvement,  la  lumière  et  le  son  ;  mouvement, 
la  contraction  musculaire;  mouvement,  la  transmission  ner- 
veuse; mouvement  encore  la  modification  des  centres  nerveux 
sous  l'inOuence  des  incitations  fournies  par  les  sens;  outre 
ces  mouvements,  y  a-t-il  en  nous  quelque  chose  de  plus 
mystérieux,  de  plus  insaisissable  ?  je  n'ai  pas  à  étudier  cette 
question  ici;  ce  serait  sortir  du  cadre  que  je  me  suis  tracé/ 

Sous  l'inOuence  d'une  pensée,  les  cellules  vibrent,  le  cer- 
veau travaille  :  «  un  processus  chimique,  physique  et  psychi- 
que à  la  fois  s'accomplit  dans  cet  organe;  un  acte  compli- 
qué de  ce  genre  se  propage  dans  la  substance  grise,  comme 
les  ondes  se  propagent  dans  l'eau.  »  Au  point  de  vue  physio- 
logique seul,  la  pensée  n'est  par  conséquent  qu'une  vibra- 
tion :  «  vibration  qui  se  propage  sans  pourtant  dépasser  le 
»  milieu  où  elle  peut  exister  comme  telle.  Elle  se  propage 
•  autant  que  le  permettent  d'autres  vibrations  semblables  ; 
((  davantage  si  elle  prend  un  caractère  que  subjectivement 
u  nous  nommons  émotif.  Une  émotion  est  plus  expansive 
((  qu'une  idée  indifférente  ;  elle  peutoccuper  tout  le  cerveau  au 
<(  détriment  des  autres  idées,  mais  elle  ne  peut  aller  au  delà 
((  sous  peine  d'être  transformée;  néanmoins,  comme  toute 
((  force  elle  s'échappe.»...  Et  savez-vous  comment  elle 
s'échappe  ?  M.  Ochorowicz  va  nous  le  dire,  continuons  à 

T,  xxxu,  18^.  l*'  FASaCULE  27. 
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lire  son  livre  :  a  La  pensée  reste  chez  elle  comme  raction 
((  d'une  pile  reste  dans  la  pile,  elle  se  fait  représenter  au 
«  dehors  par  son  corrélatif  dynamique  qui  s'appelle  courant 
a  pour  les  piles  et  qui  s'appelle  ...  je  ne  sais  comment  pour 
((  le  cerveau.  En  tous  cas,  c'est  aussi  un  corrélalif  dynami- 
«  que.  » 

((  La  science  .  officielle,  ajoute  M.  Ochorowicz,  ne  lui 
accorde  qu'une  seule  route  :  les  nerfs  moteurs ,  il  ne  peut 
pas  en  être  ainsi,  le  corrélatif  dynamique  de  la  pensée  ne  peut 
être  limité  aux  courants  nerveux  de  ces  nerfs;  il  représente 
toutes  les  transformations  du  mouvement  cérébral,  transfor- 
mations d'autant  plus  subtiles,  d'autant  plus  radicales  qu'il  y 
a  plus  de  différence  entre  le  milieu  anatomique  de  la  pensée 
et  les  milieuxenvironnants  :  corps  solides,  liquides  ou  gazeux 
sans  en  excepter  Téther.  » 

J'ai  cité  textuellement  l'auteur,  j'aurais  craint  en  changeant 
ses  expressions  de  dénaturer  sa  pensée  ;  vous  voyez  qu'en 
résumé,  il  admet  que  tout  acte  psychique  est  la  source  d'un 
mouvement  dans  les  centres  nerveux,  mouvement  qui  évi- 
demment ne  peut  pas  faire  exception  à  la  règle,  mais  doit  se 
propager^  et  se  transformer  en  d'autres  formes  de  mouvement. 
Ces  courtes  explications  vont  vous  permettre  de  comprendre 
comment  la  pensée  du  cerveau  À  va  se  communiquer  au 
cerveau  B. 

Le  cerveau  A  pense,  et  sa  pensée  envoie  partout  son  corré- 
latif dynamique  :  «  Ce  n'est  pas  une  substance  qui  se  trans- 
porte, c'est  une  onde  qui  se  propage  et  se.transforn[)e  de  plus 
en  plus,  au  fur  et  à  mesure  delà  différence  et  delà  résistance 
des  milieux  qu'elle  traverse.  »  Dans  son  parcours,  cette  onde 
rencontre  une  multitude  d'objets  divers  sur  lesquels  elle  ne 
produit  aucun  efTet  appréciable;  mais  voici  que  sur  son 
chemin  se  trouve  le  cerveau  B,  c'est-à-dire  un  milieu  sem- 
blable au  milieu  où  elle  a  pris  naissance,  que  va-t-il  arriver? 
Conformément  à  la  loi  de  réversibilité^  elle  va  donner  naissance 
dans  le  cerveau  B  à  la  pensée  qui  occupe  déjà  le  cerveau  A. 
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Qu'est-ce  que   la  loi  de  réversibilité?  demandez-vous. 

Cette  loi  peut  se  formuler  ainsi  :  Toute  force  propagée  qui 
rencontre  une  résistance  se  transforme,  mais  si  elle  rencontre 
un  milieu  analogue  à  son  point  de  départ  elle  peut,  même 
après  plusieurs  transformations,  recouvrer  son  caractère  pri- 
mitif. Pour  nous  faire  comprendre,  empruntons  à  M.  Oclioro- 
wicz  un  de  ses  exemples  :  «  Voulez-vous,  à  Taide  d*une  lampe 
ordinaire,  allumer  une  autre  lampe  qui  se  trouve  à  Versailles? 
pour  y  arriver,  il  vous  faut  seulement  installer  une  série  de 
transmissions  :  vous  employez  votre  lampe  à  chauffer  une 
batterie  thermo-électrique  de  Clamond  ;  la  différence  de  tem- 
pérature des  deux  métaux  vous  donne  un  courant.  Ce  courant, 
vous  renvoyez  à  Versailles.  Là,  vous  lui  opposerez  une  résis- 
tance dans  un  fil  de  platine  très  fin.  Le  fil  de  platine  s*é- 
chauffe,  et,  comme  il  touche  la  mèche  d'une  lampe  à  ligroîne, 
cette  lampe  s'allume.  Remplacez  les  deux  lampes  par  deux 
cerveaux,  la  flamme  par  une  pensée  et  tous  les  intermédiaires 
par  une  série  de  mouvements  propagés  et  transmis  et  vous 
aurez  la  théorie  de  la  suggestion  mentale,  par  M.  Ochoro- 
wicz.  C'est  encore  un  phénomène  de  môme  nature  qui  se 
produit  lorsqu'un  chanteur  placé  devant  un  piano  fait  réson- 
ner à  Taide  de  la  voix  certaines  notes  de  l'instrument  qui 
reproduisent  merveilleusement  Tintonation.  Mais  sans  doute 
une  objection  s'offre  tout  d'abord  à  votre  esprit.  Ces  mouve- 
ments, pensez-vous,  ces  ondes  rencontrent  sur  leur  route  uq 
grand  nombre  de  cerveaux,  pourquoi  ne  les  influencent-elles 
pas?  La  loi  de  réversibilité  a-t-elle  donc  des  préférences?  — 
Mais  certainement,  répond  M,  Ochorowicz,  elle  exige  un  cer- 
veau sensible.  —  Et  qu'appelez-vous    cerveau   sensible? 
demandez-vous.  —    <(  J'appelle  cerveau   sensible,  répond 
Fauteur  que  rien  o'embarasse,  un  cerveau  réglé,  c'est-à-dire 
en  rapport  avec  l'opérateur,  et  ce  rapport  consiste  en -ceci 
que  le  ton  dynamique  du  sujet  correspond  par  habitude  ou 
par  éducation  à  celui  de  l'opérateur.  »  Si  maintenant  vous 
désirez  savoir  ce  qu'il  faut  entendre  par  ton  dynamique,  le 
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professeur  de  rUniversité  de  Lemberg  vous  expliquera  que 
Torganisme  tout  entier  possède  un  ion  dynamique  qui  lui  est 
propre  et  qui  dépend  de  la  nature  anatomique  et  physiolo- 
gique générale,  aussi  bien  que  de  son  état  d'équilibre  momen- 
tané. {Loc.  cU.  p.  813.) 

Telle  est  Thypothëse  de  M.  Ochorowicz;  bien  qu'elle  puisse 
paraître  extraordinaire,  elle  est  cependant  plus  scientifique  et 
plus  rationnelle  que  les  autres,  elle  satisfait  mieux  Tesprit  ; 
d'ailleurs,  on  doit  savoir  gré  à  Fauteur  des  louables  efforts 
qu'il  a  faits  pour  étayer  d'une  explication  solide  le  phéno- 
mène si  étrange  en  apparence  de  la  suggestion  mentale.  La 
théorie  de  M.  le  docteur  C.  Perronnet  (l'ondulationisme)  est 
bien  moins  complète;  M.  Perronnet  ne  parle  que  d'ondula- 
tions qui  se  propagent,  il  n'a  pas  l'air  de  penser  que  ces 
ondulations  puissent  se  transformer  sous  l'influence  d'un 
changement  de  milieu;  il  semble  ignorer  le  principe  de  la 
corrélation  des  forces,  ou  du  moins  il  le  néglige  complète- 
ment. 

Arrivé  à  cet  endroit  de  la  rédaction  de  mon  travail,  je 
croyais  en  avoir  fini  avec  toutes  les  théories  ;  mais  je  viens  de 
recevoir  un  livre  qui  m'en  fait  connaître  une  nouvelle  plus 
étrange  peut-être  que  les  précédentes  (je  dis  étrange,  je  ne 
dis  pas  absurde,  notez-le,  on  sait  réellement  si  peu  de  choses 
sur  la  nature  de  l'homme  que  ce  serait  une  faute  de  nier 
sans  examen).  Ce  livre  est  intitulé  :  Analyse  des  choses^  il 
est  dû  à  la  plume  de  M.  le  docteur  Paul   Gibier,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Paris^  aide-naturaliste  au  muséum 
d'Histoire  naturelle.  Chevalier  de  la  la  légion  d'honneur  ; 
M.  Paul  Gibier  n'est  certes  pas  le  premier  venu  ;  la  grande 
quantité  de  travaux  qu'il  a  produits  sur  les  sujets  les  plus 
variés,  les  missions  scientifiques  à  l'étranger  dont  le  Gouver- 
nenlent  français  Ta  chargé,  prouvent  qu'il  est  un  travailleur 
des  plus  actifs  ;  il  y  a  trois  ans,  en  1886,  il  fit  paraître  un 
premier  ouvrage  sur  le  spiritisme,  c'était  en  quelque  sorte  la 
préface  du  travail  que  je  vous  ai  signalé  plus  haut  {PAna^ 
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lyse  des  choses)  dans  lequel  je  trouve  la  théorie  suivante  que 
je  résume  très  brièvement. 

L'homme,  nous  dit  M.  Gibier,  est  composé  de  matière, 
d'énergie,  et  â*une  force  spéciale,  insaisissable  à  nos  sens, 
force  intelligente,  consciente  de  soi,  qui  est  Tâme  ou  Tesprit 
comme  on  voudra  ;  sous  Tinfluence  de  Tbypnose,  il  se  produit 
dans  des  cas  nombreux,  ce  que  Ton  nomme  le  dédoublement 
de  la  personnalité;  or,  ce  dédoublement  n*est  pas  autre  chose 
que  Findépendance  momentanée  et  plus  ou  moins  complète 
de  Tâme,  du  principe  invisible,  qui  peut  agir  alors  hors  des 
limites  du  corps  physique  :  a  Dans  cet  état,  Taspect  du  sujet 
peut  varier  suivant  les  individus.  Quelques-uns  sont  plongés 
dans  un  état  de  mort  apparente;  d*autres  sont  comme  pétri* 
fiés,  gardent  les  yeux  grands  ouverts  et  ont  les  pupilles  déme- 
surément dilatées  et  fixes,  ces  derniers  parlent  quelquefois 
sur  des  sujets,  des  choses  ou  des  scènes  paraissant  exister  au 
loin...,  et  parfois,  on  peut  vérifier  Texactitude  de  choses  vues 
à  plusieurs  lieues  de  distance;  or  cette  intelligence  dégagée 
de  la  matière  peut  percevoir  les  vibrations  transmises  par 

m 

TËther  (1);  il  est  permis  de  concevoir  qu'il  lui  soit  possible 
de  saisir  d'une  manière  plus  ou  moins  claire,  les  modifica- 
tions imprimées  à  ce  fluide  par  les  événements  extérieurs  y 
compris  les  pensées  qui  chez  autrui  mettent  en  mouvement  les 
molécules  dont  se  compose  notre  cerveau.  »  Ainsi  se  trouve 
expliquée  la  suggestion  mentale.  (V.  Gibier.  Analysedes  choses. 
p.  134.) 

Cette  théorie,  on  le  voit,  est  une  véritable  théorie  spîri- 
tualiste,  elle  n'a  guère  de  chance  de  réussir,   actuellement 

(1)  M.  Binet  a  été  conduit  par  ses  expériences  à  établir  que  dans  le 
dédoublement  de  la  personnalité  des  hystériques  il  y  a  deux  groupes, 
Tun  conscient  l'autre  inconscient,  et  il  a  remarqué  que  les  diverses  anes- 
thésies  des  hystériques  ne  sont  en  réalité  qu*apparentes,  aucune  sen- 
sation même  très  faible,  n'étant  en  réalité  perdue  pour  elles;  les  plus  in- 
tenses sont  seules  perçues  par  la  personnalité  consciente,  les  plus  fai- 
bles sont  recueillies  par  la  personnalité  inconsciente;  «il  me  parait,  dit 
M.  Binet,  que  Tinconscient  est  plus  sensible  et  perçoit  mieux  que  le 
conscient.  »  (V.  Congrès  de  psycholog.  physiol.  18W,  et  Sem.  méd.  1889, 
no  35.) 
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du  moins,  car  le  matérialisme  est  à  la  mode  ;  plus  tard  il  en 
sera  peut-être  autrement;  M.  Gibier,  en  effet,  défend  sa 
cause  avec  une  rare  vigueur  et  s'appuie  sur  des  faits  posi<t/5 
(je  souligne  le  mot),  dignes  d*ëtre  sérieusement  étudiés. 

Cette  fois,  j'ai  bien  réellement  passé  en  revue  toutes  les 
théories,  et  me  voici  arrivé  aux  dernières  pages  de  ce  travail  ; 
dans  ces  pages,  j'étudierai  les  conséquences  pratiques  ou 
purement  philosophiques  qui  découlent  de  la  transmission 
mentale  de  la  pensée;  mais  avant  d'aborder  cette  étude,  je 
me  pose  une  question  :  comment  faut-il  considérer  ce  phéno- 
mène? Est-il  pathologique?  Est-il  normal?  Si  je  vous  répète 
que  cette  puissance  de  perception  est  l'apanage  de  quelques 
rares  sujets,  et  si  vous  songez  que  dans  bien  des  cas  elle  est 
accompagnée  de  troubles  nerveux  et  surtout  d'hystérie,  vous 
ne  serez  pas  surpris  que  beaucoup  la  regardent  comme  une 
manifestation  d'un  état  morbide;  il  y  a  là  un  vice  de  raison- 
nement qui  permettrait  de  classer  dans  le  cadre  des  affections 
mentales  le  génie  qui,  lui  aussi,  est  l'exception  ;  à  l'appui  de 
cette  thèse,  on  rappellerait  que  César  était  un  épileptique, 
Pascal  un  halluciné,  et  J.-J.  Rousseau  un  délirant  persécuté. 

Cette  thèse  d'ailleurs  a  trouvé  des  défenseurs  ;  n'est-ce  pas 
un  médecin  des  plus  distingués,  Moreau  (de  Tours),  qui  a  écrit 
cette  phrase  :  «  Le  génie  est  une  névrose  »  ;  et  aussi  cette 
autre  !  «  La  constitution  de  beaucoup  d'hommes  de  génie  est 
réellement  la  même  que  celle  des  idiots(l].  (Moreau  de  Tours, 
Psychologie  morbide,) 

Quant  à  moi,  je  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir,  et 

(I)  Cesare-Lombroso,  dans  un  ouvrage  sur  V Anthropologie  criminelle 
et  ses  récents  progrès^  déclare  sans  hésiler  que  la  création  géniale  est 
peut-être  une  forme  de  psychose  dégénérative  de  la  famille  des  épilep- 
sics  :  tt  Ce  qui  le  prouverait,  c'est  que  l'homme  de  génie  dérive  fré- 
quemment d'alcooliques,  de  vieillards,  d'aliénés;  c'est  l'apparition  du 
génie  à  la  suite  de  lésions  do  la  tête,  ou  avec  de  fréquentes  anomalies, 
spécialement  l'asymétrie  crânienne...,  c'est  la  fréquence  de  la  folie  mo- 
rale chez  le  génie,  à  laquelle  s'ajoutent  aussi  souvent  les  hallucinations, 
la  précocité  vénérienne  et  intellecluelle,  et  non  rarement  le  somnam- 
bulisme ;  la  fréquence  du  suicide  qui  est  d'autre  part  très  commune 
chez  les  épileptiques.  »  {Lac.  cit.  p.  83.)] 


—  411  — 

la  rareté  d'un  phénomène  ne  suffit  pas  à  me  le  faire  regarder 
comme  pathologique  ;  du  reste,  je  ne  suis  pas  seul  de  cet 
avis  :  «  Est-ce  une  décadence  ou  un  progrès  pour  un  sujet, 
demande  M.  Pierre  Janet,  de  passer  de  Tune  à  Tautre  de  ces 
existences  psychologiques?  »  et  il  ajoute  :  <c  Beaucoup 
d  auteurs  se  sont  prononcés  pour  la  seconde  solution.  »  (Pierre 
Janet  :  Automatisme  psychologique.) 

En  Angleterre  M.  Myers,  membre  de  la  Société  des 
recherches  psychologiques,  n'est  pas  éloigné  de  voir  dans  le 
somnambulisme,  au  lieu  d'un  état  régressif,  un  état  évolu- 
tif (1). 

Et  maintenant  que  nous  sommes  au  courant  de  la  question, 
et  que  nous  connaissons  non  seulement  le  phénomène,  mais 
encore  toutes  les  hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses  ima- 
ginées par  les  savants  pour  arriver  à  une  explication  raison- 
nable, essayons  d'étudier  quelques-unes  des  conséquences  de 
cette  découverte;  la  curiosité  sans  doute  ne  sera  pas  seule 
satisfaite,  Thomme  saura  retirer  quelques  bénéfices  de  ses 
recherches.  Déjà,  MM.  Ochorowicz  et  Perronet  nous  font 
entrevoir  des  horizons  nouveaux  :  le  premier  estime  que  la 
suggestion  mentale  peut  rendre  de  réels  services  à  la  théra- 
peutique, et  qu  elle  réussit  parfois  dans  des  cas  où  la  sug- 
gestion verbale  échoue  ;  le  second  explique  par  ce  phénomène 
quantité  de  faits  jusqu'alors  mal  interprétés  :  l'action  des 
aimants,  Taction  des  médicaments  à  distance,  le  transfert  si 
souvent  opéré  à  la  SalpiHrière,  ne  seraient  pas  autre  chose 
que  delà  suggestion  mentale.  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  cette 
assertion?Je  l'ignore, maisil  faut  reconnaître  que  les  résultats 
de  rhypnose  varient  avec  les  croyances  scientifiques  des  opé- 
rateurs; je  m'explique  :  Il  y  a  quarante-cinq  ans,  Braid  pra- 
tiquaitavec  un  incomparable  succès  des  expériences  de  phréno- 
bypnotisme  :  pressait-il  sur  le  crâne  d'un  sujet  endormi  la 
bosse  del'acquisivité,  immédiatement  le  sujet  dérobait  adroi- 

(l)  M  VERS.  {Proceed.  from.  Soc,  for.  psych,  research.  p.  514-1887.) 
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tement  le  mouchoir  oa  la  montre  d'un  spectateur.  Nouvelle 
pression  sur  Torgane  de  la  conscienciosilé  et  Tobjet  était 
rendu...  Tour  à  tour,  et  avec  un  égal  succès,  Braid  excitait  les 
organes  de  la  bienveillance,  de  la  combattivité,  de  l'imitation, 
de  la  vénération,  de  Famour-propre,  etc.,  et  cependant  les 
précautions  les  plus  minutieuses  étaient  prises  pour  éviter  la 
supercherie;  Braid  lui-même  nous  renseigne  sur  ce  point  : 
«  Toutes  ces  expériences,  nous  dit-il,  se  font  avec  soin, 
les  assistants  doivent  éviter  soigneusement  de  chuchoter  ou  de 
parler,  afin  de  laisser  la  nature  se  manifester  librement  et  à  sa 
manière.  »  {Neurypnologie  p.  130.) 

Or,  Braid  était,  en  matière  d  hypnotisme,  le  Gharcot  de 
Pépoque,  personne  ne  se  fût  permis  de  suspecter  sa  science. 

D'où  vient  donc  que  les  résultats  obtenus  actuellement  ne 
ressemblent  en  rien  aux  résultats  de  1845?  C'est  que  la 
science  a  évolué,  Gall  a  fait  son  temps,  les  théories  se  sont 
modifiées;  plus  d'organes  de  la  conscienciosité,  deTamativité, 
de  la  fermeté,  etc.  Ce  sont  des  centres  moteurs  que  Ton  excite 
maintenant  par  percussion  sur  le  cuir  chevelu  des  hypnotisés; 
M.  le  docteur  Lombroso  adonné  en  1887,  à  l'association  ita- 
lienne, une  observation  qui  le  prouve  indubitablement  selon 
lui;  mais  il  a  des  adversaires,  le  docteur  Perronet  affirme  que 
le  sujet  a  été  suggestionné  mentalement  :  d  Que  M.  Lombroso, 
écrit-il,  donne  son  marteau  percuteur  à  un  ignorant,  à  un 
homme  dépourvu  de  toute  idée  inconsciemment  préconçue  sur 
les  localisations  cérébrales,  ses  résultats  seront  complètement 
modifiés.  »  {Loc.  cit.  p.  23.) 

Pour  cet  auteur,  vous  le  voyez,  les  différences  extraor- 
dinaires observées  dans  les  résultats  obtenus  par  des  expé- 
rimentateurs également  sérieux  et  dignes  de  foi  prouvent  que 
Braid,  Lombroso,  Charcot^  Bernheim,  etc.,  faisaient  ou 
font  souvent  de  la  suggestion  mentale,  comme  M.  Jourdain  de 
la  prose,  sans  le  savoir.  (Loc,  çtL,  p.  21). 

A  propos  de  la  suggestion  mentale  inconsciente,  j'insisterai 
un  peu  sur  certaines  expériences  qui,  en  1887,  eurent  un 
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grand  retentissement  :  je  veox  parler  de  la  prétendue  action 
des  médicaments  à  distance;  deux  médecins  de  la  marine, 
MM.  Bourrut  et  Burot  (de  Rochefort)  ouvrirent  lie  feu,  c'est- 
à-dire,  publièrent  sur  ce  sujet  les  premiers  documents; 
en  1885,  ils  communiquèrent  à  TAssocialion  française  pour 
Tavancement  des  sciences,  l'observation  d'un  jeune  homme 
hystéro-épileptique  qui  subissait  à  distance  Tinfluence  des 
substances  médicamenteuses  et  toxiques;  Tiodure  de  potas- 
sium produisait  des  bâillements  et  des  éternuements  répétés, 
Topium  rendormait,  Tipéca  le  faisait  vomir,  etc. 

En  1887,  un  membre  de  T Académie  de  Médecine,  M.  Luys, 
fit  à  cette  assemblée  une  communication  sur  ce  sujet;  lui 
aussi  avait,  dans  ses  expériences,  obtenu  des  résultats  mer- 
veilleux :  c(  J'ai  vu,  disait-il,  la  strychnine  déterminer  des 
convulsions,  la  morphine  le  sommeil,  Tîpéca  des  vomisse- 
ments, chez  des  sujets  qui  ignoraient  complètement  le  contenu 
des  tubes.  » 

Une  commission  fut  nommée  pour  vérifier  ces  expériences 
et  les  membres  de  celte  commission,  parmi  lesquels  je  citerai 
au  hasard  MM.  Brouardel,  Dujardin-Beaumeiz  et  Gariel, 
exigèrent  de  minutieuses  précautions;  entre  autres  choses,  ils 
s'appliquèrent  à  éviter  Faction  dé  la  suggestion  mentale;  pen- 
sant que  peut-être  une  influence  occulte  rayonne  de  Thypno- 
tiseur  à  Thypnotisé,  de  telle  sorte  que  la  pensée  du  premier 
s'impose  à  Tesprit  du  second  sans  recourir  à  la  parole,  ils 
convinrent  qu'aucun  des  assistants  ne  connaîtrait  les  subs- 
tances mises  en  expérience  et  employèrent  des  tubes  numé- 
rotés. Ces  précautions  étant  prises,  les  résultats  furent  boule- 
versés et  n'eurent  plus  aucun  rapport  avec  le  médicament. 

M.  Luys  protesta,  prétendit  qu'on  opérait  à  l'aveuglette  et 
que  cette  idée  de  suggestion  mentale  était  plus  voisine  du 
spiritisme  et  de  l'évocation  des  esprits  «  que  de  la  saine  appré- 
ciation des  phénomènes  de  la  physiologie   cérébrale  (1).  >) 

(1)  V.  Sem.  méd.  1887. 
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Quant  à  moi,  je  roe  demaade  s'il  est  plus  déraisonnable  d'ad- 
mettre la  transmission  de  la  pensée  à  distance,  que  de  croire  à 
l'action  convulsivante  d'une  petite  quantité  de  strychnine 
enfermée  dans  un  tube  hermétiquement  clos?  M.  Luys  sourit 
lorsqu'on  lui  parle  du  rayonnement  de  la  pensée,  mais  il  a 
confiance  dans  le  rayonnement  des  médicaments;  je  ne  sau- 
rais l'en  blâmer,  de  gustibus  et  coloribus  non  disputandum; 
pourtant,  Texpérience  suivante  me  parait  démontrer  avec 
une  évidence  parfaitement  claire,  que  dans  des  cas  sem- 
blables ce  n'est  pas  la  substance  médicamenteuse  qui  agit. 
Des  racines  de  valériane  sont  enfermées  dans  un  papier, 
dans  un  bocal  (la  nature  du  récipient  importe  peu),  et  placées 
derrière  le  sujet.  Q'arrive-t-ii?  Le  résultat  est  véritablement 
stupéfiant:  Tindividu  marche  à  quatre  pattes,  miaule,  saute, 
et  semble  vouloir  attraper  une  souris;  or,  la  valériane,  prise 
il  l'intérieur,  n'a  pas,  que  je  sache,  la  propriété  de  nous  donner 
les  instincts  du  chat;  pourquoi  donc,  à  distance,  aurait-elle 
cet  effet,  qui  n'est  pas  son  effet  physiologique?  Je  suis  con- 
vaincu que  MM. Bourru  et  Burot  ont  été,  dans  ce  cas,victimes 
d'un  mauvais  plaisant  qui  savait  que  la  valériane  se  nomme 
vulgairement  herbe  aux  chats  et  qui  a  cru  que  puisqu'on 
lui  tenait  de  la  valériane  derrière  le  dos,  il  devait  conscien- 
cieusement miauler  et  fiureson  ronron;  à  moins  pourtant  que 
la  suggestion  mentale  ne  soit  vraie,  et  que  l'hypnotisé  n'ait 
obéi  à  la  pensée  d'un  des  spectateurs.  Si  M.  Luys  rejette 
bien  loin  cette  explication,  à  tort  peut-être,  d\'iutres  Tadmet- 
tent  volontiers;  je  citerai  MM.  Ochorowicz,  Cl.  Perronel, 
Diday  (de  Lyon)  et  Féré;  toutefois  ce  dernier  croit  plutôt  à 
la  perception  exaltée  qu'à  la  véritable  suggestion  mentale;  il 
prétend,  en  s'appuyant  sur  des  recherches  récentes,  qu'il  est 
impossible  d'avoir  la  représentation  mentale  d'un  mot  ou  d'une 
lettre  sans  qu'il  se  produise  un  mouvement  approprié  dans 
les  muscles  qui  servent  à  l'articulation  de  ce  mot  ou  de  cette 
lettre.  Ce  mouvement  serait  assez  visible  pour  pouvoir  être 
compris  par  certains  sujets   doués  d'une  sensibilité  parti- 
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culière.  (V.  Joum.  de  Méd.  et  de  Chirurg.  prat.  1886, 
art.  13.559.) 

Enfin  la  transnoission  mentale  ne  pourrait-elle  pas  fournir 
Texplicalion  de  ce  que  Bouchut,  agrégé  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  rattache  à  la  contagion  nerveuse.  L'es- 
prit d'imitation  et  les  impressions  morales  ne  sauraient  suf- 
fire à  expliquer  toutes  les  épidémies  nerveuses.  Bouchut  in- 
siste sur  ce  point  :  «  Sans  chercher,  dit-il,  à  connaître  la  na- 
ture du  principe  qui  transmet  les  névroses  et  les  rend  conta- 
gieuses, afin  de  ne  pas  faire  d'hypothèse,  je  me  suis  contenté 
d'en  faire  un  principe  étiologique  spécial  qui  prendra  sa  place, 
je  Tespère,  à  côté  de  ceux  de  nature  dilférente  que  j'ai  déjà 
étudiés.  » 

J'emprunte  au  même  auteur  une  observation  des  plus 
curieuses  : 

Observation  XII  (Résumée) 

Au  mois  de  février  1844,  350  hommes  du  3®  bataillon  du 
1*'  régiment  de  la  légion  étrangère  étaient  campés  à  Sidi-bel- 
Abbès,  dans  la  province  d'Oran  ;  un  soldat  s'était  mutilé  en 
se  tirant  volontairement  un  coup  de  fusil  dans  le  poignet  ; 
treize  autres  se  mutilèrent  de  la  même  manière  dans  Tespace 
de  vingt  jours  ;  aucun  de  ces  militaires  ne  voulut  avouer  que 
cette  mutilation  fût  volontaire;  tous  affirmaient  que  c'était 
an  pur  accident  arrivé  pendant  qu'ils  nettoyaient  leur  arme 
et  tenaient  imprudemment  la  main  appuyée  sur  l'extrémité  du 
canon.  Il  ne  fut  possible  dans  aucun  cas  de  découvrir  un 
motif  plausible  qui  pût  expliquer  des  faits  aussi  étranges. 
Le  commandant  Manselon,  effrayé  de  cette  épidémie  et 
craignant  de  lui  voir  prendre  plus  d'extension,  leva  le  camp 
pour  changer  les  habitudes  de  ses  soldats,  ils  les  conduisit 
au  camp  d'Aïn-Tiffrit,  distant  de  sept  ou  huit  lieues  et  occupé 
par  le  10' bataillon  des  chasseurs  de  Vincennes  commandé 
par  M.  Boëte.  Quel  ne  fut  pas  l'étonnement  du  commandant 
Manselon  en  apprenant  de  M.  Boëte  que  huit  de  ses  soldats 
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s*étaient  mutilés  depuis  1res  peu  de  jours,  en  se  tirant  aussi 
des  coups  de  fusil  dans  la  main. 

Le  commandant  Manselon  et  le  docteur  Caumont  qui  nous 
ont  transmis  ce  fait  affirment  qu'il  n'y  avait  entre  les  deux 
camps  aucune  communication  et  qu'on  n'a  pu  savoir  dans 
Tun  ce  qui  se  passait  dans  l'autre.  (Bouchut.  —  Traité  de 
pathologie  générale^  p.  196,  et  Annales  médico-'psychologi' 
ques.) 

Remarques.  —  Quelle  cause  invoquer  pour  expliquer  des 
faits  semblables?  Voici  deux  détachements  qui  n'ont  entre 
eux  aucune  relation  et  cependant,  à  la  même  époque,  ils  sont 
le  théâtre  d'actes  de  même  nature,  actes  étranges,  sans  motif 
plausible. 

Que  Ton  admette  Tinstinct  d'imitation  pour  les  hommes 
d^un  même  détachement,  passe  encore,  bien  qu'en  général 
on  ne  soit  guère  tenté  d'imiter  un  acte  douloureux,  qui 
entraînera  à  suite  une  difformité  incurable  et  une  infirmité 
persistante;  mais  comment  expliquer  cette  épidémie  de  muti- 
lations volontaires  dans  deux  bataillons  qui  n'ont  l'un  avec 
l'autre  aucune  communication? 

Bouchut,  je  le  répète,  admet  que  les  épidémies  sont  dues  à 
l'influence  d'un  agent  morbifique  spécial,  car  elles  se  déve- 
loppent chez  des  sujets  qui  n'ayant  pas  vu  la  maladie  ne 
peuvent  pas  être  accusés  de  vouloir  l'imiter;  il  émet  l'hypo- 
thèse d'émanations  nerveuses  aussi  subtiles  que  les  miasmes 
et  qui  sont  produites  par  des  personnes  atteintes  de  névro- 
ses (i).  A  l'époque  oii  Bouchut  écrivait  sa  Pathologie  générale, 
la  suggestion  mentale  n'était  pas  encore  à  l'ordre  du  jour, 
aussi  n'en  parle-t-il  pas,  et  c'est  le  docteur  Despine  qui,  le 
premier,  essaye  d'expliquer  la  contagion  nerveuse  par  la 
transmission  de  la  pensée  à  distance  (2).  Je  me  contente  de 
citer  cette  théorie  :  je  n'ai  là-dessus  aucune  opinion  person- 
nelle. 

(1)  Bouchut.  Loc.  cit.  p.  243. 

(2)  Desplne.  Élvde  scientifique  sur  le  tomnambulisme.  Paris  1880. 
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J'ajouterai  cependant  que  Brierre  de  Boismont,  dans  son 
livre  sur  le  Suicide  et  la  Monomanie-suicide  a  écrit  ceci  :  «  A 
différentes  reprises,  nous  avons  été  témoin  de  ces  communi- 
cations magnétiques  d'âme  à  âme,  sans  qu'aucune  circons- 
tance commémorative  les  eût  provoquées  et  quelquefois  même 
au  milieu  d'un  profond  silence.  L'un  des  interlocuteurs  s'é- 
criait tout  à  coup  :  «11  serait  utile  de  faire  telle  chose,  ou 
bien  :  je  pensais  à  ceci,  et  l'autre  répondait  :  c'est  étonnant, 
j'avais  précisément  la  même  idée.  »  Lorsque  en  1856,  Brierre 
de  Boismont  faisait  ces  remarques  en  étudiant  les  épidémies 
de  suicide,  il  pensait  évidemment  que  certaines  pensées,  cer- 
taines volontés,  certaines  impulsions  mentales  peuvent  par- 
fois se  transmettre  par  d^autres  voies  que  les  signes  exté- 
rieurs. 

Quant  à  la  philosophie  pure,  quel  fruit  retirera-t-elle  de 
la  suggestion  mentale?  Cette  découverte  décidera-t-elle  de 
la  victoire  dans  la  grande  lutte  que  soutiennent  l'un  contre 
l'autre  depuis  qu'il  y  a  des  hommes  et  quils  pensent,  le  Spi- 
ritualisme et  le  Matérialisme  ?  Je  n'ose  le  croire  ;  jetons  un 
regard  sur  la  philosophie,  nous  n'y  rencontrerons  que  l'insuf- 
fisance, la  faiblesse,  le  vide,  cachés  sous  une  telle  abondance 
d'arguments  incompréhensibles  et  de  raisonnements  nuageux, 
qu'il  serait  présomptueux  d'affirmer  que  la  suggestion  men- 
tale puisse  mettre  un  peu  d'ordre  dans  cette  accumulation 
séculaire  d'hypothèses  contradictoires.  Et  ce  que  je  dis  là 
s'applique  aussi  bien  au  spiritualisme  qu'au  matérialisme, 
chacun  de  nous  s'attache  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  doctrines 
suivant  son  inclination  personnelle,  mais  sans  être  convaincu 
par  Tévidence  ;  une  chose  évidente  n'aurait  pas  d'adversaires. 

La  pensée,  ai-je  écrit  plus  haut,  est  ce  qu'il  y  a  en  nous 
de  plus  mystérieux,  de  plus  incompréhensible.  Est-ce  bien 
vrai?  La  matière  elle-même  dans  son  essence  se  conçoit-elle 
mieux?  —  Non  certes,  rappelez-vous  toutes  les  inutiles  dis- 
cussions sur  la  divisibilité  ou  l'indivisibilité,  sur  les  atomes 
insécables,  inétendus  et  par  conséquent  immatériels,  et  vous 
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serez  convaincus  que  nous  ne  connaissons  que  des  phénomènes, 
mais  que  la  chose  en  soi  nous  échappe. 

Jadis  les  philosophes  faisaient  de  la  psychologie  une  science 
spéciale,  indépendante,  vivant  par  elle-même,  de  ses  propres 
ressources  ;  de  nos  jours,  ils  s*àppuient  sur  la  physiologie, 
ils  font  ce  qu'ils  appellent  de  la  psychologie  expérimentale  ou 
encore  de  la  psychologie  physiologique.  Ce  changement  de 
méthode  n'a  pas,  que  je  sache,  donné  un  résultat  brillant.  Ne 
nous  laissons  pas  éblouir  par  les  grands  mots  de  processus, 
de  mouvement,  d'influx  nerveux,  de  localisations  cérébrales, 
et  nous  verrons  que  la  connaissance  du  iloi  n'a  pas  avancé 
d'une  ligne  :  pas  plus  que  la  métaphysique,  la  science,  jus- 
qu'à ce  jour,  ne  nous  a  livré  le  mot  de  1  énigme. 

A  Dieu  ne  plaise  que  moi,  chétif,  je  veuille  rabaisser  la 
valeur  des  travaux  et  des  découvertes  modernes  :  l'anatomie 
et  la  physiologie  des  centres  nerveux  ont  progressé  ;  on  a 
découvert  le  centre  du  langage  articulé,  les  centres  moteurs  du 
membre  supérieur  et  du  membre  inférieur;  on  est  à  peu  près 
fixé  sur  le  centre  visuel,  le  centre  auditif,  les  centres  olfactif 
et  gustati&.  Cela  est  beau,  cela  est  bien;  ces  découvertes  ren- 
dront et  ont  rendu  déjà  de  signalés  services  aux  malades  que 
les  chirurgiens  peuvent  trépaner  sans  crainte  de  faire  fausse 
route.  Mais  au  point  de  vue  philosophique?  Rien.  Au  lieu  de 
connaître  un  seul  oi^ne  (le  cerveau},  on  a  cinq,  dix,  quinze 
organes  différents;  multipliez  à  Finfini  ces  localisations  céré- 
brales ;  trouvez  le  centre  de  la  mémoire,  du  jugement,  de  la 
volonté,  pensez-vous  que  la  preuve  sera  faite?  —  Oui,  disent 
quelques  physiologistes  (I).  —  Non,  répondrai-je,  vous  au- 
rez là  des  oignes,  c'est-à-dire  des  instruments,  mais  la  force 
qui  les  fait  agir  vous  échappera  encore. 

Et  maintenant,  admettons  que  la  suggestion  mentale  soit 
vraie,  que  la  théorie  d'Ochorowicz  ou  de  Despine  ou  de  Per- 
ronei  soit  établie  par  des  preuves  nombreuses  et  irréfutables, 

(I)  V.  Be.\i:.nis«  Pk^toiogêe.  T.  I.  p.  II. 
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quels  arguments  nouveaux  pourront  faire  valoir  les  matéria- 
listes? Diront-ils  que  les  vibrations  engendrées  par  la  pensée 
et  engendrant  dans  un  autre  cerveau  une  pensée  semblable 
sont  la  preuve  que  cette  pensée  n'est  qu'une  variété  de  mou- 
vement :  ce  serait,  à  mon  avis,  tirer  d'un  phénomène  vrai 
une  déduction  fiiusse;  on  pourrait  simplement  conclure  que 
jusqu'à  présent  des  vibrations  extrêmement  délicates  avaient 
été  ignorées.  Quant  au  principe  pensant  lui-mëmev  il  reste- 
rait inexpliqué. 

D'autre  part,  les  spiritualistes  auraient  grandement  tort 
de  crier  victoire;  leur  doctrine  serait  ce  qu'elle  est  actuel- 
lement. Je  sais  bien  qu'ils  pourront  voir  dans  la  suggestion 
mentale  l'action  d'une  âme  sur  une  autre  âme;  ce  ne  serait 
pas  nouveau  ;  déjà  en  1838,  Chardel  écrivait  dans  ses  Essais 
de  Psychologie  physiologique  :  «  On  conçoit  que  les  distances 
disparaissent  pour  une  âme  lucide,  elle  ne  s'en  inquiète  plus, 
elle  se  livre  naturellement  à  ce  mode  d'investigation  qui  lui 
est  propre  et  que  le  relâchement  des  liens  de  la  vie  vient  de 
lui  rendre  »  (OcnoRowicz,  p.  456).  Ces  afGrmations  ne  s'ap- 
puient en  réalité  sur  aucune  donnée  scientifique  et  le  prin- 
cipe de  la  pensée  reste  dans  le  domaine  de  l'inconnu  (1). 

J'ajouterai  en  terminant  que  les  explications  fournies  par 
les  physiologistes  sur  le  mécanisme  cérébral  du  sommeil  ner- 
veux et  sur  les  différents  phénomènes  que  l'hypnose  provoque 
sont  tellement  vagues,  tellement  obscures  que  pour  ma  part 
je  renonce  à  les  comprendre  :  Je  vous  ai  signalé  la  théorie  de 
l'inconscient,  je  vous  ai  parlé  du  dédoublement  de  la  person- 
nalité, des  sensations  inconscientes,  etc Or^  je  vous  le 

(1)  Cependant,  l'étude  des  hallucinations  vôridiques  (voir  pajçe  373) 
viendra  pcut-Otre  un  jour  moditier  les  doctrines  actuelles.  Si  Ton  par- 
vient,par  la  statistique  et  un  sérieux  examen,  à  élablir  solidement  la  réalité 
de  ce  phénomène,  on  aura,  il  me  semble,  la  preuve  qu'il  existe  une 
force,  ou  plutôt  une  substance  (j'emploie  ce  mot  à  défaut  d'un  autre) 
intelligente,  consciente,  et  absolument  différente  de  la  matière  telle  que 
nous  la  connaissons .  Ce  sera  la  défaite  de  celte  variété  obtuse  de  maté- 
rialisme qui  se  refuse  à  admoltrc  qu'il  puisse  y  avoir  autre  chose  que 
ce  qui  tombe  directement  sous  les  sens. 
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demande,  comprenez- vous  tout  cela  :  qu'est-ce  qu'une  sen- 
sation inconsciente?  En  d'autres  termes,  qu'est-ce  qu'une 
sensation  non  sentie?  En  vérité,  si  la  science  continue  à  pro- 
gresser ainsi,  elle  parlera  bientôt  un  langage  que  quelques 
rares  adeptes  seulement  croiront  comprendre,  un  langage  de 
métaphysique;  ou  bien,  et  j'aime  mieux  cette  idée  consolante, 
la  science  n'est-elle  pas  comparable  à  un  homme  plongé  dans 
des  ténèbres  tout  à  l'heure  épaisses,  mais  où  déjà  une  faible 
lumière  commence  à  pénétrer?  tout  est  confus  encore; 
l'homme  voit,  mais  il  ne  distingue  pas  nettement  les  contours; 
il  tâtonne,  il  se  heurte,  il  apprécie  mal  la  configuration  des 
choses  ;  il  voit,  dis-je,  mais  tout  est  flou  et  vague  et  il  ne 
peut  se  guider  avec  sécurité  au  milieu  des  nombreux  objets 
qu'il  commence  à  distinguer  ;  peu  à  peu  la  lumière  augmente 
dans  ce  chaos,  l'homme  opère  un  classement,  il  trouve  sa 

voie,  il  se  fraie  un  chemin  et  parvient  au  but J'espère  qu'il 

en  sera  de  même  en  psychologie-physiologique;  de  tous  ces 
phénomènes  mystérieux,  occultes,  de  toutes  ces  théories  mal 
coordonnées  et  incompréhensibles  souvent,  la  lumière  jaillira, 
éblouissante,  éclairant  enfin,  sans  laisser  aucune  ombre,  ces 
régions  encore  inconnues. 


CONCLUSIONS 

i^  Des  hommes  instruits  et  dignes  de  foi  rapportent  des 
observations  de  suggestion  mentale  qui  ne  paraissent  guère 
laisser  place  au  doute  ;  on  peut  donc  admettre  que,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  si  ce  phénomène  n'est  pas  officielle- 
ment reconnu,  il  est  au  moins  vraisemblable. 

3°  Ce  mode  de  transmission  de  la  pensée  demande  pour 
se  produire  des  sujets  doués  d'un  état  psychique  particulier. 

3^  Il  est  nécessaire  que  les  sujets  subissent  une  sorte 
d'entraînement  qui  augmente  cette  faculté  rare  de  perception. 

i"*  L'étude  de  la  suggestion  mentale  demande   la  plus 
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grande  circonspection  ;  il  faut  toujours  redouter  les  simula- 
teurs. 

5°  Pour  quelques  auteurs  la  suggestion  mentale  seule  peut 
expliquer:  la  prétendue  action  des  médicaments  h  distance, 
le  transfert,  la  contagion  nerveuse,  etc. 

6°  De  toutes  les  théories  émises  jusqu'à  ce  jour  la  plus 
satisfaisante  est  celle  du  docteur  J.  Ochorowicz  {Transmission 
et  transformation  du  mouvement). 

V  La  théorie  du  D'  Paul  Gibier  {Théorie  spiritualiste) 
mérite  de  fixer  Tatiention  et  d'être  sérieusement  examinée. 

8""  En  ce  qui  concerne  la  médecine  légale,  la  suggestion 
mentale  présentera,  sans  doute,  un  intérêt  tout  particulier; 
je  n'ai  pas  cru  devoir  en  parier,  les  documents  précis  faisant 
encore  défaut. 


INDEX  BIBLIOGRAPHIQUE 

Tai  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  faire  suivre  ce  travail 
d'un  index  bibliographique  mentionnant  les  principaux 
ouvrages  qui  traitent  de  la  question;  je  dis  les  principaux, 
car  le  temps  m'a  manqué  pour  rassembler  toutes  les  observa- 
tions publiées.  Déplus,  j'ai  choisi  les  travaux  rigoureusement 
scientifiques,  et  j'ai  omis  volontairement  les  autres,  à  tort 
peut-être,  car  plusieurs  contiennent  des  relations  bien 
attrayantes  ;  je  signalerai  entre  autres  un  livre  de  M.  Camille 
Flammarion  (1)  (Uranie),  et  un  autre  de  M.  Louis  Jacolliot, 
{Voyage  au  pays  des  fakirs  charmeurs).  M.  Louis  Jacolliot, 
ancien  président  du  tribunal  de  Chandernagor  affirme  avoir 
assisté  h  des  expériences  extraordinaires. 


i.  —  Hypnotisme,  double  conscience  et  altération  de 
la  personnalité.  Préface  de  Charcot.  (In-16,  Paris). 
Lu3r8.  —   Nouvelles  recherches    sur  Vaction   des  médica- 
ments  à  distance.  (Soc.  de  Biologie,  7  août  1886.) 

(1)  Camille  Flammarion.  6Vanj>,  1889,  Paris. 

T.   XXXII,   1890.  1"  FASCICULE  28. 
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Sicard.  —  De  l'hypnotisme  et  de  la  suggestion,  (Th.  Mont 
pellier,  1887.) 

Th.  Richet.  —  Expériences  sur  le  sommeil  à  distance.  Jour- 
nal de  l'hypnotisme,  (Février  1888.) 

Jules  Voisin.  —  Annales  médico'psychologiques  et  Journ, 
rnéd,  et  chir.  prat,  1887. 

Foissac.  —  Rapport  et  discussion  sur  le  magnétisme  ani- 
mal. 1853. 

Figuier  Louis.  —  Histoire  du  Merveilleux,  Paris,  1881. 

Braid.  —  Neurypnologie.  Traduit  en  français  par  le  D'  Jules 
Simon  avec  une  préface  de  M.  Brown-Séquard.  Paris,1883. 

Lunier.  — Discussion  sur  les  névroses  extraordinaires.  An» 
nales  médico-psychologiques,  1858. 

Ed'win  Lee.  —  Rapport  sur  les  phénomènes  de  clairvoyance 
et  de  somnambulisme,  d'après  des  observations  person- 
nelles, avec  remarques  complémentaires.  (Londres,  1843.) 

Dr  Barety.  —  Le  magnétisme  animal  étudié  sous  le  nom 
de  force  neurique  rayonnante,  (Paris,  1882.)  Doin. 

Df  Dusart.  —  Observation.  V.  Tribune  médicale  du  16  et 

30  mai  1875. 

P.  Janet  (de  ITnstitut).  —  De  la  suggestion  dans  l'état  hyp- 
notique, (Revue  bleue,  1884,  no«  du  26  juillet,  2,  9  et 
16  août.) 

P.  Janet  (de  l'Institut).  —  Y,  Bulletin  de  la  Société  de  psy- 
chologie-physiologique.  Novembre  1885. 

Héricourt.  —  V.  Bulletin  de  la  Société  de  psychologie-phy- 
siologique, 1885. 

Burcq.  —  V,  Bulletin  de  la  Société  de  Biologie.  Séance  du 

31  mai  1884.) 

Pierre   Janet.  —    De   l'automatisme  psychologique,    1889. 

(Félix  Alcan.) 
Ghambard.  —    Article  somnambulisme  du  Dictionnaire 

encyclopédique  des  sciences  médicales. 
Liébault.  —  Etude  sur  le  zoomagnétisme.  (Paris-Nancy, 

1883.) 
Ochoro'VTicz.  —  De  la  suggestion  mentale.  (Paris,  1886.) 
Beaunis.  —  Somnambulisme  provoqué, 
Bemheim.  —  De  la  suggestion  et  de  ses  applications  à  la 

thérapeutique,  in-8.  (O.  Doin.) 
Myers,   Podmore     et     Gumey.    —    Phantasm    of  the 

living. 
Bulletin  de  la  Société  des  recherches  psychiques.  Society  for 

psychical  researches, 
Maricourt  (de).    —    Souvenir  d'un     magnétiseur,    (Pion, 

Paris.) 
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Mirville  (De).  —  Pneumatologie,  6  vol.  in-8,  Paris,  1863-67. 
Grookes  (William).  —  Nouvelles  expériences  sur  la  force 

psychique.  Librairie  des  sciences  psychologiques.  Paris. 
Tissandier.  —  Des  sciences  occultes.  Paris,  1886. 
Nouvelle  Revue^  15  mai  1889. 
Gh.  Richet,  —  Relations  de  diverses  expériences  sur  la 

transmission  mentale,la  lucidité  et  les  autres  phénomènes 

non  explicables  par  les  données  scientifiques  actuelles. 
Gh.  Richet.  —  Revue  philosophique.  Décembre  1884. 
Gh.  Richet.  —Bulletin  de  la  Société  de  Biologie.  (Séance  du 

24  mai  1884.) 

Beaunis.  —  Revue  philosophique.  1886,  n°  2. 

Morand  d'Alger.  —  Le  magnétisme  animal,  hypnotisme  et 
suggestion.  Étude  historique  et  critique,  1889. 

Gibert  et  Pierre  Janet.  —  Une  observ.  Revue  scientifique, 
8  mai  1886. 

Hathias-Duval.  —  Article  hypnotisme  [Dict.  Jaccoud). 

Lecat.  —  Traité  des  sensations.  (Paris,  1767). 

Gh.  Richet.  —  Un  fait  de  somnambulisme  à  distance.  (Bul- 

letin  de  la  Société  de  psychologie-physiologique,  1885.) 
E.  Glay.  —  A  propos  d'une  observation  de  sommeil  provoqué 

à  distance.  {Bulletin  de  la  Société  de  psychologie  physiolO' 

gique,  1885.) 

P.  Janet.  —  Les  phases  intermédiaires  de  l'hypnotisme.  Re^ 
vue  scientifique,  1886,  mai. 

Billot.  —  Recherches  psychologiques.  Paris,  1831. 

Mabm.  —  Les  magnétiseurs  jugés  par  eux-mêmes.  Paris, 
1885. 

Rambosson.  —  Phénofnènes  nervetuc  intellectuels  et  mo- 
raux, leur  transmission  par  contagion.  Paris,  1883. 

Brierre  de  Boismont.  —  Lu  suicide  et  de  la  monomanie 
suicide. 

Magnus.  —  ^ur  Entwickelung  des  Farbensinnes  (du  déve- 
loppement des  sens  des  couleurs).  Cassel  1878. 

Magnus.  —  Bemerkungen  uber  untersuchung  und  Erzie^ 
hung  des  Farbensinnes.  [Deutsche  med.  Wochenschriff,\^% 
Berlin.) 

Geofiroy. — De  la  connaissance  des  couleurs  dans  l'antiquité. 
Examen  de  la  théorie  du  docteur  Magnus  sur  l'évolution  du 
sens  des  couleurs.  (Bull,  delà  Soc.  d'Anthropologie  de 
Paris,  1879.) 

Denelfe.  —  Étude  sur  le  sens  des  couleurs.  {Annales  médico- 
chirurg.  de  Liège,  1888.) 

Mesmer.  —  De  planetarum  influxu,  1876. 
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P.  Despines.  —  Étude  scientifique  sur  le  somnambulisme, 

Paris,  1880. 
Bouchut.  —  Pathologie  générale.  Contagion  nerveuse, 
Lusrs.  —  Cerveau  d'une  hystérique.   (Séance  de  l'Académie 

de  Médecine,  5  octobre  1886.) 
Gesare-Lombroso.  —  L'homme  de  génie, 
Lombroso.  —  Studii  sulVipnotismo,  deuxième  édition. 
Bourra  et  Burot.  — Suggestion  mentale. 
Théâtre  sacré  des  Cevennes. 
làOys.  —  Le  cerveau  et  ses  fonctions. 

Bulletin  de  l'Académie  de   médecine  (Séance  du  14  juin  1841). 
Gibier.  —  Spiritisme, 
Macario.  —  Le  sommeil  et  les  rêves, 
Gh.  Perronet.  —  Force  psychique  et  suggestion  mentale, 

1886. 
Gh.  Perronet.  •—  J)u  magnétisme  animal,  (Lons-le-Saulnier, 

1884). 
Gh.  Perronet.  —  La  suggestion  mentale.  1884.J.-B.  Ballière. 
Alliot.  —  La  suggestion  mentale  et  Vactiondes  médicaments 

à  distance.  J.B.  Ballière,  i886. 
Morin.  —  Les  lucides  d'autrefois.  (Union  magnétique.  Paris, 

1867.) 
Petetin.  —  Electricité  animale  prouvée  par  la  découverte 

des  phénomènes  physiques  et  moraux  de  la  catalepsie  hyS" 

térique.  Paris,  1808. 
Morin.  —  Du  magnétisme  et  des  sciences  occultes,  1860. 
Beaunis.  —  Des  sensations  internes,  1889. 
Gullere.  —  Magnétisme  et  hypnotisme,  1886. 
Pierre  Janet.  —  Les  phases  intermédiaires  de  l'hypnotisme 

(Rev.  Se.  188G.) 
Elle  Merio.  — -  Le  merveilleux  et  la  science.  Etude  sur  Vhyp- 

notisme.  Paris,  Letouzé  et  Ané,  éditeurs. 
Bottey.  —  Le  magnétisme  animal.  Paris,  1886. 
Bouchut.  — Traité  de  pathologie  générale,  ^,1^. 
Moreau  de  Tours.  —  Psychologie  morbide. 
Gibier  Paul.  — Analyse  des  choses.  Physiologie  transcen» 

dantale. 
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L'INFLUENZA 


NOTES    SUR    L'ÉPIDÉMIE    DU    MANS 


PEIIDANT    L*HIVER   i  889-90 


Par  M.  le  D'  Paul  HERVÉ,  membre  titulaire 


I 

Je  n'ai  pas  rintention,  dans  ces  quelques  pages,  d'entrepren- 
dre une  étude  complète  de  la  maladie;  je  ne  pourrais  d'ailleurs 
que  répéter  ce  qui,  maintes  et  maintes  fois  déjà,  a  été  dit  par  une 
foule  de  médecins.  Mon  but  est  plus  modeste,  je  désire  seu- 
lement, tout  en  rappelant  en  quelques  mots  Torigine  et  la 
marche  de  la  Grippe  épidémique,  signaler  les  formes  qu'elle 
a  revêtues,  les  particularités  qu'elle  a  présentées,  les  dom- 
mages qu'elle  a  causés  dans  notre  ville  à  laquelle,  vous  le 
verrez  tout  à  l'heure  par  des  chiffres  officiels,  elle  a  fait 
payer  un  large  tribut. 

Après  avoir  frappé  la  Russie  (1)  et  l'Allemagne,  Tinfluenza 
fut  signalée  à  Paris  dans  les  premiers  jours  de  décembre; 
vous  vous  souvenez  encore  du  tapage  qui  se  fit  à  cette 
époque  au  sujet  de  la  maladie  qui  venait  de  s'abattre  sur  le 
personnel  des  grands  Magasins  du  Louvre.  On  hésita  d*abord 
à  se  prononcer  d'une  façon  précise  sur  la  nature  de  l'affection; 

(1)  C'est  au  commencement  d'octobre  que  forent  signalés  les  premiers 
cas  de  Grippe  en  Russie  ;  en  novembre  la  maladie  se  montra  à 
Berlin. 

T.  xiin,  1890.  2*  PAsacuLB  29. 


—  426  — 

on  crut  quMl  s^agissait  de  la  fièvre  Dengue,  et  Ton  expli- 
quait son  développement  par  la  réception  et  le  déballage 
d'étoffes  ou  autres  objets  provenant  des  pays  d'Orient  oii  elle 
règne  (1).  MM.  les  Professeurs  Brouardel  et  Proust  conclu- 
rent à  une  épidémie  d'Influenza  ;  ils  eurent  et  ils  ont  encore 
des  adversaires. 

L'épidémie,  sans  s'inquiéter  des  discussions  qu'elle  soule- 
vait dans  le  corps  médical,  s'étendit  rapidement.  En  quel- 
ques jours,  la  Capitale  tout  entière  fut  prise  ;  la  proximité, 
les  rapports  quotidiens,  les  échanges  nombreux  qui  se  font 
entre  Paris  et  le  Mans  devaient  fatalement  être  pour  nous 
une  cause  d'envahissement  et,  en  effet,  dès^^le  15  décembre, 
des  cas  absolument  nets  éclataient  dans  différents  quartiers  ; 
pour  ma  part,  j'ai  vu  mes  premiers  influenzés  le  i6  décembre 
et,  de  l'avis  de  tous  mes  confrères,  c'est  à  celte  époque  que 
l'épidémie  a  débuté  au  Mans  ;  cependant  M.  le  docteur  Vio- 
cent  nous  a  dit  avoir  observé,  quinze  ou  vingt  jours  avant, 
deux  ou  trois  cas  de  grippe  (2).  Le  fait  est  possible;  malgré 
cela,  je  crois  que  le  véritable  début  de  l'épidémie  ici  doit 
être  fixé  au  15  ou  16  décembre;  les  observations  antérieures 
sont  tout  k  fait  exceptionnelles  et  ne  peuvent  guère  entrer 
en  ligne  de  compte. 

Mais  dans  le  cours  de  la  deuxième  quinzaine  de  décembre, 
le  mal  fit  des  progrès  incessants,  les  cas  se  multiplièrent 
avec  une  incroyable  rapidité,  et  bientôt  il  fut  difficile  de 
trouver  une  maison  qui  ne  possédât  son  grippé;  on  vit  même 
des  familles  dont  tous  les  membres  furent  atteints  presque  en 
même  temps. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  vous  tracer  le  tableau  de  la  ville 
pendant  les  six  semaines  que  dura  la  maladie  ;  il  est  encore 
devant  vos  yeux  ;  je  me  contenterai  de  vous  rappeler  que  pen- 
dant un  certain  temps  les  services  publics  furent  tous  plus  ou 

(1)  V.  Sem.  Med.  1889,  il  décembre. 

{î)  V.  Proc.  Verb.  de  Soc.  de  Héd.  du  Mans.  Séance  du  3  févner 
1890. 
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moins  désorganisés;  le  personnel  des  postes  devint  insuffisant 
et  vous  vous  souvenez  sans  doute  du  spectacle  qu^offraient  nos 
fantassins  remplissant  avec  succès  les  fonctions  de  facteurs. 

Le  premier  janvier,  le  Général  Commandant  le  4"^  Corps 
d'Armée  dispensa  les  Médecins  de  la  Réserve  et  de  la  Territo- 
riale  de  la  visite  officielle  du  jour  de  Tan,  afin  qu'ils  pussent 
consacrer  tout  leur  temps  aux  trop  nombreux  malades. 

Le  2,  le  Directeur  du  Théâtre  était  aux  abois;  il  faisait 
poser  une  affiche  annonçant  qu'il  y  aurait  relâche  par  suite 
d'indisposition  des  artistes:  le  grand  premier  ràle^Tingénuité, 
le  premier  comique  gardaient  la  chambre. 

Au  journal  ce  La  Sarthe  »,  9  typographes  sur  12  tombè- 
rent presque  simultanément. 

Le  7  janvier  1890,  la  moitié  des  agents  de  Police  étaient 
au  lit  (1). 

Dans  la  plupart  des  grands  ateliers,  le  nombre  des  malades 
.atteignit  un  chiffre  très  considérable.  Le  5  janvier,  il  y  avait 
à  la  filature  de  MM.  Janvier  73  grippés,  le  6  il  y  en  avait  115; 
le  1,  il  y  en  avait  95  (2). 

Le  7  janvier  également,  le  Conseil  municipal  devait  se 
réunir,  mais  en  présence  du  grand  nombre  d'absents  pour 
cause  (finfluenzay  la  séance  fut  remise  au  lundi  13. 

Dans  les  Lycées,  Collèges  et  Écoles  Normales  de  TAca^ 
demie  de  Caen,  la  rentrée  des  vacances  du  jour  de  l'an  devait 
avoir  lieu  le  2  janvier,  elle  fut  reculée  jusqu'au  6. 

Déjà,  dans  sa  séance  du  28  décembre  1889,  le  Conseil 
municipal,  sur  la  proposition  de  M.  Vilfeu,  avait  à  l'unanimité, 
émis  le  vœu  que  les  vacances,  en  raison  de  l'épidémie  ré- 
gnante, fussent  prolongées  de  huit  jours,  et  qu'un  congé 
analogue  fut  accordé  aux  écoles  primaires  (3). 

La  société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  ne  put  se  réunir 
en  janvier. 

(1)  V.  C Avenir  du  7  janvier  1800. 
(â)  y.  La  Sarthe  du  8  janvier  1890. 
(3)  V.  La  Sarthe  du  ao  déceinl)re  1889. 
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Il  me  serait  facile  d'allonger  la  liste  des  mille  et  mille  en- 
Duis  que  Tinfluenza  nous  apporta  ;  il  suffit  de  parcourir  les 
journaux  de  Tépoque  pour  constater  qu'elle  est  inépui- 
sable. 

Chaque  jour  les  casernes  d'infanterie  et  d'artillerie  en- 
voyaient à  rinfirmerie  quantité  de  militaires. 

A  rhôpital  les  salles  de  médecine  étaient  constamment 
pleines.  Une  mansarde  spacieuse  fut  aménagée  et,  grâce  à 
cette  précaution,  le  service  fut  assuré;  d'ailleurs,  beaucoup 
de  malades  ne  séjournaient  guère,  atteints  d'une  grippe  légère 
sans  complication,  ils  obtenaient  leur  eoceat  après  quatre  ou 
cinq  jours  de  traitement;  néanmoins,  TAdministration,  crai- 
gnant d'être  débordée,  installa  des  services  provisoires  qui 
n'eurent  pas  à  fonctionner. 

II 

On  discuta  beaucoup,  on  discute  même  encore  sur  la  na- 
ture de  Tépidémie;  elle  ne  fut  pas  reconnue  tout  d'abord; 
quelques  médecins  désorientés  se  crurent  en  présence  d'une 
maladie  nouvelle,  ils  auraient  dû  se  souvenir  qu'il  n  y  a 
presque  jamais  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  et  ils  auraient 
reconnu  bien  vite,  dans  la  maladie  du  jour,  une  vieille  con- 
naissance dont  les  méfaits,  plusieurs  fois  déjà,  avaient  été  dé- 
crits ;  ils  auraient  reconnu  dans  Tlnfluenza  la  fameuse  Grippe 
épidémique  à  laquelle  sa  marche  capricieuse,  sa  vivacité,  sa 
prestesse  d'allures,  sop  aspect  protéiforme  ont  valu  une  quan- 
tité prodigieuse  de  dénominations  plus  ou  moins  pittores- 
ques :  Catarrhe  russe  (1).  —  Follette  —  Coquette  —  Petit 

courrier  —  Petite-Poste  —  Tac  —  Horion  —  etc pour 

ne  citer  que  les  noms  français. 

C'était  bienen  effet  la  grippe  épidémique  qui  nous  enva- 

(1)  Le  nom  de  Catarrhe  russe  vient  de  ce  que  Ton  croyait  que  l'in- 
fluenza  prenait  toujours  son  origine  dans  le  nord,  dans  les  plaines  des 
lacs  Ladoga  et  Onega.  —  Opinion  de  Schœnlein.  (V.  Reu.  de  Clin,  et  de 
Thei\  4890,  n*  4.) 


—  4Î9  — 

hissait,  entrant  dans  toutes  les  demeares,  n'épargnant  per- 
sonne, n'ayant  pas,  comme  tant  d'autres  affections,  de  pré- 
dilection pour  les  quartiers  pauvres,  mais  frappant  égale- 
ment à  toutes  les  portes  : 

Le  pauvre  en  sa  cabane,  où  le  chaume  le  couvre, 

Est|sujet  à  ses  lois; 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 

N'en  défend  point  nos  rois. 

Etait-ce  la  première  fois  que  Tlnfluenza  sévissait  au 
Mans? 

Puisque  des  épidémies  violentes  avaient  déjà  parcouru  la 
France,  il  était  rationnel  de  supposer  que  notre  ville  n'avait 
pas  échappé  au  sort  commun.  Partant  de  cette  idée,  je  con- 
sultai les  procès-verbaux  de  la  Société  de  Médecine  du  Mans 
et  voici  le  document  que  je  trouvai  : 

Société  de  Médecine  du  Mans,    . 

» 

Séance  du  21  avril  1837. 

«  MM.  les  Docteurs  Janin,  Mordretet  Suhard  donnent  lec- 
ture d'un  rapport  sur  l'épidémie  de  grippe  de  1837.  Après  la 
lecture  de  ce  rapport,  la  Société  émet  les  conclusions  sui- 
vantes : 

i^  L'épidémie  a  débuté  dans  les  premiers  jours  de  février 
et  a  disparu  vers  la  mi-avril. 

2®  Les  trois  quarts  de  la  population  ont  été  atteints. 

S""  La  durée  ordinaire  de  la  maladie  a  été  de  cinq  à  quinze 
jours  ;  néanmoins,  chez  un  assez  grand  nombre,  elle  s'est 
prolongée  au  delà  d'un  mois. 

4^  Les  symptômes  généralement  observés  ont  été  les  dou- 
leurs de  tête,  la  courbature^  le  brisement  des  forces^  la 
fièvre,  la  toux^  ^oppression,  le  serrement  des  hypochondres, 
renchi/rénementy  le  larmoiement;  quelques  individus  ont 
été  atteints  de  coliques,  de  vomissements,  de  diarrhée,  de 
flux  de  sang,  de  nêorahjies . 
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5*  La  grippe  simple  n'a  pas  oceasioiiBé  de  déeès,  eeax  qoî 
ODi  eo  liea  soot  des  aux  maladies  qui  l'ont  eompliqnée. 

6*  Les  complications  ont  consisté  dans  des  catarrhes  pul- 
monaires, des  plenrésies,  des  pulmonies. 

T  Le  traitement  de  la  grippe  s'est  composé  de  remploi 
simultané  on  successif  de  la  diète,  du  séjour  au  lit,  des 
boissons  tièdes  le  plus  souYent  émollientes,  des  bains  de  pieds, 
des  évacuants,  des  narcotiques,  rarement  des  saignées.  Le 
traitement  des  complications  a  dû  varier  beaucoup  suivant  le 
caractère  qu'elles  ont  présenté.  Les  antimoniaux  et  les  vésîca- 
toires  ont  été  employés. 

8*  Les  moyens  ordinaires  mis  h  la  disposition  des  médecins 
des  Hospices  et  du  Bureau  de  bien£usance  ont  suffi  ;  aucune 
mesure  particulière  n*a  été  prise.  > 

Voici  des  conclusions  qui,  à  mon  sens,  démontrent 
surabondamment  et  sans  qu*il  faille  cherdier  d'autres  preuves, 
que  la  maladie  dont  nous  avons  eu  à  souffrir  cet  hiver  est 
bien  la  même  que  celle  qui  avait  sévi  il  y  a  cinquante-trois 
ans  :  mêmes  troubles  variés  du  côté  des  voies  respiratoires  et 
digestives,  mêmes  douleurs  de  tête,  mêmes  névralgies,  même 
déperdition  des  forces,  etc.,  etc.. 

En  1837,  nous  disent  les  médecins  de  Tépoque,  les  trois 
quarU;  de  la  population  mancelle  furent  atteints,  je  crois  que 
pendant  la  récente  épidémie,  il  en  a  été  de  même;  les 
malades  qui  se  sont  fait  soigner  sont  nombreux,  ceux  qui  n*ont 
pas  consulté  le  sont  peut-être  autant.  Frappés  d'une  grippe 
bénigne,  ils  en  ont  été  quittes  pour  une  légère  indisposition  ; 
une  chambre  chaude,  quelques  tasses  de  tisane,  un  purgatif, 
et  il  n'y  paraissait  plus  ;  jele  répète,  le  nombre  de  ces  grippes 
à  peine  ébauchées  est  plus  considérable  heureusement  que  le 
nombre  des  grippes  sérieuses. 

m 

Au  Mans,  comme  dans  les  autres  villes»  le  cortège  sympto- 
matique  a  été  essentiellement  variable;  la  Follette  s'est  pré- 
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sentée  sous  les  aspects  les  pljos  divers,  a  offert  les  compli- 
cations les  plus  imprévues,  et  pendant  six  semaines  a  procuré 
ainsi  aux  médecins  qu'elle  a  mis  sur  les  dents,  les  surprises  et 
les  émotions  les  plus  inattendues. 

Les  formes  qui  se  sont  le  plus  souvent  montrées  sont  : 
La  forme  broncfto-pulmonaire  qui«  à  mon  avis,  est  la  plus 
fréquente;  elle  est  caractérisée  au  début  par  les  symptômes 
suivants  :  fièvre,  céphalalgie  ordinairement  très  vive,  douleurs 
dans  les  membres,  frissons,  vertiges,  perte  d'appétit,  langue 
sale,  puis  au  bout  de  quelques  jours  se  manifestent  des 
troubles  plus  ou  moins  graves  du  côté  des  voies  respiratoires, 
depuis  la  bronchite  la  plus  anodine  jusqu'aux  congestions 
et  aux  pneumonies  les  plus  redoutables.  Pour  ma  part, 
c'est  cette  forme  que  j'ai  le  plus  souvent  observée  et, 
d'après  les  renseignements  fournis  par  mes  confrères,  c'est 
elle,  qui  a  fait  au  Mans  le  plus  de  victimes;  mais  à  côté,  que 
de  cas  embarrassants,  étranges,  dans  lesquels  la  maladie  se 
cachait  en  quelque  sorte  sous  un  masqoe  que  le  médecin  ne 
soulevait  pas  toujours  dès  la  première  visite  ! 

(£0  —  Forme  gastro-intestinale.  —  Elle  s'accompagne  de 
vomissements  répétés  et  de  diarrhée;  j'ai  vu  trois  cas  de  ce 
genre,  l'un  chez  une  jeune  fille  de  vingt-quatre  ans,  le  second 
chez  un  vieillard  de  soixante-seize  ans,  le  troisième  chez  une 
femme  de  cinquante-sept,  les  deux  premiers  se  rétablirent 
vite;  la  femme  ne  guérit  que  lentement  et  après  des  alterna  - 
tives  nombreuses  d'améliorations  et  de  rechutes. 

3^  —  Forme  nervetise.  —  M.  le  Docteur  Mélisson  en  a 
observé  un  cas  chez  une  femme  de  la  Grande-Rue,  la  maladie 
a  évolué  du  S7  décembre  au  20  janvier,  elle  a  donc  duré 
presque  un  mois;  elle  s'est  accompagnée  d'une  fièvre  vive, 
mais  très  irrégulière  dans  sa  marche,  et  ne  rappelant  en 
aucune  façon,  par  ses  oscillations  thermométriques,  la  courbe 
de  la  fièvre  typhoïde;  en  même  temps  existait  un  délire 
violent. 

4*^  —  Forme  névralgique.  —  Fréquente,  caractérisée  par 
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des  douleurs  très  vives  dans  la  tête  ou  les  membres;  j'ai  vu 
une  malade  de  trente  ans  qui,  après  avoir  présenté  pendant 
quelques  jours  tous  les  symptômes  d'une  grippe  ordinaire 
avec  catarrhe  bronchique,  fut  prise  d'une  névralgie  extrê- 
mement violente  du  Trijumeau  ;  une  autre  malade  âgée  de 
vingt-deux  ans  se  plaignit  pendant  longtemps  de  douleurs 
vives  dans  les  deux  oreilles. 

6®  —  Forme  cardiaque,  —  Dans  les  derniers  temps  de 
répidémie,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  une  forme  que  je 
crois  assez  rare  :  la  forme  cardiaque,  étudiée  par  différents 
auteurs  et  en|  particulier  par  Huchard;  elle  s'est  manifestée 
chez  mon  malade  par  un  afTaiblissement  et  une  irrégularité 
extrême  des  contractions  cardiaques  —  pas  de  souffle  —  en 
même  temps,  bronchite  peu  accusée,  état  saburral  de  la 
langue.  Cet  homme  âgé  de  soixante  ans,  avait  toujours  en 
une  excellente  santé,  il  s'est  complètement  rétabli,  et  ne 
présente  plus  actuellement  aucun  trouble  du  côté  du  cœur. 

6®  —  Eruptions. —  Enfin, certaines  grippes  se  sont  accom- 
pagnées tantôt  de  sueurs  abondantes  simulant  la  suette  miliaire, 
tantôt  d'éruptions  diverses  (taches,  plaques,  urticaire,  etc.)  (1). 
Dans  quelques  cas  le  début  a  été  réellement  foudroyant  ;  je 
vous  citerai  entre  autres  l'exemple  d'un  médecin  major  de 
notre  ville:  il  rentre  chez  lui  pour  déjeuner,  bien  portant  en 
apparence  ;  au  moment  de  se  mettre  à  table,  il  est  pris  d'une 
telle  prostration  qu'il  n'a  que  le  temps  de  gagner  sa  chambre 
et  de  s'étendre  sur  son  lit  ;  il  y  resta  quinze  jours.  On  m'a  rap- 
porté le  cas  d'un  soldat  venu  en  permission  au  Mans  ;  le  soir, 
au  moment  de  prendre  le  train,  il  ressent  dans  les  jambes  des 
douleurs  atroces,  on  le  ramène  chez  lui,  et  un  médecin  mili- 
taire constate  qu'il  ne  peut  partir:  c'était  l'Influenza  qui 
venait  de  le  frapper. 


(1)  J*ai  soigné  une  femme  de  70  ans  qui  pendant  plusieurs  jours  eut 
une  fièvre  vive  accompagnée  de  sueurs  ex^raordinairemcnt  abondantes 
et  de  sudamina  généralisés.  Elle  s'est  guérie  après  une  longue  conva- 
lescence. 


-  433  — 

Telles  sont  les  principales  variétés  rencontrées  au  Mans. 

MM.  les  docteure  Drouin  et  Foachard  m'ont  dit  avoir 
observé  un  grand  nombre  d'affections  oculaires:  troubles  de  la 
vue,  de  l'accommodation,  affections  calarrhales,  etc..  Comme 
d'autre  part  plusieurs  médecins  non  seulement  en  France 
mais  encore  à  l'étranger  ont  signalé  le  même  fait,  il  est 
permis  de  supposer  que  l'épidémie  a  été  la  cause  de  cette 
augmentation  des  maladies  des  yeux. 

11  en  est  de  même  pour  les  affections  des  oreilles. 

IV 

Vous  voyez,  Messieurs,  combien  cette  maladie  a  été  singu- 
lière, que  d'aspects  divers  elle  a  revêtus;  aussi  on  comprend 
pourquoi  on  a  tant  discuté  et  pourquoi  on  discute  encore 
aujourd'hui  sur  sa  nature  et  son  origine.  Vous  savez  que  sur 
ce  terrain  les  médecins  sont  divisés  en  deux  groupes,  les 
Influenzistes  et  les  Denguistes;  les  premiers,  et  j'en  suis, 
sont  convaincus  qu'ils  n'ont  pas  eu  à  combattre  une  maladie 
jusqu'à  présent  inconnue  chez  nous;  les  seconds  sont  per- 
suadés du  contraire,  et  ils  s'efforcent  de  démontrer  par  A+B 
que  ce  n'est  pas  la  grippe  qui  nous  a  malmenés  cet  hiver, 
mais  une  fièvre  qui  pour  la  première  fois  nous  rendait  visite, 
la  fièvre  Dengue;  et  lorsqu'on  leur  objecte  que  la  fièvre 
Dengue  est  une  maladie  des  pays  chauds,  qu'elle  détermine 
dans  l'immense  majorité  des  cas  une  éruption  (1)^  qu'elle 
engendre  assez  rarement  des  complications  pulmonaires  (3), 
que  dans  notre  épidémie,  ces  complications  ont  été  très 
fréquentes,  tandis  que  les  éruptions  ont  été,  tout  compte  fait, 
très  peu  nombreuses,  qu'il  y  a  là  une  dissemblance  capitale; 
ils  répondent  que  les  climats  tempérés  ou  froids  ont  vraisem- 
blablement modifié  la  Dengue  et  lui  ont  imprimé  des  carac- 
tères un  peu  différents  de  ceux  qu'elle  a  coutume  de  pré- 
senter. 

(1)  V.  Rochard.  —  Art.  Dengue  in  Dict.  de  Méd.  et  de  chinirg.  prat. 

(2)  V.  arL  Dengue.  (Dict.  des  Sciences  médic.) 
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En  ce  qui  me  concerne  j'avone  que  je  ne  vois  pas  la  néces- 
sité, pour  expliquer  le  fléau  de  cet  hiver,  de  faire  intervenir 
Télément  Dengue;  la  grippe  de  1837,  de  4803,  la  grippe  des 
siècles  passés  me  suffit  amplement.  J'y  retrouve  en  effet  tout 
ce  que  j'ai  vu  il  y  a  quelques  mois. 

LaLssez-moi  vous  citer  à  ce  propos  un  passage  emprunté  à 
Nicolas  de  Baye,  greffier  au  Parlement  de  Paris  (1400-1417)  : 

a  Samedi  nvi®  jour  d'avril  1404.  —  Ce  dit  jour,  estaient 
presque  tous  Messeigneurs  du  Parlement,  malades  de  reume 
et  fièvre  tout  ensemble  par  une  pestilence  d'air  qui  a  couru  et 
court  depuis  l'entrée  du  présent  mois...  »  Plus  loin  le  chro- 
niqueur ajoute  qu'un  certain  jour  il  y  eut  au  Parlement  : 
«  Telles  tousseries  de  tous  côtés  qu'à  peine  le  greffier  qui  a  été 
surpris  de  la  dite  maladie  à  vin  heures  peut  enregistrer  au 
vrai.  Dieu  par  sa  grâce  y  veuille  pourvoir  ]>. 

Conseil  XI II  (1414) 

«  N'a  pas  été  plaidoié  parce  que  une  merveilleuse  maladie  a 
entrepris  généralement  toute  personne,  hors  enfants  au- 
dessous  de  VIII  ou  X  ans,  par  laquelle  la  teste,  les  épaules,  les 
côtes,  le  ventre,  les  bras  et  jambes  délaient,  et  il  y  avait 
fièvres  et  reume  moult  fort.  »(  V.  Le  Temps  du  12  jan- 
vier 1890). 

Un  autre  écrivain,  Pasquier,  parlant  de  l'épidémie  de  1403 
décrit  ainsi  les  douleurs  de  la  grippe  :  <c  La  maladie  com- 
mençait es  reins  et  es  épaules  et  n'estait  nul,  quand  elle 
prenait,  qui  ne  cuisdast  avoir  la  gravelle  tant  faisoit  cruelle 
douleur.  »  (V.  Huchard.  Clin.  Med.  in,  Rev.  Gen.  de  Clin, 
et  de  Thérap.  nM,  1890). 

Les  mêmes  symptômes  se  retrouvent  encore  dans  l'épidémie 
de  1780  qui  fut  si  générale  :  a  que  le  spectacle  de  l'Opéra- 
Comique  manqua  un  jour,  les  plaidoiries  cessèrent  au  Châte- 
let  et  la  musique  de  Notre-Dame  fut  interrompue  pendant 
trois  jours»  (V.  Gintrac  —  art.  Grippe,  Dict.  Jaccoud), 

Je  n'abuserai  pas  de  votre  patience  en  passant  en  revue 
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toutes  les  épidémies  de  ce  genre  qui  ooi  été  observées;  mais 
je  vous  demande  la  permission  de  citer  encore  quelques 
exemples  qui  établissent  que  tous  les  accidents,  toutes  les 
formes  de  l'épidémie  dernière,  ont  été  signalés  dans  les  épi- 
démies précédentes. 

!•  Troubles  gastro-intestinaux.  —  Dans  l'épidémie  de 
1775  à  Vienne,  il  y  eut  une  prédominance  marquée  des 
phénomènes  bilieux  avec  vomissements  et  diarrhée (Stoil.  cité 
par  Dieulafoy,  Path.  ini.) 

Dans  répidémie  de  1830,  à  Paris,  les  crampes  et  les  troables 
intestinaux  étaient  si  accusés  quMls  semblaient  former  une 
sorte  de  transition  avec  le  choléra  (Dieulafoy,  loc.  cit.) 

2°  Troubles  broncho-pulmonaires.  —  Extrêmement  fré- 
quents dans  répidémie  de  1837 . 

3**  Forme  nerveuse  ou  névralgique.  —  A  Nantes,  en  1837, 
le  docteur  Priou  a  signalé  des  douleurs  violentes  dans  la  région 
des  reins. 

Pendant  Tépidémie  de  Genève,  en  1831,  le  docteur 
Lombardi  a  noté  des  douleurs  aiguës  qui  chez  quelques  per- 
sonnes prirent  Taspect  de  tic  douloureux,  des  névralgies 
thoraciques,  abdominales  ou  des  membres.  «...  D'autres,  dit 
le  même  auteur,  ressentirent  à  la  tête  des  douleurs  si  violentes 
qu'elles  leur  arrachaient  des  cris  continuels;  la  plupart  ne 
pouvaient  faire  un  mouvement  sans  soufTrir  beaucoup.  » 

Dans  un  mémoire  sur  l'épidémie  qui  se  montra  à  la  même 
époque  dans  le  comté  de  Burke  en  Géorgie,  le  docteur  Bal- 
dwin  signale  des  douleurs  souvent  très  vives  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  corps...  des  symptômes  encéphaliques  inten- 
ses, un  délire  furieux,  du  coma,  etc..  (V.  Gaz.  méd.  de 
Paris,  1833,  p.  330). 

Faiblesse.  —  En  1837,  Lambert  et  Petrequin  ont  noté 
une  prostration  tellement  grande  que  les  malades,  avec  l'ap- 
parence de  la  santé,  étaient  obligés  de  se  faire  porter  à  Thô- 
pital  {Gaz.  méd.  de  Paris^  1837). 

Sueurs.  —  A  Lyon,  Petrequin  a  vu  également  un  certain 
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nombre  de  malades  <c  qui  ont  été  accablés  d'ane  saeor  spon- 
tanée, copieuse  et  prolongée  qui  rappelait  la  suette.  » 

Pendant  la  grippe  de  1782,  la  transpiration  avait  fait 
nommer  à  Londres  la  grippe  maladie  aux  sueurs  {Gaz, 
méd.  de  Paris,  1833). 

Hémorragies.  —  Enfin  en  1837,  dans  la  Vienne,  le  docteur 
Faulcon  a  observé  des  épistaxis  et  des  métrorrhagies. 

Je  pourrais  continuer  longtemps  ces  citations,  mais  h 
quoi  bon?  lisez  simplement  les  conclusions  de  la  Société  de 
Médecine  du  Mans  (séance  du  21  avril  1837);  ne  voyez-vous 
pas  figurer  sur  la  liste  des  accidents  :  les  douleurs  de  tête, 
les  complications  pulmonaires,  les  vomissements,  la  diarrhée, 
les  flux  de  sang,  les  névralgies,  etc..  Gela  suffit,  je  pense, 
pour  établir  que  la  grippe  dernière  a  évolué  comme  les  grippes 
anciennes  et  qu'il  est  inutile  d'appeler  la  Dengue  à  notre 
secours  pour  éclairer  le  diagnostic;  je  conviens  qu'il  eût  été 
beaucoup  plus  fin  de  siècle  d'avoir  à  combattre  une  maladie 
nouvelle.  Je  crois  que  cette  satisfaction  nous  a  été  refusée. 

J'ajouterai  avant  d'abandonner  cette  discussion  tout  à  fait 
théorique,  que  certains  esprits  conciliants  ont  émis  Thypo- 
thèse  que  la  dengue  est  peut-être  la  grippe  des  pays  chauds, 
et  la  grappe  la  dengue  des  zones  froides  ou  tempérées  ; 
en  d'autres  termes,  que  ces  deux  noms  pourraient  bien  ne 
désigner  qu'une  même  aflection  changeant  d'allures  et  revê- 
lant un  costume  différent  suivant  le  climat.  Cette  aimable 
supposition  est  très  rationnelle,  et  elle  offre  l'avantage  ines- 
timable de  donner  raison  à  tout  le  monde,  elle  réconcilie  les 
frères  ennemis,  les  Influenzistes  et  les  Denguisies  (1). 


(1)  Dans  une  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la  Société  de  Médecine  publi- 
que, M.  le  D.  Treille,  médecin-inspecteur  de  la  Marine,  à  émisTopinion 
qu'il  est  bien  difficile  de  ne  pas  admettre  l'identité  ou  tout  au  moins  la 
parenté  de  ces  deux  affections  (/.  de  Méd.  et  de  Ch.  praL).  —  M.  Duchâ- 
teau,  professeur  à  l'école  de  médecine  navale  de  Brest,  partage  cette 
manière  de  voir  (J.  de  Méd.  et  de  Ch.  prat.  4890),  M.  le  D'  Parody 
également.  (V.  /.  de  Méd.  et  de  Chirurg.  prat.  1890,  n*  3.) 
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Revenons  maintenant  au  Mans,  et  demandons-noas  qu'elles 
ont  été  chez  nous  les  conséquences  deTépidémie  :  j*ai  dit  plus 
haut  que  les  trois  quarts  delà  population  avaient  été  atteints, 
quelques  chiffres  vont  faire  ressortir  ce  que  cette  assertion  a 
de  vraisemblable.  Voici  un  tableau  comparatif  du  nombre  des 
ordonnances  médicales  reçues  au  Bureau  de  Bienfaisance  de 
la  ville  en  décembre  1889  et  janvier  1890  (période  de  Tin- 
fluenza)  et  pendant  les  mois  correspondants  de  Tannée  précé- 
dente : 


PÉRIODE   NORMALE 

Hêmkn 
in  «rdfuaBeti 

Décembre  1888 1150 

Janvier  1889 1480 


Total . . .     2600 


PÉRIODE  DE  l'iHFLUBUZA 

IMbn 
imêtéùnum 

Décembre  1889. . . .    2230 
Janvier  1890 2400 

Total. . .     4630 


Ce  qui  nous  donne  une  aujpnentation  de  2030  ordonnances 
pendant  les  quelques  semaines  que  Tépidémie  a  duré. 

Ces  chiffres  démontrent  non  seulement  la  fréquence  de  la 
maladie,  mais  encore  qu'on  aurait  tort  d'accuser  les  médecins 
du  Bureau  de  bienfaisance  d'avoir  négligé  les  indigents;  la 
vérité  est  que  le  nombre  des  grippés  était  trop  considérable, 
que  pauvres  et  riches  étaient  également  obligés  de  s'armer  de 
patience  pour  attendi'e  le  médecin  qui,  malgré  toute  sa  bonne 
volonté,  n'ayant  pas  le  don  d'ubiquité,  ne  pouvait  être  en 
même  temps  chez  plusieurs  malades. 

Les  hommes  ont  été,  je  crois,  plus  souvent  atteints  que  les 
femmes;  dans  le  service  de  médecine  de  l'hôpital  sur  43 
influenzés,  on  a  compté  31  hommes,  et  12  femmes  seulement; 
d'ailleurs  cette  remarque  a  été  faite  un  peu  partout  ;  ainsi,  à 
Paris,  dans  le  service  de  M.  le  professeur  Jaccoud,  le  nombre 
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total  des  cas,  en  décembre  et  janvier,  a  été  de  42  dont  34 
hommes  et  8  femmes  (1). 

On  s'est  efforcé  d'expliquer  cette  différence  en  disant  que 
les  hommes  sont  obligés  de  sortir  davantage  pour  aller  à  leurs 
occupations,  que  beaucoup  d'ouvriers  même  travaillent  en 
plein  air,  que  les  hommes  restent  moins  volontiers  au  logis, 
qu'ils  surveillent  moins  leur  convalescence,  tandis  que  les 
femmes  plus  sédentaires,  retenues  chez  elles  par  les  soins  du 
ménage  sont  moins  exposées  aux  intempéries  de  la  saison  et 
par  cela  même  à  la  maladie  (2). 

Quelle  a  été  au  Mans  la  gravité  de  l'épidémie  (3)  ? 

On  peut  affirmer  tout  d'abord,  et  aucun  médecin  ne  con- 
testera cette  opinion,  que  la  grippe  a  été  généralement 
bénigne  lorsqu'elle  s'est  attaquée  à  des  individus  sains  et 
d'une  robuste  constitution,  qu'elle  a  été  goive  et  même  mor- 
telle lorsqu'elle  a  frappé  des  personnes  affaiblies  par  une  tare 
antérieure,  quelle  que  fût  d'ailleurs  la  nature  de  cette  tare 
(âge  —  alcoolisme  —  pthisie  pulmonaire  —  affection  car- 
diaque) ;  elle  a,  en  effet,  tué  un  grand  nombre  de  vieillards, 
et  ceux  qui  ont  pu  guérir  ont  eu  à  supporter  une  conva- 
lescence longue  et  pénible. 

J'ai  soigné  une  vieille  dame  âgée  de  70  ans,  atteinte  depuis 
longtemps  de  goitre  exophthalmiqne  avec  troubles  du  cœur  ; 
frappée  d'influenza  à  la  fin  du  mois  de  décembre,  elle  a  été 
en  danger  de  mort  pendant  tout  le  mois  de  janvier,  elle 
a  présenté  des  accidents  pulmonaires  et  cardiaques  extrême- 

(1)  Sem.  Méd.  4890,  n»  7. 

(2)  (Y.  Reuss.,  art.  Influenza,  in  Annales  d*Hyg.  pobl.  et  de  méd.  lég. 
1890,  n-  2.) 

(3)  Voici  un  tableau  complet  des  cas  de  grippe  traités  à  l*Hôtel-Dieu  du 
Mans,  en  décembre  et  janvier  : 

Agés  de  plus  de  50  ans  10  hommes  et  3  femmes 

-  40-  4-~i>- 

-  30   -  3       -       -  1       « 

-  20-  4-~4- 

-  15    -  8       -       -  1       — 

Au  dessous  de  10  ans,  un  seul  cas.  Dans  4  cas  TAge  n'a  pas  été  noté. 
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ment  inqdiétafats  ;  elle  a  survéca,  mais  depuis  cette  époque  le 
cœur  est  resté  au-dessous  de  sa  tâche,  Toppression  est  coosi- 
dérable,  les  jambes  sont  œdématiées. 

A  rhôpital,  tous  les  tuberculeux  en  cours  de  traitement 
avant  Tépidémie  ont  succombé  à  Finfluenza  qui  est  venue  se 
greffer  sur  leur  affection  pulmonaire. 

J'ai  vu  un  homme  de  40  ans,  sujet  à  des  bronchites,  qui  a 
été  emporté  en  quatre  jours  par  la  grippe  qui  s'est  compliquée 
rapidement  d'une  congestion  pulmonaire  intense. 

M.  le  Docteur  Melisson  a  vu  deux  alcooliques  qui  sont 
morts  presque  subitement, 

Enfin,  les  médecins  sont  d'accord  pour  reconnaître  que, 
même  dans  les  cas  légers,  Tinfluenza  laisse  après  elle  des 
traces  persistantes  ;  l'appétit  ne  se  réveille  pas,  les  forces 
physiques  et  int^lcctuelles  ne  reviennent  que  difficilement; 
ces  traces  durent  des  semaines  et  des  mois  entiers  après 
la  cessation  de  la  maladie.  Il  n*est  pas  de  médecin  au  Mans 
qui  n'ait  pu  faire  des  observations  de  ce  genre. 

A  l'hospice,  dans  le  quartier  des  vieillards,  la  grippe, 
chose  extraordinaire,  n'a  pour  ainsi  dire  pas  fait  de  victimes; 
$ur  150  pensionnaires,  deux  femmes  seulement  ont  été  prises, 
l'une  âgée  de  80  ans,  atteinte  de  pleurésie  avec  épanche- 
ment  s'est  rétablie  lentement  ;  la  seconde,  âgée  de  76  ans,  a 
succombé. 

ê 

Deux  cas  et  un  seul  décès  sur  150  vieillards,  voilà  qui  est 
en  contradiction  formelle  avec  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  à 
savoir  que  les  individus  âgés,  débilités  par  une  longue  vie  de 
misère,  sont  des  victimes  toutes  préparées  pour  la  grippe  ; 
mon  excellent  confrère,  M.  le  docteur  Rocher,  qui  est  chargé 
de  ce  service,  pense  que  si  les  vieillards  ont  été  épargnés 
c'est  parce  que,  avertis  du  danger  qu'ils  couraient  s'ils  com- 
mettaient des  imprudences,  ils  se  sont  abstenus  de  sortir,  ils 
sont  restés  chaudement  à  l'abri,  ils  ont  vécu  au  coin  du  feu, 
beaucoup  plus  assidûment  qu'ils  n'avaient  coutume  de  le 
faire  pendant  la  mauvaise  saison.  Ce  qui  paraît  justifier  cette 
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opinion  de  M.  Rocher^  c'est  que  les  cas  d'influenza  ont  été 
assez  nombreux  chez  les  infirmiers  et  infirmières  qui  ne  pre- 
naient pas  les  mêmes  précautions. 

A  Paris,  les  statistiques  de  M.  le  docteur  Bertillon,  démon- 
trent péremptoirement  que  la  grippe  a  été  la  cause  d'une  élé- 
vation très  considérable  du  chiffre  du  décès  ;  en  a-t-il  été  de 
même  au  Mans?  Oui,  malheureusement.  Jetez  un  regard  sur 
les  listes  quotidiennes  des  journaux  et  vous  verrez  que 
pendant  Tépidémie,  le  total  des  morts  a  notablement  aug- 
menté :  voici  une  statisque  publiée  par  la  Sarihe^  et  dont 
j'ai  vérifié  l'exactitude  :  c'est  un  tableau  du  nombre  des 
décès  dans  la  dernière  quinzaine  de  décembre  1889  et  la 
première  quinzaine  de  janvier  1890.  A  côté  vous  pouvez  voir 
les  chiffres  de  la  période  correspondante  des  années  précé- 
dentes. 


DATES 

1 
NOMBRE  I 

1 

)ES    DÉCÈS 
Année  1889 

DATES 

NOMBRE  DES  DÉCÈS 

1 

Année  1890 

Décembre 
16 

Année  1888 

(Infloeixa) 

Janvier 
1 

Année  1889 

i 

(lilienia) 

4 

9 

1 

1 

3 

17 

6 

6 

2 

1 

6 

48 

3 

5 

3 

9 

13 

19 

8 

3 

4 

7 

13 

20 

4 

11 

5 

1 

8 

21 

7 

9 

6 

5 

14 

22 

8 

3 

7 

2 

7 

23 

4 

6 

8 

4 

10 

24 

3 

6 

9 

4 

10 

25 

2 

7 

10 

4 

13 

26 

7 

9 

11 

5 

10 

27 

1 

1 

12 

6 

8 

28 

4 

2 

13 

3 

16 

29 

8 

6 

14 

6 

15 

30 

4 

10 

15 

6 

9 

31 

Différeoeeei  ploi 

3 

7 

16 

Différence  en  plni 

2 

15 

70 

102 

66 

172 

piar  1889.. 

70 

pinr  1890. 

66 

.      32 

.     106 
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En  réunissant  les  deux  tablçaux^  on  a  pour  une  période  de 
un  mois. 

Année  1888-89 136 

Année  1889-90 274 

Ce  qui  donne  pour  1889-90  une  augmentation  de  138. 

Il  ne  faut  pas  conclure  que  Finfluenza  seule  a  causé  la  mort 
de  138  personnes  dans  notre  ville.  Pendant  cette  période  un 
grand  nombre  d'enfants  au-dessous  de  dix  ans  ont  succombé 
à  une  épidémie  de  rougeole  qui  sévissait  non  seulement  au 
Mans,  mais  aussi  à  la  campagne,  avec  une  telle  violence  que 
l'administration  préfectorale  dut  fermer  provisoirement  plu- 
sieurs écoles;  cette  seconde  épidémie  entre  certainement  pour 
une  part  très  notable  dans  Taugmentation  des  décès  que 
je  viens  de  signaler. 

Malgré  cela,  il  faut  reconnaître  que  la  grippe  a  enlevé  des 
vieillards  qui  auraient  pu  vivre  plusieurs  années  encore,  des 
tuberculeux,  des  cardiaques,  des  alcooliques  ;  le  chiffre  des 
décès  chez  les  personnes  jeunes  et  vigoureuses  est  négli- 
geable ;  il  n'y  en  a  pas  eu  à  l'hôpital. 

Dans  les  grippes  anciennes,  le  résultat  a  été  le  même  ;  en 
1837,  comme  en  1889,  ce  sont  les  individus  débilités  anté- 
rieurement qui  ont  été  tués  par  Tépidémie. 

J'ai  signalé  la  longueur  de  la  convalescence,  je  signalerai 
également  les  rechutes  qui  ont  été  assez  fréquentes. 

VI 

J'arrive  maintenant  à  Tétude  des  causes  ; 

Toujours  les  épidémies  de  grippe  ont  été  attribuées  aux 
perturbations  atmosphériques,  aux  alternatives  rapides  du 
froid  et  de  la  chaleur  ;  on  a  incriminé  Tétat  ozonométrique 
de  Tair,  etc..  L'année  dernière,  on  a  accusé  surtout  les 
brouillards  épais  qui  se  sont  montrés  un  peu  partout  ;  le 
dernier  fascicule  du  Bulletin  de  notre  Société  signale  ce  fait. 
Voici  en  effet  ce  que  je  lis  dans  les  notes  sur  les  observations 

T.  iixii,  1890.  â*  FAsacuLE  30. 
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météorologiques  :  «  Des  brouillards  épais  et  bas  ont  régné  du 
10  au  31  dans  le  département;  celui  du  13  décembre,  d'une 
intensité  extraordinaire,  a  persisté  au  Mans  toute  la  jour- 
née.. .  »  et  Tauteur  de  ces  notes,  M.  Nano,  fait  remarquer 
que  la  présence  de  ces  brouillardfs  a  concordé  avec  Tapparition 
de  la  maladie  (1). 

Dernière  question,  la  grippe  est-elle  contagieuse  et  Tépi- 
demie  du  Mans  peut-elle  nous  fournir  sur  ce  point  en  litige 
quelques  éclaircissements? 

Le  16  décembre,  je  suis  appelé  auprès  d'un  malade  qui 
arrivait  de  Versailles  où  l'épidémie  régnait  depuis  un  certain 
temps  ;  ce  malade  offrait  tous  les  symptômes  d'une  influenza 
légère;  deux  ou  trois  jours  après  il  était  guéri,  mais  sa  femme 
et  sa  belle-mère  qui  n'avaient  pas  quitté  notre  ville  furent 
atteintes  à  S4  heures  d'intervalle. 

A  la  Société  de  Médecine  du  Mans,  M.  le  docteur  Mélisson 
a  signalé  la  marche  toute  particulière  de  l'affection  à 
l'établissement  du  Bon-Pasteur;  cet  établissement  est  divisé 
ea  quartiers  absolument  distincts,  n'ayant  entre  eux  aucune 
relation,  possédant  leur  réfectoire  et  leur  dortoir  particuliers  ; 
or  lous  ces  quartiers  n'ont  pas  été  frappés  en  même  temps  ; 
les  malades  ont  été  prises  par  sections,  par  séries,  par  classes, 
avec  des  périodes  d'accalmie.  Le  tableau  ci-dessous,  établi 
d'après  les  notes  que  mon  confrère  a  eu  l'obligeance  de  me 
communiquer,  montre  la  marche  de  l'épidémie  dans  les  dif- 
férents quartiers. 

CXASSES  DÉBUT  DE  L'ÉPIDÉMIE  NOMBRE  DES  MALADES 

Saint-Augustin  20  décembre  19  (le  même  jour) 

Providence  28  décembre  39 

Sainte-Marie  15  janvier  35 

Saint-Joseph  25  janvier  38  (le  même  jour) 

Sainte- Anne  «  février  24 

(1)  Gomme  preuve  de  l'influence  des  perturbations  atmosphériques, 
on  raconte  souvent  le  fait  suivant  :  Le  â  janvier  1782,  à  Saint-Pétersbourg, 
le  thermomètre  était  depuis  phisieurs  jours  à  35*  au-dessous  de  0,  dans 
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Lorsqu'on  examine  ce  tableau,  on  voit  qae  la  première 
classe  atteinte  fut  celle  de  Saint-Augustin  (iO  décembre), 
elle  est  composée  de  jeunes  filles  de  15  à  21  ans  qui  sont 
occupées  à  des  travaux  de  lingerie  envoyés  de  Paris  ;  deux 
fois  par  semaine  arrivent  des  colis  qui,  peut-être»  ont  ap- 
porté le  germe  de  la  maladie. 

Puis  huit  jours  se  passent  avant  qu'un  second  quartier 
(La  Providence)  soit  pris. 

Nouvelle  période  d'accalmie  qui  dure  trois  semaines,  à  ce 
moment  la  classe  Sainte-Marie  est  frappée  ;  huit  ou  dix  jours 
plus  tard,  c'est  le  tour  de  la  classe  Saint-Joseph  ;  enfin  en 
février  seulement,  Tinfluenza  fait  son  apparition  dans  la 
classe  Sainte-Anne;  ce  dernier  quartier  est  très  éloigné  des 
autres,  dont  il  est  séparé  par  de  vastes  jardins  (1). 

Cette  marche  s'explique  aisément  si  l'on  admet  la  conta- 
gion ;  l'élément  contagieux,  le  microbe  si  vous  préférez,  (Il  a 
été  décrit)  rencontrait  de  nombreux  obstacles  à  son  passage 
de  l'un  à  l'autre  de  ces  différents  quartiers,  mais  une  fois 
arrivé  dans  la  place,  il  se  transmettait  facilement  d'une  pen- 
sionnaire à  une  autre.  C'est  ainsi  que  dans  la  classe  Saint- 
Joseph  38  orphelines  furent  prises  en  même  temps,  et  que 
dans  la  classe  Saint-Augustin  19  jeunes  filles  tombèrent  le 
même  jour  (2). 

VII 

Il  me  reste  maintenant  k  vous  {iarler  dti  traitement,  ou 
plutôt  des  précautions  à  prendre  pour  se  mettre  à  l'abri  en 

la  nuit  du  %  il  remonta  tunsquement  et  atteignit  S*  au  dessus,  ce  q^ii 
fait  une  diflérence  en  plus  de  40*.  Le  lendemain  40,000  personnes  étaient 
atteintes  de  la  grippe. 

(1)  50  Religieuses  en  outre  ont  été  atteintes;  U  n'y  a  pas  en  dans  l'éta- 
blissement un  seul  décès  du  fait  de  l'influenza. 

(2)  A  Paris,  M.  le  docteur  ÔUivier,  qui  est  un  contagioniste  convaincu, 
a  cité  à  l'Académie  de  médecine  le  cas  suirant:  Un  médecin  avait  ordonné 
à  une  de  ses  malades  de  sucer  de  la  viande  crue  ;  le  cbat  de  la 
maison  mangeait  ensuite  cette  viande;  la  malade  fut  prise  de  grippe^ 
3  jours  après  ranimai  succomim  à  cette  même  maladie. 
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temps  d*épidéinie;  ce  qae  je  vous  ai  dit  plas  haat  en  parlant 
de  rhospice  o&  les  vieillards  ont  été  épai^és,  montre  qu'il 
faut  autant  qne  possible  craindre  les  refroidissements,  l'humi- 
dité; les  personnes  affaiblies  on  souffrant  d'une  affection 
pulmonaire  ou  cardiaque  devront  s'entourer  des  soins  les 
plus  minutieux,  car  ce  sont  elles  surtout  qui  sont  menacées, 
elles  ne  devront  sortir  que  si  le  temps  est  sec,  beau,  la  tem- 
pérature douce. 

Quant  aux  gens  bien  portants,  ils  éviteront  les  grandes 
fatigues,  les  excès  de  quelque  nature  qu'ils  soient. 

La  Grippe,  cet  hiver,  comme  d'ailleurs  chaque  fois  qu'elle 
est  apparue,  a  tué  par  ses  complications,  il  ne  faut  donc  pas 
négliger  de  se  soigner  lorsqu'on  est  atteint .  Si  une  maladie 
mérite  d'être  traitée  par  le  dédain,  ce  n'est  assurément  pas 
celle  dont  je  vous  parle.  Le  docteur  Lefebvre,  dans  une  com- 
munication à  l'Académie  de  Médecine  de  Belgique,  a  dit,  et 
je  crois  avec  raison,  que  la  grippe  dernière  avait  déterminé 
une  mortalité  égale  à  celle  d'un  choléra  d'intensité 
moyenne  (1). 

Je  ferai  remarquer  en  terminant  que  pendant  l'épidémie, 
la  Charité  publique  et  la  Charité  privée  n'ont  pas  faibU. 

J'ai  dit  déjà  que  radministration  des  Hospices  avait  ins- 
tallé une  salle  et  même  un  service  provisoire. 

Le  Bureau  de  bienfaisance,  de  son  côté,  a  donné  des  se- 
cours nombreux  ;  pendant  l'influenza,  il  a  distribué,  en  excé- 
dent, pour  800  francs  de  bouillon,  bois,  charbon  etc.... 

L'Association  des  Dames  françaises  qui  n'a  pas  seulement 
pour  but  de  secourir  les  militaires  blessés,  mais  qui  veut  en- 
core venir  en  aide  à  tous  ceux  qui  souffrent  en  temps  de  cala- 
mite  publique  et  de  désastre,  donna  des  vêtements,  du  linge, 
des  bons  de  pain,  de  chauffage  etc. . . 

Je  ne  dirai  rien  de  la  Charité  privée,  je  me  contenterai  de 
vous  rapporter  quelques  lignes  d'une  lettre  qui  m'a  été 

(1)  Àcad.  de  Méd.  de  Belgique.  Séance  du  il  septembre  1890. 
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adressée  par  mon  confrère,  M .  le  docteur  Mélisson  :  voici  ce 
qu'il  me  dit  en  parlant  de  l'épidémie  du  Bon-Pasteur. 

«  Si  aucun  décès  n'eut  lien  par  le  fait  de  Tlnflu- 

enza,  les  résultats  de  Tépidémie  furent  cependant  désastreux 
pour  rétablissement;  le  grand  nombre  des  malades,  la  lon- 
gueur extrême  de  la  convalescence  amenèrent  un  nombre 
considérable  de  journées  d'incapacité  de  travail,  avec  les  frais 

de  maladie,  c'était  ledénûment  qui  s'imposait Vers  la 

fin  de  janvier  une  personne  charitable  fit  appel  dans  la  Presse 
locale  à  la  générosité  des  habitants  du  Mans.  Beaucoup  ré- 
pondirent à  cet  appel  par  des  envois  de  différente  nature; 
moi-même,  je  fus  assez  heureux  pour  recueillir  dans  ma 
clientèle  quelques  dons  généreux  [que  je  remis  à  Madame  la 
Supérieure. 

«  En  révélant  ces  faits,  je  ne  fais  que  rendre  hommage  au 
sentiment  philantropique  de  nos  concitoyens  qui  tous,  en  me 
remettant  leur  offrande,  ont  tenu  à  garder  Tanonyme  envers 
leurs  obligés.  »  —  D'  J.  Mélisson. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  la  lettre  de  mon  confrère,  c*est 
que  pendant  Tépidémie  les  bienfaits  de  ce  genre  n'ont  pas 
été  rares,  c'est  que  chacun  a  fait  son  devoir  et  que,  grice  k 
la  bonne  volonté  de  tous,  le  mal  a  po  être  atténué  dans  une 
large  mesure. 

D'  Paul  Hbrvé. 
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NOTES  HISTORIQUES 


SUR 


SA  INT  -GILLES  ■  DES-GUÉRETS 


ANGIEIflfE  PAROISSE  DU    MANS 


Par   M.    F.  LBO-BAY,  membre  titiilaire 


L'aDcienne  paroisse  de  Saint-Gilles-des-Guérets,  Fane  des 
plus  pauvres  des  seize  de  la  ville  du  Mans,  était  située  dans 
un  des  faubourgs  et  était  limitée  par  celles  de  Saint-Georges- 
du-Plain,  de  Saint-Pavin-des-Ghamps,  de  Saint-Jean-de-la- 
Ghéverie  et  par  la  rivière  de  la  Sarthe. 

Le  nom  de  Saint-Gilles  a  été  donné  à  cette  paroisse  h 
l'époque  de  la  construction  de  son  église  qui  a  été  dédiée  à  ce 
Saint,  et  on  ajouta  des  Guérets^  parce  qu'elle  se  trouvait 
édifiée  en  quelque  sorte  au  milieu  des  champs  en  guérets  ou 
labourés,  c'est-à-dire  en  culture. 

Cette  paroisse  n  avait  qu'une  grande  voie  qui  porte  encore 
le  nom  de  rue  de  Saint-Gilles  on  avenue  de  Saint-Gilles  ;  sous 
la  première  république  elle  s^appelait  Ça  va;  c'est  par  cette 
voie  que  s'achemina  du  Mans,  en  novembre  1370,  le  conné- 
table Bertrand  du  Guesclin  avec  son  armée  pour  combattre  les 
Anglais;  il  les  rencontra  dans  la  lande  de  Rigalet,  entre 
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Mayet  et  Pontvallain,  et  leur  livra  une  sanglante  bataille; 
c'est  également  par  cette  voie  que  partit  du  Mans  Charles  VI, 
le  5  août  1392,  avec  sa  Maison  et  son  arrière-garde,  —  le 
gros  de  l'armée  ayant  pris  les  devants,  —  pour  aller  com- 
battre le  duc  de  Bretagne,  et  venger,  sur  Pierre  de  Graon, 
l'assassinat  du  connétable  Olivier  de  Glisson. 

En  1676,  les  faubourgs  de  Saint-Gilles,  de  Saint-Jean-de- 
la-Chéverie  et  du  Pré  furent  pillés  par  les  troupes  du  duc 
d'Alençon  commandées  par  le  capitaine  Dangeau,  où  on  les 
avait  logées  et  qui  avaient  fait  une  tentative  contre  la  place 
du  Mans. 

En  1791,  la  paroisse  de  Saint-Gilles  fut  réunie  à  celle  du 
Pré. 

Le  10  décembre  1793,  les  Vendéens  entrèrent  au  Mans; 
Farmée  républicaine  les  en  chassa  le  12  du  même  mois  après 
une  sanglante  bataille.  Pendant  la  bataille,  vingt-deux  ven- 
déennes, dont  quelques-unes  avaient  leurs  enfants,  s'enfuirent 
par  la  route  de  Bonnélable.  La  municipalité  du  Mans  les  fit 
revenir.  Le  bruit  de  leur  arrivée  avait  assemblé  les  furies  de 
Saint-Gilles,  de  Gourdaine  et  du  Pré  sur  la  place  des  Jacobins, 
où  ces  infortunées  ne  sont  pas  plutôt  arrivées,  qu'elles  sont 
fusillées  et  sabrées  en  groupe  ;  leur  dépouille  est  abandonnée 
à  ces  harpies,  qui  avaient  sollicité,  dit-on,  les  hussards  de  les 
massacrer.  (Renouard.) 

Le  4  pluviôse  an  VI,  un  arrêté  du  département  de  la 
Sarthe  ordonne  a  une  fouille  rigoureuse  »  chez  le  citoyen 
Trippier,  ancien  concierge  des  Ursulines  du  Mans,  demeurant 
à  Saint-Gilles.  Après  bien  des  recherches  on  n'a  rien  trouvé, 
si  ce  n'est  un  vieillard  de  80  ans  et  un  vieux  sabre  dont 
la  poignée  était  cassée. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  octobre  1799,  une  colonne  de 
chouans  commandée  par  M.  de  Bourmont,  général  en  chef, 
arrive  au  Mans  par  le  chemin  de  La  Suze,  passe  par  Saint- 
Georges-du-Plain  et  Saint-Gilles  ;  une  autre  colonne  vient  de 
Bouillon,  passe  à  Saint-Pavin-des-Ghamps,  force  le  poste  de 
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Saint-Gilles  et  s'avance  vers  le  Pont-Perrin.  Le  16  octobre, 
ils  évacuèrent  la  ville  da  Mans  par  le  chemin  de  Sablé, 
emmenant  avec  enx  plusieurs  prisonniers,  sept  canons,  trois 
mille  fusils,  des  munitions  et  un  grand  nombre  de  voitures 
chargées  de  butin  dont  ils  s'étaient  emparés. 

Saint-Gilles  est  habité  par  une  population  presque  exclusi- 
vement composée  de  journaliers,  ouvriers  ou  manœuvres, 
maçons,  charpentiers,  terrassiers,  chargeurs,  commission- 
naires, de  quelques  tisserands,  de  quelques  jardiniers,  etc  , 
classe  pauvre,  facilement  impressionnable  et  remuante,  à  la 
disposition  du  premier  artisan  de  désordre,  et  par  conséquent 
toujours  prête  à  prendre  part,  sans  avoir  la  conscience  du 
mal  qu'elle  fait  ou  qu'elle  peut  faire,  à  toute  espèce  de  mou- 
vement populaire.  C'est  elle,  et  cela  se  conçoit,  qui  joua  et 
dut  jouer  le  principal  rôle,  dans  l'émeute  qui  eut  lieu  au 
Mans^  pendant  trois  jours,  en  septembre  1839,  laquelle  eut 
pour  objet  d'arrêter  la  circulation  des  grains.  (Pesche). 

La  fondation  de  la  petite  église  de  Saini-GiUes  nous  est  in- 
connue. Elle  était  bitie  à  l'extrémité  de  l'étroite  rue  de  ce  nom 
et  bordait  la  grande  voie  de  Saint-Gilles.  Il  y  avait  trois  autels 
dans  cette  église  :  le  grand  autel,  l'autel  de  la  Vierge  et  celui 
de  la  Sainte -Face.  Une  chapelle  y  avait  été  fondée  en  1827 
et  1528  par  les  époux  Pauvert  et  était  appelée  chapelle  de  la 
Chardonnière;  on  y  avait  aussi  fondé  la  Confrérie  de  Sainte- 
Véronique. 

Dans  l'église  de  Saint-Gilles,  et  dans  plusieurs  autres  du 
Maine,  il  était  établi  aux  xvii'  et  xviii*  siècles  un  singulier 
moyen  pour  se  procurer  de  l'argent  pour  décorer  l'église  à 
certaines  fêtes.  Il  existait  des  bâtons  d'environ  deux  mètres  de 
longueur  au  bout  des<{uels  était  une  statue  représentant  un 
saint.  Ces  bâtons  étaient  mis  tous  les  ans  en  adjudication  et 
celui  qui  était  devenu  adjudicataire  de  l'un,  l'emportait  chez 
lui  accompagné  du  curé,  de  plusieurs  personnes,  et  le  jour  de 
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la  fête  du  Saint  il  le  rapportait  à  Féglise  et  le  portait  à  la  pro- 
cession. L'église  de  Saint-Gilles  possédait  trois  de  ces  bâtons  : 
celui  de  Saint-Gilles,  celui  de  Saint-Sébastien  et  celui  de 
Sainte-Véronique. 

De  1723  à  1770  surtout,  un  assez  grand  nombre  de  jeunes 
filles  du  Mans  et  même  de  plus  loin,  dont  la  conduite  laissait 
à  désirer,  exposaient  leurs  enfants  la  nuit,  dans  la  paroisse 
de  Saint-Gilles,  dans  le  chemin  du  Puits-de-la-Chatne,  à  la 
porte  du  cimetière  et  aux  portes  des  habitants.  Ces  enfants 
étaient  souvent  recueillis  par  Marie  Guibert,  soeur  de 
l'hôpital  général,  et  par  Renée  Leroux,  aide  de  Thôpital,  etc. 
On  prenait  pour  parrains  et  marraines  les  premières  personnes 
de  la  paroisse  et  le  curer  de  Saint-Gilles  les  baptisait  ;  quel- 
quefois les  filles  qui  accouchaient  chez  des  sages-femmes  du 
Mans  venaient  faire  baptiser  leurs  enfants  à  Saint-Gilles  et  le 
curé  inscrivait  sur  les  registres  non  seulement  les  noms  des 
mères,  mais  aussi  ceux  des  prétendus  pères^  d'après  les  décla- 
rations  des  matrones  ou  des  filles.  Ces  enfants  étaient  élevés 
à  rhôpital  général  ou  mis  en  nourrice  chez  des  habitants 
de  Saint-Gilles. 

Vers  179S,  l'église  de  Saint-Gilles  a  été  adjugée  nationa- 
lement  à  François  Mauchien,  pour  792  livres;  elle  a  été 
démolie  peu  de  temps  après.  Le  presbytère  a  été  adjugé  à 
Jean  Dagoreau,  entrepreneur  au  Mans,  pour  8,000  livres,  et 
le  cimetière  à  François  Monchardon,  du  Mans,  pour  90  livres. 

Avant  de  construire  la  maison  où  était  le  cimetière  de 
Saint-Gilles,  le  nouveau  propriétaire,  un  sieur  Ghesneau, 
dit-on,  enleva  tous  les  ossements  qui  s'y  trouvaient  et  les  jeta 
en  face  dans  le  fossé  qui  bordait  la  voie  de  Saint-Gilles.  Le 
curé  de  Saint-Georges-du-Plain  en  voyant  ces  ossements  dit 
que  c'était  une  indigne  profanation,  et  que  les  personnes  qui 
habiteraient  la  maison  en  construction  ne  prospéreraient 
jamais.  La  prédiction,  parait-il,  s'est  toujours  accomplie  ;  en 
effet,  toute  la  famille  Ghesneau  mourut  dans  Tannée  ;  celles 
qui  lui  succédèrent  moururent  également  les  années  suivantes 
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Ce  fief  se  composait  de  quinze  maisons;  il  avait  moyenne 
et  basse  justice. 

Vtef  du  ppleupé  de  Saint-Martin 

Le  fief  du  prieuré  de  Saint-Martin  était  situé  dans  le 
«  faubourg  Bretonnière  et  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-la- 
Cbéverie  ».  Il  se  composait  de  cinquante-cinq  maisons. 

La  petite  voie  où  était  bâtie  la  chapelle  du  prieuré  de 
Saint-Martin  portait  le  nom  de  ruelle  Saint-Martin;  on  vient 
de  la  nommer  rue  de  la  Fonderie, 


Fief  de*  Planeb 


Le  fief  des  Planches  dépendait  de  la  baronnie  de  Saint- 
Georges-du-Plain  ;  il  était  situé  sur  Saint-Georges-du-Plain  et 
Saint-Gilles,  appartenait  au  chapitre  de  Saint-Julien  et  relevait 
de  sa  juridiction.  En  1735,  le  monastère  du  couvent  des  Ja- 
cobins le  possédait.  Le  8  août  1791  il  fut  vendu  nationa- 
lement  à  Jousselin,  négociant  au  Mans,  pour  4S ,300  livres. 

Dans  Tancien  fief  des  Planches  on  admirait  une  vaste 
prairie  coupée  par  le  canal  de  la  Sarthe  fait  en  1832.  Dans 
cette  prairie  il  existait  une  fontaine  d'eau  minérale  que  les 
travaux  du  Petit-Génie  ont  fait  disparaître.  En  1793  la 
quatrième  fédération  fut  fêtée  dans  cette  prairie  et  un  banquet 
républicain  y  eut  lieu  en  1849. 

En  1842  et  1877,  la  prairie  des  Planches  a  été  détruite 
pour  y  construire  l'usine  à  gaz  et  le  bel  établissement  de  la 
manufacture  des  tabacs. 

Le  12  janvier  1871,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  les 
Prussiens  entrèrent  dans  la  ville  du  Mans;  il  fallait  essuyer 
leurs  insolences,  obéir  à  leurs  caprices.  L'obscurité  augmentait 
encore  rembarras  de  la  situation.  M.  Charnel,  directeur  de 
la  compagnie  du  gaz,  conseiller  municipal,  et  la  plupart  de 
ses  employés  avaient  abandonné  leur  poste,  ainsi  que  plu- 
sieurs des  amis  du  directeur,  partisans  de  la  défense  à  ou- 
trance et  acharnés  à  la  prédier  dans  les  clubs. 
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A  neuf  henres  du  soir  MM.  Richard,  maire,  et  Vétillart, 
adjoint,  furent  mandés  chez  le  commandant  de  place  prussien, 
qui  occupait  ce  soir  là,  un  café  au  coin  de  la  rue  Basse  et  de 
la  rue  Coëffort;  il  leur  dit  :  a  Pourquoi  le  gaz  n'esi-il  pas 
«  allumé,  on  veut  assassiner  mes  soldats  dans  Tombre.  Je 
«  veux  que  le  gaz  soit  allumé  dans  une  heure.  Et  si,  dans 
a  Tobscurité,  les  habitants  me  tuent  un  seul  homme,  je  mets 
<K  votre  ville  à  feu  et  à  sang  ».  —  Je  vais  faire  mon  possible, 
répond  M.  le  maire. 

M.  Vilbois,  un  des  employés  de  Tusine  à  gaz,  parvient  à 
réunir  quelques-uns  de  ses  collègues,  leur  donne  des  ordres 
dans  le  courant  de  la  nuit,  et  vers  une  heure  du  matin,  la 
ville  était  à  peu  près  éclairée  saos  nouvel  incident.  M.  Vilbois 
a  rendu  un  service  signalé  à  ses  concitoyens.  M.  Séguin, 
aujourd'hui  directeur  de  cet  établissement,  était  alors  gra- 
vement malade  et  hors  d'état  de  prendre  la  direction  du 
service.  (Mallet.) 
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LES  ARTISTES  DE  LA  SARTHE 


A.D  SALON  DE  1890 


Par  M.  F.   LEGEAY,  membre  titulaire 


La  légion  des  peintres  est  innombrable,  il  en  sort  de  par- 
tout ;  des  quatre  coins  du  monde,  il  en  arrive  étudier  Tari 
français,  qui  dans  ces  dernières  années  était  le  premier  de 
Tunivers,  mais  qui  pourrait  bien  se  laisser  devancer  si  Ton  n'y 
prend  garde  ;  on  peut  s'en  rendre  compte  facilement  par  les 
envois  des  étrangers. 

Il  y  a  donc  des  peintres  partout  :  est-ce  un  bien  pour  l'art 
que  d'avoir  tant  de  productions?  C'est  à  discuter;  car,  an 
milieu  de  toutes  ces  toiles  bonnes  ou  mauvaises,  le  goût  du 
public  peut  se  modifier,  soit  en  bien,  soit  en  mal  ;  il  serait  à 
craindre  qu'il  ne  le  fit  en  mal.  Le  goût  se  gâte  à  voir  de  mau- 
vaises choses  absolument  comme  à  en  entendre. 

Depuis  la  scission,  qui  a  divisé  la  société  des  Arts,  on  s'est 
demandé  laquelle  des  deux  expositions  (celle  des  Champs- 
Elysées  et  celle  du  Cbamp-de-Mars)  engloberait  l'autre. 

Le  nouveau  salon  a  conservé  le  droit  d'exposition  sans 
contrôle  pour  les  sociétaires,  qui  pourront  envoyer  autant 
d'inepties  qu'ils  le  jugeront  convenable,  ainsi  que  cela  se 
passe  aux  Champs-Elysées  et  comme  nous  l'avons  remarqué 
au  Champ-de-Mars.  Dans  la  précipitation  de  voir  la  société 
vile  formée  et  nombreuse,  les  fondateurs  ne  se  sont  pas 
montré  assez  difficiles  dans  le  choix  de  leurs  sociétaires  ;  et 
plusieurs  se  sont  glissés  qui  devraient  se  contenter  de  la 
peinture  en  bâtiments. 
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Pour  nous  TexpositioD  des  Champs-Elysées  sera  toujours 
le  vrai  Salon  et  celui  du  Cbamp-de-Mars  un  Salon  privé  à 
rinstar  des  pastellistes,  aquarellistes,  etc.  Maintenant  nous 
dirons  que  Topinion  de  toute  la  presse  c'est  que  le  salon  de 
1890,  —  des  Champs-Elysées,  —  est  médiocre,  c'est  j  ustice, 
on  n'en  peut  nier  l'évidence. 

Le  jury  n'a  point  été  d*une  sévérité  cruelle,  comme  Font 
répandu  de  plats  barbouilleurs  (1)  sur  lesquels  il  a  eu  bien 
raison  de  fermer  la  serrure  ;  il  s'est  montré  peut-être  trop 
affable  et  trop  ouvert  à  Tindulgence.  Avec  une  centaine  de 
tableaux  en  plus  et  500  ou  600  de  moins,  Texposition  de 
cette  année  n'aurait  pas  été  inférieure  à  celle  de  bien  des 
années.  Il  y  a  5,30i  objets  exposés,  2,480  morceaux  de 
peinture.  Les  bons  paysages,  les  bons  portraits  (il  y  en  a  533) 
et  les  bons  bustes  sont  presque  aussi  nombreux  que  les  autres 
années. 

Les  exposants  de  la  Sarthe  aux  Champs-Elysées  sont  au 
nombre  de  vingt-deux,  ce  sont  : 

PEINTURE 

Abraham  (Tancrède),  né  à  Vitré  (lUe-et-Vilaioe);  au  musée 
de  Château-Gontier,  membre  de  la  Société  des  artistes  fran- 
çais. 

L'étang  de  VHéronnière. 

Deux  vaches,  une  femme  qui  les  pousse,  un  chien  qui  les 
suit;  Teau  du  ruisseau  est  mal  rendue. 

Une  mare  à  Saint-Rémy-sur-Loire. 

Ce  tableau  ne  parait  pas  fini;  la  nature  laisse  à  désirer. 

De  Bbaumont  (André),  né  à  Beaamont-la«Ronce,  près  La 
Gbartre,  élève  de  MM.  Dameron  etGorse. 

Le  matin  dans  la  lande. 

Beau  paysage  de  Touraine. 

(1)  Olivier  Merson. 
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De  Beaumont  (Gustave),  élève  de  MM.  Gérome  et*  By- 
Menu. 

Portrait  de  Bébé. 

Joli  de  couleur.  Uoe  jeune  mère  eo  bleu  tient  sur  le  bras 
^on  bébé  en  blanc. 

Dans  les  champs. 

Un  laboureur  arrête  son  travail  pour  causer  avec  deux 
femmes.  Les  personnages,  les  chevaux  sont  bien  traités,  mais 
la  verdure  n'est  pas  de  même. 

Grés  (Gharles),  né  à  Briare  (Loiret),  professeur  au  Prytanée 
de  La  Flèche,  élève  de  Boulanger  et  de  MM.  Gérome  et  Dé- 
taille. 

Prytanée  militaire  de  La  Flèche.  Visite  du  prix  d'honneur 
à  la  sc^r  supérieure  de  l'infirmerie. 

Sur  le  perron  les  sœui^s  de  Saint- Vincent-de-Paul  sont 
réunies.  La  sœur  supérieure  regarde  le  prix  d'honneur  qui  la 
salue  en  lui  faisant  voir  sa  couronne  de  roses,  un  autre  élève 
la  salue  de  son  fleuret  et  les  autres  de  leurs  képis.  Bon  ta- 
bleau, tout  y  est  bien  groupé. 

FouQUERAT  (Charles),  né  au  Mans,  élève  de  Cabanel  et  de 
MM.  Cormon  et  Delaunay. 

A  bord  du  croiseurs-torpilleur  a  le  Forbin  » .  —  Les  exer- 
cices du  canon  pièce  de  H. 

Les  figures  des  matelots  sont  bien  rendues. 

Maignan  (Albert),  né  à  Beaumont-sur-Sarthe,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  hors  concours,  membre  de  la  Société 
des  artistes  français,  élève  de  M.  Luminais. 

La  naissance  de  la  Perle. 

Maignan  choisit  habituellement  des  sujets  dans  Thistoire 
du  passé,  il  a  reculé  cette  année  jusque  dans  la  mythologie. 
La  Perle  dénote  les  efforts  d'imagination  de  cet  artiste  pour 
échapper  à  la  routine  du  déjà  vu  et  du  déjà  fait.  Cette  toile 
originale,  intrigue  Tattention.  De  la  gracieuse  rencontre 
d'un  triton  et  d'une  naïade  jaillit  la  perle.  Voici  la  descrip- 
tion complète  qu'en  fait  Olivier  Merson  : 
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((  Le  décor  représente  le  sein  des  flots,  semé  de  choses 
étranges,  qui  semblent  telles  du  moins  à  ceux  auxquels  les 
secrets  sous-marins  ne  sont  point-  familiers.  Ainsi,  dans 
Tangle  à  droite,  se  voient,  sur  des  branches  d'alcyons,  des 
spondiles  armés  de  mille  pointes  défensives,  des  bouquets 
d'actinies,  dites  anémones,  des  oursins  d'un  brun  violacé  ; 
vers  le  milieu ,  au  bas,  proche  la  mystérieuse  coquille  dont 
il  sera  parlé  tout  à  Theure,  une  sorte  de  fougère  vivante, 
bleu  verdâtre,  serpente  sur  un  dolium  de  proportions  fantas- 
tiques; une  méduse  irisée  flotte  mollement  à  côté,  au-dessus 
de  varechs  rouges  ou  bruns,  d*algues  rampantes,  d'étoiles  de 
mer  ;  çà  et  là  nagent  des  carinaires,  des  bestioles,  des  pois- 
sons bizarres  marqués  de  couleurs  singulières,  et  à  travers  la 
limpide  transparence  des  eaux  apparaissent  des  roches  tapis- 
sées de  madrépores,  de  polypiers,  de  coraux  et  d'autres 
arbustes  rameux. 

a  Or,  un  beau  pêcheur  aventureux  plonge  au  plus  profond 
de  la  mer.  Des  deux  mains  séparant  les  valves  d'une  large 
coquille,  il  laisse  voir,  belle  de  toutes  les  séductions  de  la 
jeunesse,  chaste  et  nue,  une  femme  endormie  dans  son  clair 
et  frais  réduit  de  nacre.  Triomphant  et  ravi,  il  lui  donne  un 
baiser  !  0  merveille  !  les  paupières  commencent  à  s'écarter, 
déjà  les  joues  se  colorent,  sur  les  lèvres  s'esquisse  l'éclat  d'un 
sourire  :  la  perle  s'éveille  à  la  vie!  heureux  plongeur  ! 

«  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  tout  à  fait  ainsi  que  naissent 
les  perles.  Mais  la  version  du  peintre  est  au  moins  ingénieuse. 
On  la  dirait  tirée  de  quelque  conte  indien.  D'ailleurs,  voilà 
l'essentiel,  ça  été  un  prétexte  admirable  pour  cueillir,  à  plei- 
nes mains  les  plus  belles  fleurs  de  la  palette,  les  gammes  de 
tons  rares,  les  nuances  exquises,  les  contrastes  de  bleus,  de 
rouges,  de  verts,  de  roses  chers  au  cœur  des  vrais  coloristes 
et  M.  Maignan  n'a  eu  garde  de  laisser  échapper  tant  de  res- 
sources précieuses.  Son  tableau  est  une  fête  pour  les  yeux . 
Et  l'allure  élégante  des  personnages,  la  disposition  des  choses 
vivantes  qui  peuplent  à  notre  insu  les  profondeurs  océan- 
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niennes,  donnent  à  cet  ensemble  inattendu  et  charmant 
comme  illusion  de  la  réalité  au  milieu  des  surprises  et  des 
andaces  de  la  fantaisie.  » 

La  namance  de  la  Perle,  dit  un  critique,  a  de  jolis  effets 
de  couleurs  ;  seulement,  n'ayant  pas  encore,  jusqu'à  présent, 
pénétré  les  mystères  intimes  du  fond  de  la  mer,  nous  ne 
pouvons  affirmer  que  ce  soit  juste.  Disons  cependant  que 
cela  donne  envie  d'y  aller  voir. 

Matignon  (Albert),  né  à  Sablé,  membre  de  la  Société  des 
artistes  français,  élève  de  M.  Boulanger  et  de  M.  Hébert. 

Sainte  Cédle* 

«...  Et  souvent,  le  soir,  les  petits  oiseaux  venaient  chanter 
auprès  d'elle » 

Sainte  Cécile  dort  ;  son  visage  exprime  la  vie  tranquille. 
Les  oiseaux  viennent  pour  becqueter  les  fleurs  à  ses  pieds. 
M.  Matignon  est  un  bon  coloriste. 

Pasquier  (Auguste),  né  à  Montmirail. 

Barques  au  bord  du  lac  de  Tunis  ;  étude. 

Petit  tableau  bien  dessiné. 

PoTTiN  (Louis),  né  au  Mans,  membre  de  la  Société  des 
artistes  français,  élève  de  M.  Garolus  Duran. 

Portrait  de  M"^  J .  C. 

Une  dame  de  40  ans  en  toilette  verte,  posée  de  trois  quarts 
et  s*éventant;  on  la  dit  très  ressemblante. 

Portrait  de  Maurice  P.,. 

Un  enfant  de  12  ans  en  costume  de  marin,  tenant  une 
badine  à  la  main.  Les  mains  et  les  cheveux  laissent  à 
désirer. 

Roter  (Lionel),  né  à  Ghàteau-du-Loir,  élève  de  Caba- 
nel. 

Portrait  de  M.  le  comte  Gaston  iAdhèmar  de  Cransac. 

M.  d'Adhémar  de  Cransac  est  un  clubman;  il  entre  à 
l'opéra,  d'une  main  il  tient  son  chapeau  et  sa  canne,  de 
Tautre  il  agite  son  lorgnon.  Ce  portrait  d'allures  élégantes, 
de  facture  délicate  et  distinguée,  est  original  et  brillant. 
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Combat  de  Goldberg,  23  août  1818. 

«  Un  combat  eut  lieu  devant  Goldberg.  Le  général 

Lauriston  s'y  trouvait  à  la  tète  des  V*  et  XI«  corps  ;  il  avait 
devant  lui  les  Russes,  qui  couvraient  le  Fiauberg,  et  les 

Prussiens  à  droite Les   Prussiens  furent  chassés  de 

toutes  leurs  positions  et  laissèrent  plus  de  5,000  morts  sur  le 
champ  de  bataille,  des  prisonniers,  etc. . .  À  droite,  le  Fiau- 
berg fut  pris  et  repris  plusieurs  fois:  enfin  le  153*  régiment 
s'élança  sur  Tennemi  et  le  culbuta  entièrement  ;  l'ennemi  a 
perdu  sur  ce  point  1,000  morts  et  4,000  blessés;  Tarmée  des 
alliés  se  retira  en  désordre  sur  le  Jauer.  »  {Bull,  de  la  Grande- 
Armée,  1813). 

On  remarque  dans  ce  tableau  une  rare  habileté  de  mise  en 
scène  jointe  à  un  louable  souci  de  Texactitude  des  détails  qui 
a  tant  de  prix  en  un  tel  sujet;  et  à  une  fougue  de  mouvement 
qui  n'a  point  nui  à  la  précision  d'une  exécution  très  achevée, 
sans  fadeur  ni  mièvrerie. 

Goldberg  est  une  petite  ville  de  la  Silésie  prussienne,  c'est 
le  28  août  1818  que  fut  livré  le  combat  représenté  par 
Lionel  Royer. 

Dans  ce  tableau  le  général  Lauriston  figure  au  premier 
plan;  il  est  bien  dessiné  ainsi  que  son  état-major;  à  gau- 
che des  prisonniers,  en  bas  un  cuirassier  et  un  cheval  tué  ;  à 
droite  le  158*  de  ligne  marchant  à  Tennemi,  des  blessés,  un 
soldat  tué.  Un  jeune  militaire  tombe  dans  les  bras  d'un  vieux 
soldat,  un  flot  de  sang  rougit  ses  vélenotents.  —  Cette  toile  est 
très  remarquable. 

AQUARRLLB 

Abraham  (Tancrède),  à  Ghâleau-Gontier.  (Voir  p.  455). 

Le  village  du  Bas-Blaison. 

Un  coin  de  ferme  avec  un  château  ombragé  d'arbres,  un 
pré,  un  ruisseau.  Ce  tableau  est  joli. 

1*  Près  Montsabert.  —  2'  Ruines  de  CHéronnière.  — 
3®  Saint-Sulpice^sur-Loire.  —  4®  Une  cave  de  Ramdran. 

Ges  quatre  aquarelles  réunies  dans  un  cadre;  celle  de 
Saint-Sulpice  est  charmante  et  c'est  la  meilleure. 
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Faux  (Mlle  Eugénie-Juliette),  née  à  Noyen,  membre  de  la 
Société  des  artistes  français,  élève  de  M""*  Mac-Nab  et  de 
MM.  Gbampeaux  et  Galland. 

Chrysantèmes. 

Charmant  bouquet. 

Géraniums. 

D*un  panier  sortent  des  géraniums  finement  peints. 

Garkier  (Julien-Joseph),  né  à  Saint-Georges-le-Gaultier. 

Le  chemin  de  Chaumasson,  à  Yillethierry  (Yonne). 

Un  village,  des  champs  verts  ou  bruns  avec  un  ciel  bleu- 
Tert,  ce  tableau  est  médiocre. 

SCULPTURE 

Bâtard  de  la  Vingtrie  (Paul-Armand),  né  à  Sargé,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  hors  concours,  membre  de 
la  Société  des  artistes  français,  élève  de  MM.  Guillaume  ei 
Cavalier. 

5.  de  Sacy^  buste  en  marbre  acquis  par  le  ministère  de 
rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

La  physionomie  est  très  exacte.  Très  bien  modelé. 

De  Ruillé  (comte  GeofTroy),  né  à  Angers,  demeurant  à 
Brains,  membre  de  la  Société  des  artistes  français. 

«  Emballé  »  ;  étude  de  cheval  en  plâtre. 

Beau  cheval,  bien  lancé,  à  toute  allure.  L^efTort  des  reins  et 
de  la  croupe  est  mieux  rendu  que  Tavant  et  le  cou. 

M.  le  général  comte  de  B.,.;  statuette  équestre  en 
plâtre. 

Le  général  est  en  grande  tenue,  la  physionomie  est  très 
belle,  peut-être  un  peu  raide.  Le  cheval  est  bien  posé. 

Filleul  (Charles-Alexandre),  né  au  Mans,  élève  de 
MM.  Cavalier  et  Millet. 

M.  François  Duluc;  buste  en  plâtre. 

Bien  modelé  et  très  ressemblant. 

Garivier  ^Gustave-Alexandrcj,  né  à  La  Suze,  membre  de 
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la  Société  des  artistes  français,  élève  de  Duret  et  de 
M.  Y von. 

Le  capitaine  Raahe  ;  buste  en  plâtre. 

On  le  dit  très  ressemblant,  mais  nous  aurions  préféré  l'uni- 
forme à  la  redingote. 

Heurtebise  (Lucien -Eugène-Olivier),  né  au  Mans,  membre 
de  la  Société  des  artistes  français,  élève  de  M.  Garlus. 

«  Mon  père  »  ;  buste  en  plâtre. 

Mérite  des  encouragements. 

Rault  (Louis-Armand),  né  à  Saint-Galais. 

Les  Cinq  Sens;  cire. 

Ces  cinq  cires  sont  fort  belles.  «  G*est  une  demoiselle 
avec  deux  amours  dans  toutes  les  positions  qui  représentent  Les 
Cinq  Sens,  La  demoiselle  joue  du  luth  ;  les  amours  du 
tambourin  et  de  la  flûte,  voilà  Touie  ;  la  demoiselle  se  mire, 
les  amours  lisent  et  télescopent,  voilà  la  vue  ;  la  demoiselle 
sent  des  fleurs  et  les  amours  lui  en  apportent,  voilà  Todorat  ; 
la  demoiselle  boit  dans  une  coupe,  les  amours  cueillent  des 
grappes  de  raisin  et  lui  apportent  des  fruits,  voilà  le  goût. 
Enfin,  pour  le  tact,  la  demoiselle  becqueté  une  colombe 
et  les  amours  esquissent  une  lutte.  C'est  fin.  »  {Le  Nouvell. 
de  la  Sarthe.) 

AnCHITECTURR 

BoRDELET  (.\lfred-A.-M.),  né  à  Saint-Calais,  élève  de 
M.  Baudot. 

Partie  supérieure  de  rescalier  François  /•'',  à  Blois, 
Bien  dessiné. 

GRAVURK    ET    LITHOGRAPHIE 

De  Laage  (Pierre-Paul-Augustin),  né  au  château  de  la 
Boivinière,  à  Pontvaliain,  membre  de  la  Société  des  artistes 
français,  élève  de  Barye  et  de  Sirouy. 

Trois  lithographies  d'après  T.  Géricaolt. 

Belles  études  de  chevaux. 
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La  tigressa  a  Mêlante  attaquant  son  dhier  au  jardin  des 
Plantes.  » 

Lithographie  originale  très  bien  rendue. 

Lambert  (Léon),  né  au  Mans,  membre  de  la  Société  des 
artistes  français. 

Toro  Colonie;  d'après  M.  Aimé  Moret,  gravure  (eau- 
forte). 

Les  deux  têtes  du  cheval  éventré  et  du  taureau  qui  Ta 
enlevé  sur  son  dos  sont  bien  faites  ainsi  que  les  trois  person- 
nages, mais  le  tout  manque  de  fini. 

Quatre  gravures  :  1**  La  prairie,  d'après  Julien  Dupré. 

Le  visage  de  la  femme  est  un  peu  confus. 

2°  La  fille  du  Passeur,  d'après  Adam. 

La  fille  du  Passeur  est  belle,  mais  le  paysage  est  lourd. 

3*  La  fête  de  Grand^mère,  d'après  M.  Seignac. 

Bonne  expression  d'enfants  ;  Tainée  serre  son  pot  de  fleurs 
sur  son  cœur,  le  petit  se  mutine.  La  cheminée  est  trop 
noire. 

4**  Martyre,  d'après  M.  Henner. 

Tête  charmante  oii  se  remarque  la  résignation,  la  souf- 
france et  le  triomphe. 

Le  Goûteux  (Aristide-Lionel),  né  au  Mans,  membre  de 
la  Société  des  artistes  français,  hors  concours,  élève  de  Gau- 
cherel  et  de  MM.  Luminais  et  Waltner. 

Le  Matin,  d'après  M.  J.  Breton. 

Gravure  (eau-forte).  La  figure  de  la  femme  est  remar- 
quable, les  lointains  sont  bien  estompés. 

Fm  d'^((f,  d'après  M.  Collin. 

Gravure  (eau-forte).  Les  figures  ont  de  l'expression  et  sont 
admirablement  rendues. 
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Liste  des  artistes  de  la  Sarthe  récofnpensis  et  vivants 

en  1890. 

PEINTURE 

Abraham  (TaDcrède),  à  Ghâteaa-Gontier.  Mention  hono- 
rable en  1883. 

Grés  (Charles),  professeur  an  Prytanée  de  La  Flèche.  Men- 
tion honorable  en  1888. 

HuGUET  (Victor-Pierre),  né  au  Lude.  Médailles  de  3*  classe 
en  4873,  de  2^  classe  en  1882.  —  Hors  concours. 

Maignan  (Albert),  né  à  Beaumont-sur-Sarthe.  Médailles  de 
3*  classe  en  1874,  de  i*  classe  en  1876,  de  l'*  classe 
en  1879,  chevalier  de  la  Légion  d*honneur  en  1883  ;  médaille 
en  1883;  médaille  d'or  en  1889. 

Roter  (Lionel),  né  à  Château-du-Loir.  Mention  honorable 
en  1880  ;  médaille  de  3'  classe  en  1884. 

SCULPTEURS,  (^UVBURS  EN  MÉDAILLES  ET  SUR  PIERRES  HNBS 

Bâtard  de  la  Yikgtrie  (Paul-Armand),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1871;  médaille  de  l'*  classe  en  1876, 
de  3''  classe  en  1878. 

Chereau  (Eugène-Jean),  né  à  Mamers,  graveur  en  médailles. 
Mentions  honorables  en  1882  et  1889. 

Fbrville-Suan  (Charles-Georges),  né  au  Mans,  membre  de 
la  Société  des  artistes  français.  Mention  honorable. 

Filleul  (Gharles-Alexandre),  né  au  Mans.  Mention  hono- 
rable en  1887. 

Garnier  (Gustave-Alexandre),  né  à  La  Suze.  Mentions 
honorables  en  1876  et  1877. 

Rault  (Louis),  né  à  Saint-Galais.  Mention  honorable 
en  1888. 

RuiLLÉ  (vicomte  Geoffroy  de).  Mention  honorable  en  1886. 

architecture 
Buvette  (Victor-Auguste),  né  h  Braios.  Pris^  de  Home  en 
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1879,  médailles  de  2*  classe  en  1883,  de  i'*  classe  en  1880, 
médaille  d*or  en  1889.  —  Hors  concours. 

Darct  (Georges-Honoré),  ancien  architecte  voyer  au  Mans. 
Médailles  de  2'  classe  en  1878,  de  1'*  classe  en  1885,  médaille 
en  argent  en  1889.  —  Hors  concours. 

Landrok  (Eugène),  né  à  Saint-Galais.  Médaille  de  3'  classe 
en  1874. 

Sauvestrb  (Stéphen),  né  à  Bonnétable.  Médaille  en  1869  en 
partage  avec  M.  Gauthier  (Charles-Albert). 

GRAVEUR   ET    LITHOGRAPHE 

De  Laage  (Pierre-Paul-Augustin),  né  à  Pontvallain.  Litho- 
graphie. Mention  honorable  en  1886. 

Le  Goûteux  (Aristide- Lionel),  né  au  Mans.  Médailles  de 
3*  classe  en  1879,  de  2*  classe  en  1881,  de  1***  classe  en 
1884,  médaille  d'or  en  1889,  —  Hors  concours. 
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UNE  RÉVOLUTION  A  DOLLON 


EN  4795 


Par  M.  DE8CHAMP8  LA  RIYUbRS,  membre  titulaire 


L'histoire  de  la  commune  de  DoUon  reste  à  écrire.  En 
attendant  qu'un  historien  nous  la  donne,  yoici  one  page, 
détachée  de  ses  archives,  qui  m*a  parue  curieuse  et  intéres- 
sante à  publier. 

Un  mot  de  préambule. 

DoIIon  (canton  de  Vibraye,  arrondissement  de  Saint-Galais) 
est  actuellement  une  commune  de  2000  habitants  environ. 
Pendant  et  après  la  Révolution,  elle  n'en  comptait  guère 
que  1800. 

Mais  si  peu  important  que  paraisse  ce  petit  centre,  il  n*en 
fut  pas  moins  le  thé&tre  d'une  émeute  au  petit  pied  dont  la 
municipalité  d'alors  —  qui  en  fut  la  victime  —  a  précieuse- 
ment et  heureusement  consigné  le  souvenir  sur  le  registre  de 
ses  délibérations. 

Les  héros  de  cette  manifestation  qui,  par  deux  fois,  troubla 
profondément  la  commune,  sont  des  héroïnes,  des  femmes. 

Grâce  à  Dieu,  bien  que  Tannée  i798  se  signale  par  une 
famine  d'autant  plus  horrible  qu'elle  était  factice  et  que  les 
campagnes,  et  notamment  Dollon,  en  aient  cruellement 
souffert,  ce  ne  fut  pas  la  faim  qui  provoqua  cette  sédition . 
Ce  cri  sinistre  qui  traverse  comme  un  glas  funèbre  la  fin 
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du  XTiii*  siècle,  da  pain!  do  pain!  ne  retentit  point  dans  la 
bouche  des  manifestantes. 

Le  mobile  de  Témente,  de  la  révolution  à  DoUon,  le 
22  mars  1 795,  fiit  d*un  ordre  plus  élevé,  religieux  et  poli- 
tique. 

A  cette  époque,  la  France  'se  trouvait  en  pleine  réaction. 
On  réagissait  à  Paris  contre  les  terroristes  et  le  gouverne- 
ment révolutionnaire;! à  Dollon,  on  réagissait  contre  la  tyran- 
nie locale,  contre  les  Jacobins  do  bourg  qui  avaient  fermé 
Téglise,  brisé  (1),  vendu  ou  emporté  les  objets  sacrés. 

Les  femmes  surtout,  qui  n*avaient  point  oublié  les  croyances 
de  leur  enfance,  et  que  stimulait  la  foi  ou  la  superstition,  ne 
se  faisaient  pas  faute  de  dire  qu'on  allait  rouvrir  leur  église  et 
la  rendre  au  culte.  Avec  cette  précipitation  qu'engendre 
Vignoranoe,  elles  ne  doutèrent  plus  que  la  nouvelle  loi  réglant 
le  coite,  dont  dles  avaient  entendu  parler,  dont  elles  con- 
naissaient sûrement  rexistence  puisque  la  municipalité  s'ap- 
prêtait à  leur  en  donner  lecture,  ne  leur  donnât  satisfaction. 

Aussi  choisissent-elles  le  jour  de  la  lecture  de  cette  loi 
pour  se  réunir.  Elles  veulent  signifier  leurs  volontés  aux 
Jacobins  qu'elles  soupçonnent  de  se  refuser  à  Texécution  de 
celte  loi  -r*-  telle  du  moins  qu'elles  la  supposent. 

Pour  hftter  la  réouverture  de  l'église,  forcer  la  main  aux 
autorités,  elles  réclament  le  Christ  du  chœur,  les  Saints 
arrachés  de  leurs  niches.  Bientôt  elles  courront  chez  les 
athées  du  bourg  et  les  sommeront  de  restituer  les  autels  dont 
ils  se  sont  emparés.  Toutes  ces  revendications  ne  s'exercent 
pas  sans  remuer  les  vieilles  colères,  les  rancunes  assoupies  ou 
prudemment  rentrées  sous  le  régime  de  la  terreur.  Et  devant 
le  mauvais  vouloir  apparent  des  officiers  municipaux,  les 
passions  se  déchaînent  librement  avec  Taccompagnement  des 
menaces  et  des  voies  de  fait. 


(1)  £n  1793,  un  nommé  Ralle,  maire  en  t795,  s*amusait  dans  l'église 
à  faire  tomber  les  saints.  Il  leur  jetait  nne  corde  autour  du  cou  et 
s>'écriait  :  Bneore  un  fainéant  que  je  vais  descendre  ! 
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Dq  reste,  messieurs,  rassures-vous,  si  les  Dollonnaises 
révoltées  se  permirent  quelques  menaces  de  mort,  qui  n'étaient 
à  cette  époque  que  la  menue  monnaie  courante  des  invectives, 
il  n*y  eut  pas  cependant  de  graves  désordres  à  déplorer. 
Comme  il  n'existait  à  DoUon  ni  lanternes  dans  les  rues,  ni 
guillotine  en  permanence,  personne  ne  fut  pendu  ou  guillo- 
tiné. Tout  se  borna  à  quelques  châtiments  anodins,  comme 
ceux  d'obliger  un  Jacobin  municipal  à  chanter  les  vêpres  ou 
à  baiser  la  terre.  Hais  il  faut  croire  que  les  cerveaux  étaient 
montés,  que  les  passions  étaient  surrexcitées;  que  les  mani* 
festantes  ne  badinaient  pas,  à  en  juger  par  l'émotion  que 
révèle  le  procès  verbal;  et  que,  si  les  victimes  se  fussent 
montrées  moins  dociles,  elles  eussent  pu  courir  de  graves 
dangers;  par  exemple  se  voir  arracher  les  cheveux  ou  les 
poils  de  la  barbe,  ce  qui  n'a  rien  d*agréable,  surtout  pour  des 
représentants  de  Tautorité. 

Évidemment  les  risées  que  soulevèrent  ces  singuliers  évé- 
nement achevèrent  de  confondre  les  pauvres  officiers  munici- 
paux. C'est  donc  sûrement  pour  se  venger  des  insultes  et  des 
bontés  dont  ils  furent  abreuvés  dans  ces  mémorables  journées, 
qu'ils  entreprirent  de  relater  ces  faits  sur  le  registre  de  leurs 
délibérations.  Dante  plaça,  comme  on  sait,  tous  ses  ennemis 
dans  son  Enfer,  Les  Jacobins  Dollonnais  voulurent  punir 
leurs  bourreaux  en  portant  à  la  postérité  le  témoignage  de 
leur  méchanceté  et  dénoncer  aux  ftges  futurs  les  noms  de  Umtes 
les  plus  mauvaises  et  malignes  femmes  de  DoUon  en  1798  ! 

Voici  la  teneur  de  la  délibération  dont  s'agit.  Elle  est 
intitulée  en  marge  :  Procès  verbal  du  rassemblement  des 
femmes,  aujourd'hui  deuxième  germinal  an  III  de  la  Répu- 
blique française  (22  mars  1795). 

a  Le  conseil  général  de  la  commune  s'est  assemblé, 
«  aujourd'hui,  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  à  l'effet  de 
«  dresser  procès-verbal  des  injures  commises  contre  la  nation 
«  et  les  corps  constitués  de  la  commune  de  DoUon  dans  la 
«  dernière  décade. 
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a  Lors  de  la  lecture  des  lois,  à  l'heure  de  midi,  une  foule 
a  de  femmes  sont  entrées  dans  le  temple  Tair  furieux  et 
«  courroucé.  Toutes,  d'une  seule  voix,  ont  crié  au  citoyen 
ce  Arnouilleau,  ofBcier  municipal,  qui  s'apprêtait  à  lire  les 
a  lois  du  haut  de  la  chaire  :  —  Descendez  de  là,  vous  ne 
«  lirez  pas  les  lois  aujourd'hui! 

a  Le  citoyen  Arnouilleau  a  répondu  :  —  Pourquoi  ne  les 
tt  lirais-je  pas?  —  Nous  vous  le  défendons,  l'église  n'est  pas 
«  faite  pour  cela;  c'est  au  mai  de  la  liberté  quMl  faut  les  lire. 
«  Après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  le  citoyen  Arnouil- 
«  leau  a  été  obligé  de  descendre. 

«  Elles  ont  déclaré  alors  à  la  municipalité  qu'il  fallait 
<x  qu'elle  fasse  rétablir  l'église  telle  qu'elle  était  et  qu'elles  ne 
c  donnaient  que  dix  jours,  faute  de  quoi  plusieurs  têtes 
«r  tomberaient.  En  nous  montrant  le  poing  elle  s'écriaient  : 
«  —  Où  sont  nos  saints?  La  municipalité  leur  a  répondu 
«  qu'ils  étaient^rompus. 

ce  Elles  ont  dit  au  maire  :  —  Tu  as  coupé  le  Christ  pour 
a  t'en  chauffer  ;  il  est  sur  le  ciel  de  ton  four.  Le  citoyen 
a  Chervis,  ofiicier  municipal  a  réparti  :  —  On  vous  a 
<r  trompées.  C'est  sur  le  four  du  clocher,  autrement  dit  la 
«  voûte  du  clocher,  qu'il  se  trouve.  —  Nous  voulons  le  voir; 
a  que  vous  et  le  maire  alliez  le  chercher!  Ils  y  sont  allés. 
«  Quand  il  a  été  descendu,  elles  ont  dit  au  citoyen  Pichon, 
((  officier  municipal,  en  le  prenant  au  collet  :  —  Viens  baiser 
«  la  terre  au  pied  du  Christ,  elles  ont  adressé  la  même 
«  sommation  au  citoyen  Arnouilleau.  Mais  ils  s'y  sont 
(*  refusés  en  disant  :  —  Si  nous  la  baisons,  c'est  que  vous 
ff  allez  nous  jeter  par  terre,  car  autrement  nous  ne  le  ferons 
«  pas. 

«  Après  toutes  ces  menaces,  voyant  que  les  esprits 
<(  s'échauffaient,  le  citoyen  Arnouilleau  leur  a  dit  :  —  Vous 
«  avez  demandé  que  l'on  fit  la  lecture  des  lois  au  mai  de 
«  liberté,  suivez-moi,  je  vais  vous  les  lire.  Alors  plusieurs  se 
«  sont  écriées  :  —  Attention  !  il  veut  se  sauver  ! 
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«  Ëlaot  au  mai  de  liberté,  on  a  commencé  par  leur  donner 
«  lecture  de  la  loi  des  cultes.  Plusieurs  ont  dit  au  maire  :  ce 
«  n'est  pas  là  la  loi  !  On  leur  a  répondu  :  Il  y  en  a  parmi 
«  vous  qui  savent  lire,  qu'elles  la  lisent  elles-mêmes,  si 
«  elles  doutent. 

a  Après  la  lecture  des  lois  la  dispute  a  recommencé. 

<c  Elles  ont  dit  aux  citoyens  Pichon  et  Arnouilleau,  offi- 
((  ciers  municipaux  :  —  Si  vous  ne  faites  pas  rétablir  notre 
«  église,  votre  bien  nous  en  répondra.  Elles  nous  ont  menacé 
((  de  nous  touzer  (couper  les  cheveux)  et  de  nous  arracher 
u  tout  le  poil  de  sur  le  corps.  Ensuite  elle  ont  dit  :  —  Faut 
a  aller  chez  le  maire  ;  il  s'est  caché.  Ne  Tayant  point  trouvé 
«  chez  lui,  parce  qu'il  était  h  la  chambre  commune  pour  y 
«  chercher  les  lettres  et  arrêtés  du  district  que  nous  avons 
«  réunis  pour  détruire  tout  ce  qui  était  signe  de  féodalité  et 
«  fanatisme,  elles  ont  dit  à  son  fils  :  —  Où  est  ton  père  ? 
«  Nous  voulons  le  voir  ainsi  que  sa  femme.  Il  faut  qu'il 
«  rétablisse  nos  saints  et  la  croix  brisée  ou  ça  n'ira  pas  bien  !  » 

«  Elles  se  sont  alors  retirées. . . 

a  Le  Dimanche  (deux  du  courant)  les  mêmes  femmes  ise 
((  sont  rassemblées  et  ont  fait  remonter  le  Christ.  Ensuite  le 
u  nommé  Michel  Monguin  fils  s'est  rendu  chez  le  citoyen 
((  Chesneau  officier  public  et  lui  a  dit  :  —  Il  faut  que  vous 
tt  veniez  chanter  le  Te  Deum^  le  Christ  est  remonté  et  on 
«  vous  attend.  Comme  il  tardait,  un  groupe  de  femmes  est 
(  retourné  chez  lui  et  lui  a  déclaré  :  —  Il  faut  que  tu  viennes 
«  nous  chanter  vêpres.  Elles  ont  tenu  le  même  langage  au 
u  citoyen  Âruouilleau,  qui  passait  dans  la  rue.  Voyant 
«  qu'elles  le  menaçaient,  il  a  été  chanter  vêpres.  Elles  lui  ont 
«  dit  :  si  vous  ne  voulez  pas  chanter  de  bonne  amitié, 
«  vous  chanterez  de  force.  Il  leur  a  répondu  que  ce  n'était 
a  pas  aisé. 

a  Après  les  vêpres,  elles  ont  été  chez  le  citoyen  Coutelle 
«  (rancien  curé  constitutionnel)  et  ont  dit,  en  son  absence,  à 
«  sou  garçon,  le  citoyen  Cretois  : 
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«  •<—  Il  faut  que  voqs  rapportiez  Tautel  que  Gontelle  con- 
a  serve  ici. 

«  Elles  sont  alors  retournées  chez  le  citoyen  Ralle,  maire. 
9  Ayant  trouvé  sa  porte  fermée,  elles  ont  jeté  des  pierres 
«  dedans  en  le  traitant  de  mâtin  et  sa  femme  de  mâtine. 

«  Elles  ont  été  plus  loin  pour  rencontrer  les  citoyens 
«  iPichon  et  Tournet.  Leurs  portes  étaient  fermées.  Plusieurs 
«  ont  dit  :  il  faut  défoncer  la  porte  à  Bichon  !  D'autres  ont 
«(  dit  :  elle  tient  trop  ! 

m  Delà,  elles  se  sont  rendues  chez  le  citoyen  Guillon,  a6n 
«  d'emmener  sa  femme  avec  elles.  Elles  ont  dit  à  Guillon  : 
«  Si  tu'  ne  nous  la  trouves  pas,  tu  vas  nous  accompagner, 
a  Ayant  trouvé  la  Guillon,  elles  Font  conduite  à  Téglise  et  lai 
tt  ont  fait  baiser  la  terre  et  lui  ont  dit  :  Tu  n'en  es  pas  encore 
«  quitte. 

a  Puis  elles  sont  allées  chez  le  citoyen  Vollet  Julien  pour 
a  le  forcer  d'apporter  un  autel  qu'il  avait  acheté.  Cela  fait, 
«  elles  ont  été  chercher  à  Tauberge  le  citoyen  Ralle  fils.  Font 
((  pris  par  le  cou  et  lui  ont  déclaré  :  —  c'est  à  toi  que  nous 
«  en  voulons  !  Elles  Tout  mené  dans  l'église  où  elles  lui 
«  ont  fait  baiser  la  terre.  Une  des  principales  meneuses  lui  a 
«  dit  :  —  Il  faut  que  tu  la  baises  trois  fois  ;  ce  qu'il  a  été 
«  obligé  d'exécuter. 

(c  Et  elles  ont  signifié  qu'elles  recommenceraient  tous  les 
«  jours  les  mêmes  scènes,  jusqu'à  ce  que  leur  église  fût 
«  tout  à  fait  rétablie. 

a  Les  principaux  chefs  sont  les  nommées  :  Reine  ou 
a  Rêne  de  chez  Cognard,  la  Vallée  de  chez  Botton,  la  femme 
a  Guedé,  la  femme  Roger,  des  Cheminées;  la  femme  de 
((  Pierre  Saucereau,  la  femme  Saucereau  Julien,  la  femme 
«  Guilmin,  de  la  Testière,  la  femme  de  Vincent  des  Mar- 
((  çonniëres,  la  veuve  Avignon,  la  femme  Clôt,  la  femme 
a  Berouard,  la  femme  Grélet,  la  femme  de  Jean  Biin^  menui- 
«  sier,  la  femme  de  Michel  Manguin  et  celle  de  Jean  Man- 
«  guin,  la  femme  Desveaux,  la  veuve  Henri,  qui  sont,  à  notre 
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«  connaissance  les  plus  malignes  et  qui  ont /aUk  plus  de 
«  menaces.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  aussi  mauvaises^ 
<c  mais  nous  ne  les  connaissons  pas... 

a  Fait  et  arrêté,  en  la  chambre  commune  de  DoUon,  les- 
a  dits  jour  et  an  que  dessus. 

ce  Étaient  présents  les  citoyens  :  Ralle,  maire,  Augustin 
«  Rousseau,  Louis  Picbon,  Louis  Arnouilleau,  officiers  mu- 
((  nicipaux,  et  François  Beauvais,  Jean  Guillon  et  Matharin 
«  Gbesneau,  notables  » . 

Le  procès-verbal  est  signé  :  Lerable,  maire,  Arnouilleau, 
officier  municipal,  Rousseau,  officier  municipal,  Picbon,  offi- 
cier municipal,  M.  Gbesneau. 

Deux  ans  plus  tard,  de  nouvelles  manifestations  -  cette 
fois  sans  intérêt  ni  portée  —  mais  où  des  femmes,  des  Jaco- 
bines^ jouèrent  un  rôle  prépondérant  se  produisirent  dans 
cette  même  commune  de  DoUon,  la  plus  remuante  et  la  plus 
exaltée  du  district.  Les  30  frimaire  et  5  nivôse  an  VI  —  20  et 
25  décembre  1797  —  une  trentaine  de  femmes  et  de  filles 
patriotes  renouvelèrent  les  saturnales  de  la  terreur.  A  l'oc- 
casion de  la  plantation  d'un  nouvel  arbre  de  la  liberté,  elles 
se  livrèrent  à  des  danses  effrénées  en  vociférant  les  chansons 
les  plus  révolutionnaires. 

Le  soir,  un  a  souper  »  réunit  ces  belles  (c  patriotes  » 
dont  la  présence,  les  charmes  et  les  délicates  attentions 
durent  verser  un  baume  salutaire  sur  les  blessures  d'amour- 
propre  des  officiers  municipaux  de  1795. 

R.  Deschamps  la  Rivière. 


—  472  — 


LES  PLANTES  A  MOUVEMENT 


ET 


LES  PLANTES  DE  GRUNDE  WDRE  DE  L'INDE 


Par  M.  LÉVEILLÉ,  membre  titulaire 


Après  avoir,  dans  un  précédent  travail,  jeté  un  coup  d'œil 
sur  la  végétation  de  Tlnde  méridionale,  je  croirais  n'avoir 
intéressé  personne,  si  me  bornant  à  cet  aperçu  succinct  et 
rapide  sans  aucune  originalité,  je  n'abordais  enfin  des  sujets 
plus  particuliers  et  d'un  intérêt  plus  immédiat.  Je  parlerai 
donc  dans  les  pages  qui  vont  suivre  des  principales  plantes  à 
mouvement  que  le  botaniste  peut  observer  dans  l'Inde,  puis 
des  plantes  de  grande  culture  qu'on  y  rencontre.  De  la  sorte 
j'espère  plaire  à  la  fois  au  naturaliste,  à  Tamateur  et  à  tout 
ami  des  plantes. 

Bien  entendu  je  n'expliquerai  pas  ici  le  mécanisme  du 
mouvement  des  plantes.  Il  suffit  en  effet  d'ouvrir  n'importe 
quel  traité  de  Botanique  et  en  particulier  les  éléments  si  bien 
rédigés  de  M.  Ducbartre  pour  avoir  l'explication  de  ces 
phénomènes  et  connaître  tout  ce  que  la  science  nous  révèle 
sur  ce  sujet.  Aussi,  n'ayant  pour  le  moment  aucune  décou- 
verte à  exposer,  ni  aucune  proposition  nouvelle  à  présenter 
sur  cette  matière,  je  n'insisterai  pas.  Je  ferai  seulement  ob- 
server en  passant,  pour  l'avoir  expérimenté,  que  la  lumière  et 
surtout  la  chaleur  influent  beaucoup  sur  la  sensibilité  des 
plantes  à  mouvement. 
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Tout  le  monde  sait  que  les  plantes  à  niouvement  se  divisent 
en  deux  catégories  bien  distinctes,  suivant  que  ces  mouveaients 
sont  dus  à  une  propriété  spéciale  de  l'organisme  végétal,  ou 
qu'ils  sont  déterminés  par  une  excitation  extérieure.  Les 
premières  portent  le  nom  de  plantes  à  mouvement  spontané; 
les  autres  plantes  à  mouvements  induits.  Nous  insisterons 
spécialement  sur  cette  dernière  catégorie  de  végétaux.  Nul 
n'ignore  non  plus  que  les  mouvements  spontanés  sont  surtout 
remarquables  dans  ce  qu'on  appelle  le  sommeil  des  plantes. 
Ce  sommeil  a  précisément  été  observé  pour  la  première  fois 
dans  rindeen  1567  par  Garcias  de  Horté  sur  les  feuilles  du 
Tamarinier  (Tamarindus  indica).  Enfin  quand  nous  aborde- 
rons la  question  des  plantes  de  grande  culture,  nous  nous 
bornerons  à  citer  seulement  les  plantes  spéciales  de  l'Inde, 
qui  y  sont  T.objet  d'une  culture  suivie  et  particulière,  et  dont 
quelques-unes  pourraient  probablement  avec  succès  être 
introduites  en  Europe. 

I 
PLANTES  A  MOUVEMENT 

1 .  Plantes  à  mouvements  induits. 

Cette  catégorie  de  plantes  est  très  bien  représentée  dans 
rinde.  Citons  d'abord  les  sensitives  et  parmi  elles,  Himosa 
padica,  la  véritable  sensitive.  Elle  ne  se  trouve  dans  l'Inde 
qu'à  l'état  cultivé,  mais  elle  y  esl  à  peu  près  comme  chez  elle 
et  se  met  à  mouvoir  ses  folioles  à  la  moindre  excitation. 
Observons  que  cette  plante  ainsi  que  les  suivantes  sont  tout 
à  la  fois  des  plantes  à  mouvements  induits  et  à  mouvements 
autonomes  puisque  la  nuit  elles  se  livrent  au  repos. 

Le  «  Mimosa  rabricanlis  »  est  une  espèce  de  sensitive  qui 
dans  un  terrain  favorable  peut  atteindre  un  grand  développe- 
ment. Plante  également  très  sensible  elle  se  rencontre  sur 
divers  points  de  la  Péninsule;  je  l'ai  observée  répandue  en 
grande  abondance  et  en  larges  et  innombrables  toufTes  le  long 
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de  la  route  à  mi-chemin  eaviron  de  Galicut  à  notre  établis- 
sement de  Mahé. 

(c  Himosa  hamata  »  répandue  çà  et  là  dans  tout  le  pays 
oiïre  ses  fleurs  roses  au  botaniste,  plus  particulièrement  près 
de  Surate  et  dans  retendue  du  Décan.  Himosa  matabilis 
occupe  les  rives  du  Gange  près  de  Bénarès.  Cette  espèce 
doit  son  nom  à  ce  que  ses  fleurs  d'un  pourpre  éclatant  de- 
viennent ensuite  blanches.  Observons  en  passant  que  les 
fleurs  changeantes  abondent  aux  Indes  :  Thespesia  populnea, 
qui  passe  du  jaune  au  rouge  vineux,  Lantana  indica  égale- 
ment répandu  dans  la  plaine  et  sur  la  montagne  et  qui  du 
rose  passe  au  rouge  et  au  jaune,  ÛEnothera  nocturna  des 
Neilgheries  qui  quitte  le  blanc  immaculé  pour  le  rose  ou 
rouge  vineux  en  sont  des  exemples. 

A  côté  des  sensitives  plaçons  une  autre  petite  plante,  le 
Biophytum  sensitivum.  Cette  gracieuse  petite  plante  qui 
n'appartient  point  au  groupe  naturel  des  légumineuses  mais 
bien  aux  Oxalidacées  a  ses  feuilles  simplement  pennées  et  en 
rosettes.  N'était  la  fleur,  son  port  rappelle  un  peu  celui  des 
égumineuses.  Elle  peut  rivaliser  de  sensibilité  avec  les  sen- 
sitives. 

Je  Tai  rencontrée  successivement  aux  Shivaro-Hills  (Chattes 
Orientales],  puis  entre  Calicut  et  Mahé  sur  les  bords  de  la 
route,  au  frais  et  non  loin  des  Mimosa. 

Revenant  aux  légumineuses  nous  pouvons  citer  Hedysa- 
rum  gyrans  dont  les  divers  mouvements  ont  été  étudiés  avec 
attention  et  décrits  minutieusement  par  les  botanistes.  Cette 
espèc  habite  le  Bengale.  Encore  dans  cette  même  famille 
qui  semble  avoir  sinon  le  monopole  au  moins  le  privilège  des 
mouvements,  nous  trouvons  Smithia  sensiliva  ce  OEscbyno- 
mene  indica,  OËscbynomene  pumila  »,  plantes  qui,  sans  avoir 
|a  sensibilité  de  leurs  sœurs  citées  plus  haut,  n'en  ont  pas 
moins  un  degré  assez  élevé  d'irritabilité.  On  les  trouve  répar- 
ties dans  les  différentes  régions  de  la  péninsule  Hindousta- 
nique. 
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Eofin  le  Drosera  indica  vieot  fermer  la  série.  Cette  espèce 
qui  semble  posséder  les  mêmes  propriétés  que  nos  espèces 
européennes,  en  diffère  en  ce  que  ses  feuilles  ne  sont  pas 
toutes  en  rosettes  et  par  une  taille  généralement  un  peu  plus 
élevée.  Toutefois  au  premier  coup  d'œil  un  botaniste  habitué 
à  herboriser  lui  donnera  sans  hésiter  son  nom  générique. 

J'ai  rencontré  le  Drosera  indica  sur  le  plus  haut  sommet 
des  Shivaro  hills,  sur  le  Shervamaley,  où  une  humidité  con- 
tinuelle due  aux  nuages  qui  vienneut  souvent  caresser  cette 
cime  lui  permet  de  vivre  (1). 

Plantes  à  mouvements  spontanés. 

Aux  espèces  végétales  précédentes  chez  lesquelles  on  peut 
observer  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  sommeil  des 
plantes,  on  peut  joindre  les  plantes  suivantes,  choisies  parmi 
un  grand  nombre  dont  Ténumération  serait  fastidieuse.  Car 
aux  Indes  la  plupart  des  légumineuses,  à-  feuilles  composées 
pennées  et  à  folioles  molles  et  légères  replient  la  nuit  ces  fo- 
lioles le  long  de  leurs  pétioles.  Bornons-nous  donc  à  indi- 
quer ici  le  Tamarindus  indica  (Tamarinier),  point  de  départ 
des  observations  sur  ce  sujet,  le  Poinciana  regia  (Flam- 
boyant) également  répandu  partout  quoique  probablement 
exogène,  les  espèces  nombreuses  du  genre  Gassia,  celles  non 
moins  nombreuses  d'Acacia,  puis  parmi  les  autres  familles  de 
plantes  TAverrhoa  bilimbi,  gracieux  végétal  de  la  famille  des 
Oxatidacées,  dont  les  feuilles  forment  à  l'extrémité  des  diffé- 
rents axes  des  parasols  verdoyants.  Dans  cette  même  famille 
une  petite  plante,  TOxalis  corniculata,  présente  le  phénomène 
du  sommeil  que  nous  retrouvons  encore  à  un  certain  degré 
dans  le  genre  Impatiens  qui  nous  a  donné  notre  balsamine 
cultivée  et  qui  ne  compte  guère  moins  dans  Tlnde  de  quatre- 
vingts  espèces,  la  plupart  habitant  les  montagnes  oii  elles 

(1)  n  a  été  question  ces  derniers  temps  de  la  découverte  dans  Tlnde 
d'une  plante  électrique,  mais  je  n'ai  pu  contrôler  son  existence. 
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rencontrent  i'humidhé  et  la  fraîcheur  nécessaires  à  leur  exis- 
tence. 

II 

PLANTES  DE  GRANDE  CULTURE 

J'ai  jadis  indiqué  ailleurs  (1)  les  plantes  les  plus  répan- 
dues que  Ton  rencontre  dans  le  sud  de  ITnde  et  entre  autres 
celles  qui  y  sont  Tobjet  de  la  culture.  Je  me  propose  aujour- 
d'hui de  reprendre  une  à  une  les  principales  espèces  cultivées 
et  d'entrer  à  leur  sujet  dans  de  plus  amples  explications. 
Voici  la  liste  des  plantes  que  je  me  propose  d'étudier  dans  les 
lignes  suivantes  : 

Riz,  Manguier,  Corossolier,  Papayer,  Bananier,  Igname, 
Patate,  Caféier,  Arbre  à  thé.  Canne  à  sucre.  Oranger,  Poi- 
vrier, Gannellier,  Gingembre,  Cardamome,  Piment,  Poivrier, 
Quinquina,  Camphrier,  Pomme  épineuse.  Pistachier,  Sésame, 
Eucalyptus,  Cotonnier,  Ramie,  Indigotier,  Rococoulier. 

Chacune  de  ces  espèces  sera  l'objet  d'un  petit  paragraphe  où 
je  réunirai  ce  qui  la  concerne,  c'est-à-dire  une  courte  descrip- 
tion avec  l'exposé  de  ses  usages  et  de  ses  diverses  propriétés. 

Qrixa  sativa.  Riz.  —  Cette  graminée  qui  nourrit  la  majeure 
partie  des  habitants  du  globe,  est  la  base  de  la  nourriture  de 
l'Indien  qui  en  use  presque  exclusivement.  Aussi,  quand  par 
suite  de  sécheresse  prolongée,  la  récolte  vient  à  manquer  en 
tout  ou  en  partie  doit- on  s'attendre  à  une  famine  plus  ou 
moins  redoutable.  Le  riz  se  cultive  dans  les  rizières.  Ce 
sont  des  compartiments  communiquant  les  uns  avec  les  autres 
et  qui  reçoivent  l'eau  soit  de  la  rivière,  soit  d'un  canal  ou 
d'un  puits.  Le  riz  réclame  un  climat  chaud,  des  plaines 
dépourvues  d'ombre,  des  eaux  abondantes  et  riches  s'il  se 
peut  en  principes  organiques.  Il  existe  près  de  deux  cents 
variétés  de  riz  qui  ne  présentent  entre  elles  que  de  légères 
différences.  Comme  aliment  le  riz  est  moins  échauffant  que 
le  pain  et  partant  plus  sain  dans  les  pays  intertropicaux. 

(1)  Voir  Aperçu  sur  la  flore  du  Midi  de  rinde. 
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laBgifera  indica.  Manyiner,  —  Cet  arbre  de  la  famille 
des  Anacardiacées  est  d'une  taille  ordinairement  élevée.  Il 
est  très  commun  dans  le  pays.  On  le  cultive  pour  ses  fruits  à 
pulpe  on  peu  fibreuse  nommés  :  mangues.  Cet  arbre 
demande  un  climat  chaud  et  ne  réclame  pour  ainsi  dire 
point  de  culture.  On  en  trouve  ici  plusieurs  variétés. 

Anona.  CorossoUer.  —  De  la  famille  des  Anonacées,  cet 
arbre  est  cultivé  dans  Tlnde  pour  ses  fruits  d'un  goût  déli- 
cieux. La  pulpe  de  quelques-uns  rappelle  la  crème.  On  en 
compte  plusieurs  espèces.  Citons  seulement  TA.  muricata  et 
TA .  reticulata.  On  rencontre  le  Gorossolier  dans  les  diverses 
régions  de  Tlnde.  Il  donne  également  d'excellents  fruits  dans 
les  Chattes  tant  Occidentales  qu*Orientales.  On  peut  le 
cultiver  en  Europe  dans  les  serres.  On  pourrait  peut-être  en 
tenter  la  culture  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la 
France. 

Papaya  Tulgaria.  Papayet*.  —  Cet  arbre  qui  a  tout  le  port 
d*un  Monocotylédone,  est  pourvu  d'un  suc  laiteux  dans 
toutes  ses  parties.  Sa  croissance  est  très  rapide.  Les  fruits 
du  papayer  sont  comestibles  crus  ou  cuits.  Cet  arbre 
ne  réclame  pour  ainsi  dire  point  de  culture.  Les  terrains 
rocailleux  ne  lui  nuisent  point.  Il  lui  faut  une  grande 
chaleur.  Il  appartient  à  la  famille  des  Papayacées. 

Susa.  Bananier.  —  Nous  arrivons  à  une  espèce  des 
plus  précieuses  et  des  plus  productives  de  Tlnde  ou  pour 
mieux  dire  à  des  espèces,  car  le  genre  Musa  en  renferme  on 
bon  nombre.  Les  bananiers  donnent  de  longues  grappes  de 
fruits  vulgairement  nommées  régimes.  Us  comptent  parmi 
les  plantes  alimentaires  les  plus  importantes  à  raison  pré- 
cisément de  leurs  fruits  sucrés,  féculents,  sans  graine  et  qu'on 
appelle  Bananes.  La  croissance  des  Bananiers  est  rapide.  Ces 
plantes  se  reproduisent  par  des  rejetons.  On  les  plante 
$,'énéralement  en  juillet.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  développât 
cette  culture  dans  l'Europe  méridionale,  car  outre  les  diiïé- 
rentes    particularités  botaniques  que  présentent  les  Musa 
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outre  leurs  fruits  savoureux,  ils  offrent  un  avantage  plus 
précieux  encore.  Je  veux  parier  de  leurs  fibres  qui  par  leur 
brillant  sont  comparables  à  la  soie  et  peuvent  être  obtenues 
en  abondance.  J'ai  vu  non  seulement  des  étoffes,  mais  des 
vêtements  de  toutes  couleurs  en  fibres  de  bananier. 

Dioscorea.  Igname.  —  Plusieurs  espèces  sont  cultivées 
dans  rinde.  —  Ces  plantes,  outre  l'intérêt  botanique,  pré- 
sentent encore  une  sérieuse  utilité  par  leurs  tubercules  ali- 
mentaires et  peuvent  être  acclimatées  en  France.  Elles 
appartiennent  à  la  famille  des  Dioscoréacées. 

Batatas  edalis.  Patate,  —  Cette  convolvulacée  est  Tobjet 
d^une  culture  assez  importante  à  cause  de  son  tubercule  ali- 
mentaire. Elle  demande  peu  de  soins  pour  I9  culture,  dans 
l'Inde  du  moins.  On  Ta  déjà  acclimatée  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope. Sa  fécule  est  moins  nourrissante  que  celle  de  la  pomme 
de  terre. 

GofTea  Arabica.  Caféier.  —  Cet  arbuste  précieux  de  la 
famille  des  Rubiacées  est  cultivé  en  grand  sur  les  pentes  des 
Chattes  Occidentales  et  Orientales  où  il  forme  de  vastes  plan- 
tations qui  réclament  des  soins  continus  et  intelligents.  C^est 
une  plante  de  rapport  variable  qui  craint  à  la  fois  la  grande 
chaleur  et  le  froid.  Aussi  ne  se  développe-t-elle  qu^entre  deux 
mille  et  cinq  mille  pieds  d'altitude  environ. 

Thea  sineiuiis.  Arbre  à  thé.  —  Cet  arbuste  qui  appartient 
à  la  famille  des  Ternstroemiacées  est  cultivé  sur  plusieurs 
points  de  la  péninsule  hindoustanique.  On  le  rencontre  sur- 
tout dans  le  sud  de  Tlnde  aux  Nilgiris  où  il  forme  également 
des  plantations  étendues  et  productives.  Il  réclame  une  cul- 
ture attentive  et  une  température  qui  ne  soit  ni  trop  basse  ni 
trop  élevée.  Dans  le  nord  de  Tlnde  Tarbre  à  thé  peut  atteindre 
une  hauteur  de  deux  mètres  :  dans  le  sud  sa  taille  ne  va 
guère  au  delà  de  un  mètre.  Les  feuilles  du  thé  se  ressentent 
fortement  de  l'influence  du  terrain.  On  pourrait  le  cultiver 
dans  le  sud  de  l'Europe  pourvu  que  la  température  ne  fut 
jamais  inférieure  à  deux  degrés  au-dessous  de  zéro. 
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Stcchimm  oneiBinnn.  Canne  à  sucre.  —  Graminée  de 
trois  à  quatre  mètre  de  haut;  elle  est  d'une  culture  facile,  mais 
elle  exige  la  chaleur  des  climats  tropicaux.  On  trouve  çà  et 
là  dans  Tlnde  des  plantations  plus  où  moins  étendues  de 
cannes  à  sucre. 

Citnu  Aniantinm.  Oranger.  —  Cet  arbre  appartient  à  la 
famille  des  Aurantiacées  qui  compte  dans  Tlnde  de  nom- 
breux représentants.  L'oranger  est  cultivé  sur  les  plateaux  et 
les  montagnes  de  rinde  qu*il  embaume  de  ses  senteurs.  Il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  orangers  produire  dans  une  année 
plusieurs  centaines  de  fruit.  Leur  culture  est  très  facile. 

Piper  nlgmm.  Poivrier.  —  Cette  pipéracée  à  tige  sar- 
menteuse  se  rencontre  plus  particulièrement  sur  la  côte  mala- 
bare  oii  on  la  cultive  en  la  faisant  grimper  sur  des  arbres 
élevés  et  de  peu  de  valeur.  La  culture  du  poivrier  est  d'un 
immense  rapport,  mais  est  absolument  particulière  aux  pays 
tropicaux.  J'ai  vu  dans  notre  établissement  de  Mahé  de 
mapifiques  plants  de  cet  arbust^e  intéressant. 

QinamoDiiim  Zaylanionm.  CannelUer.  —  Cette  plante  se 
rencontre  surtout  dans  l'Ile  de  Ceylan.  Elle  appartient  à  la 
famille  des  Laurinées.  La  cannelle  s'extrait  des  jeunes 
branches  de  trois  à  quatre  ans. 

Zingiber  onoinalis.  CUngembre.  —  Cette  espèce  alimente 
durant  deux  ou  trois  mois  de  Tannée  un  commerce  impor- 
tant sur  la  côte  malabare.  Le  tubercule  du  Gingembre  est 
articulé  :  il  présente  une  odeur  piquante  et  une  saveur  aro- 
matique  et  brûlante.  L'atmosphère  des  chambres  où  Ton  pré- 
pare les  racines  de  Gingembre  suffoque  ceux  qui  n'ont  point 
l'habitude  de  cette  préparation.  On  obtient  avec  les  racines 
du  Gingembre  une  liqueur  tonique  et  brûlante.  Cette  plante 
appartient  à  la  famille  des  Zingibéracées.  Une  espèce  de  cette 
famille  croit  spontanément  dans  les  montagnes  de  Gengre. 

Elettaria  repens.  Cardamone.  —  Encore  une  espèce  de  la 
famille  des  ZingibéraCée  *  qui  croit  sur  la  côte  malabare  et  y 
est  l'objet  d'un  trafic  important.  Ce  sont  les  graines  de  cette 
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plante    que    les    Indiens  emploient  dans  les  assaisonne- 
ments. 

Capsicnm  annaam.  Piment.  —  Plante  de  faible  taille  uti- 
lisée et  bien  connue  pour  ses  fruits.  Le  piment  appartient  à 
la  famille  des  Solanées. 

Piper  bettle.  Bétel.  —  Source  de  richesse  pour  celui  qui 
en  possède  des  plantations,  le  bétel  est  pour  les  Indiens 
Tobjet  d^une  consommation  journalière  et  incessante.  La 
mastication  de  cette  plante  lorsqu'elle  tourne  à  Tabus,  affai- 
blit les  facultés  intellectuelles.  Cet  arbrisseau  sarmenteux  et 
grimpant  dont  on  emploie  les  feuilles  qui  rendent  la  salive 
rouge  comme  du  sang,  appartient  à  la  famille  des  Pipéra- 
cées. 

Cinchona.  Quinquina.  —  Deux  espèces  de  quinquina  se 
rencontrent  sur  les  montagnes  de  Tlnde.  Ce  sont  les  Cinchona 
officinalis  et  Cinchona  succirubra.  Ces  rubiacées  qui  deman- 
dent peu  de  soins  et  sont  plantées  souvent  au  milieu  des 
plantations  des  caféiers  sont  pour  ceux  qui  les  cultivent  la 
source  d'importants  revenus  grâce  k  leur  écorce  tonique  et 
fébrifuge. 

Camphora  of&cinalis.  Camphrier.  —  Cette  Laurinée  donne 
par  incision  de  son  écorce  le  camphre  dont  tout  le  monde 
connaît  les  propriétés.  Les  camphriers  se  rencontrent  géné- 
ralement en  petit  nombre  dans  Tlnde.  On  les  trouve  ordinai- 
rement sur  les  montagnes. 

Datnra.  Stramoines.  —  Les  différentes  espèces  de  Stra- 
moine  sont  très  répandues  dans  Tlnde,  surtout  sur  les  nnon- 
tagnes.  Ces  plantes  de  la  famille  des  Solanées  jouent  un  grand 
rôle  dans  la  médecine  indigène.  Nous  aurons  Toccasion  d'y 
revenir  prochainement. 

Arachis  hypogisa.  Pistache.  —  Voici  une  légumineuse,  qui 
est  Tobjet  d'un  commerce  très  important  à  Pondichéry  et  sur 
toute  la  côte  de  Coromandel.  Cette  papillonacée  particu- 
lière à  la  région  tropicale  est  renommée  pour  ses  graines 
souterraines.  On  en  extrait  une  huile  qui  seit  à  de  nombreux 
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Qsages  et  teod  à  se  vulgariser  de  pîus  en  plus.  La  hauteur  de 
cette  plante  ne  dépasse  guère  0,40  centimètres. 

Sesamom  indicnm.  Sésame.  —  Plante  herbacée  de  la 
famille  des  Bignoniacées,  dont  les  graines  donnent  une  huile 
douce  très  usitée,  chez  les  indigènes,  dans  la  médecine  et 
Téconomie  domestique. 

Eacalyptiu.  L'Inde  en  renferme  de  très  nombreuses  espè- 
ces toutes  originaires  d'Australie.  Les  Eucalyptus  produisent 
des  gommes  et  des  résines.  Les  feuilles  d'Eucalyptus  donnent 
par  la  distillation  une  huile  de  haute  valeur.  On  pourrait 
je  crois  les  cultiver  avec  succès  dans  certaines  parties  de  la 
France,  plus  spécialement  dans  les  endroits  marécageux. 

Gossypinm.  Cotonnier.  —  Ce  genre  renferme  plusieurs 
espèces,  tantôt  herbacées,  tantôt  ligneuses.  Les  champs  de 
cotonniers  couvrent  à  peu  près  tout  Textrëme  sud  de  Tlnde 
surtout  entre  Madura  et  Muticorin.  Les  cotonniers  appartien- 
nent à  la  famille  des  Malvacées  et  sont  déterminables  au 
premier  abord.  Le  Gossypium  indicum,  l'espèce  la  plus 
importante  de  Tlnde  est  de  faible  taille  et  n'atteint  guère 
plus  de  deux  mètres.  C'est  son  fruit  qui  produit  le  coton. 

Bombaz  malabaricnm.  Fromager.  —  Le  fruit  de  cette 
Sterculiacée  donne  une  bourre  qui  ressemble  au  coton.  On 
l'emploie  pour  rembourrer.  Il  est  difficile  d'en  faire  usage 
dans  les  filatures. 

Bœhmeria  nivea.  Ramie.  —  Cette  urticacée  dont  les  fibres 
textiles  sont  extrêmement  précieuses  se  répand  de  plus  en 
plus.  La  culture  en  est  facile  et  rémunératrice.  Cette  plante 
est  appelée  à  un  grand  avenir  aussitôt  que  le  décorticage 
et  le  dégommage  pourront  être  pratiqués  facilement  et  à 
peu  de  frais.  Cette  espèce  est  peu  exigeante  pour  le  terrain  et 
peut  être  cultivée  en  grand  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France. 

Indigofeia  tinctoria.  Indigotier.  —  L'indigo  s'obtient  par 
la  macération  des  feuilles  de  cette  espèce.  Dans  l'Inde,  on 
fait  plusieurs  récoltes  d'indigo  par  an.  La  première  coupe  se 
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fait  en  mars,  la  seconde  en  mai,  la  troisième  en  jaillet  et  la 
quatrième  en  septembre.  On  le  sème  en  octobre.  L'Indigofera 
tinctoria  est  une  Légamineuse  papillonacée. 

Bixa  orellana.  Rococoulier.  —  Cet  arbrisseau,  type  de 
la  petite  famille  des  Bixacées,  est  cultivé  à  cause  de  la  pulpe 
rouge  qui  entoure  ses  graines  et  qui  donne  à  la  teinture  un 
magnifique  principe  colorant.  On  pourrait  en  tenter  la  culture 
en  Europe,  du  moins  dans  les  serres. 

Nous  avons  fini  notre  travail  sur  les  plantes  à  mouvement 
et  les  plantes  de  grande  culture  de  Tlnde.  Il  nous  restera 
à  signaler  dans  une  étude  plus  développée  et  plus  instructive 
les  usages  que  retire  d*un  grand  nombre  de  plantes  la  méde- 
cine indigène  et  h  faire  connaître  pour  certaines  espèces  végé- 
tales de  rinde  des  propriétés  d'ailleurs  incontestables,  mais 
bien  singulières  et  jusqu'ici  encore  inexpliquées. 
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LES  ANÉMONES  DE  LA  SARTHB 


Par  M.  GENTIL,  membre  titulaire 


Les  anémoDes  qu'on  connaît  en  France  ne  sont  pas  bien 
nombreuses.  La  Nouvelle  flore  française  de  Gillet  et  Magne 
(6*  édition,  1887)  en  indique  douze  espèces  et  neuf  variétés. 
Quelques-unes  de  ces  dernières  sont  même  élevées  au  rang 
d'espèces  par  plusieurs  botanistes.  Soit,  en  tout,  vingt  et 
une  formes  différentes. 

Quatre  d'entre  elles  seulement  ont  été  signalées  jdans  la 
Sarthe. 

Anémone  nemorosa  Linn. 
A.  puleatilla  Linn. 
A.  montana  Hoppe*' 
A.  ranuncidoides  lÀnu. 

La  première,  A.  nemorosa.  Linn.,  répandue  particulière- 
ment dans  les  bois  et  connue  sous  le  nom  de  sylvie,  est  très- 
commune.  La  Sylvie  à  fleurs  purpurines  et  la  sylvie  treflie^ 
qu'indique  Maulny  dans  son  catalogue  de  1786,  n'en  sont 
que  des  variétés  ou  même  de  simples  variations  (1). 

(I)  Desportes  (FI.  du  M.  p.  2)  mentionne  également  la  variété  purpurea 
DG.  qui  doit  être  la  sylvie  à  fleura  purpurines^  que  Maulny  indiquait 
dans  le  bois  de  Marshain.  Les  anémones  à  fleurs  violacées  ne  sont  pas 
rares;  mais  d'après  de  Candolle  (fl.  fr.,  3*  éd.,  t.  iv,  p.  884)  «  la  variété 
P  ipurpurea)  a  la  fleur  toute  purpurine;  »  ]e  n*ai  pas  souvenir  de  l'avoir 
rencontrée  dans  ces  conditions.  Quanta  la  sylvie  treflde.qae  Maulny  dé* 
signe  encore  sous  le  nom  de  A.  trîfolia  Unn.,  cène  peut  être  que  la 
forme  décrite  par  Bastard,  en  1809,  dans  sa  flore  de  Maine-et-Loire, 
qui  d'après  Grenier  et  Godron  (fl.  de  fr.  1. 1,  p.  13)  ne  serait  pas 
VA.  trifblia  de  Linné  ? 
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La  seconde,  A.  pulsatilla  Lxnn.  e^i  assez  rare.  Toutefois, 
sa  présence  dans  noire  département  est  bien  connue  depuis 
longteoQps.  J*ai  visité  plusieurs  localités  où  elle  est  abon- 
dante. 

Quant  à  la  troisième,  A.  montana  Hoppe,  je  crois  être  en 
mesure  d'établir  qu'elle  n'a  été  signalée  chez  nous  que  par 
suite  d'une  erreur  de  détermination. 

Voici  ce  que  dit  Manceau  à  son  sujet  (Première  note  sur 
les  plantes  phanérogames  du  Maine)  : 

a  A.  montana  Hoppe.  — Cette  plante  trouvée  au  Lude 
«  dans  les  pâturages  de  la  Goutardière,  par  MM.  Drouet  et 
«  Goupil,  et  rapportée  par  eux  à  VA.  pulsatilla,  a  été  distin- 
<c  guée  par  M.  Bône,  pharmacien  au  Lude  et  déjà  mentionnée 
<r  par  M.  Boreau  dans  la  Flore  du  centre  de  la  France.  J'ai 
a  pu,  il  y  a  quelques  semaines,  grâce  a  l'obligeance  de 
a  M.  Bône,  recueillir  cette  anémone,  qui  se  reconnaît  à  ses 
«  fleurs  penchées,  d'un  violet  noir,  et  aux  segments  primaires 
a  de  ses  feuilles  longuement  pétiolulécs.  d 

Cette  note,  écrite  en  1862,  ne  saurait  être  plus  affirmative. 
En  effet,  Boreau,  dans  la  troisième  édition  de  sa  Flore  du 
Centre,  1857,  indique  A,  montana  Hoppe,  au  Lude. 

Cependant,  je  possède  en  herbier  un  échantillon  recueilli 
en  1863  à  la  Contardière,  par  M.  Bône,  qui  me  l'a  donné 
sous  le  nom  de  A.pulsatilla  Linn. 

Ce  fait  me  paraissant  contredire  l'affirmation  si  positive 
de  Manceau,  je  me  proposais  depuis  longtemps  de  visiter 
la  localité.  L'occasion  se  présentant,  le  20  mai  1888,  nous 
étions  à  la  Contardière.  Mais  il  était  trop  tard  et  les  ané- 
mones étaient  déjà  défleuries,  sauf  de  rares  exemplaires. 

L'année  suivante,  sur  ma  demande,  notre  honorable  col- 
lègue, M.  le  docteur  Cousturier,  m'envoyait  dans  la  première 
quinzaine  d'avril  une  touffe  d'anémones  en  boutons,  qui  me 
donnèrent  des  fleurs  à  la  fin  du  mois. 

Pour  les  comparer  vivantes  à  1'^.  puhatilla  Linn.,  je  me 
rendais  le  5  mai  à  Neuvillalais.  Les  anémones,  qui  s'y  trou- 
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vent  en  abondance,  étaient  alors  pleinement  épanouies,  sem- 
blables du  reste  à  la  plante  du  Lude,  que  je  possédais  en 
fleurs  chez  moi. 

Pour  plus  de  sûreté,  il  était  utile  de  la  comparer  à  des 
échantillons  authentiques  dM.  montana  Hoppe.  -  Le  8  mai 
j'en  recevais  un  certain  nombre,  à  Tétat  frais,  que  le  frère 
Hermand  avait  eu  Tobligeance  de  recueillir,  à  mon  intention, 
aux  environs  de  Glermont-Ferrand. 

Celte  fois,  je  constatais  une  difTérence  suffisante  pour 
résoudre  la  question  :  les  fleurs  de  Glermont  paraissant 
rouges  par  transparence,  tandis  que  celles  du  Lude  sont 
violettes  dans  les  mêmes  conditions,  comme  celles  de  Neu- 
villalais. 

Cependant,  on  pouvait  encore  faire  une  objection  :  Les 
deux  formes  ne  se  trouveraient-elles  pas  ensemble  à  la  Contar* 
dière?  L'envoi  de  M.  Cousturier  ne  prouvait  pas  que  toutes 
les  anémones  delà  dite  localité  fussent  identiques.  Il  fallait 
y  voir.  Aussi,  le  dimanche  suivant,  12  mai,  je  me  rendais  au 
Lude,  avec  notre  collègue  M.  Thériot.  Les  anémones  étaient 
en  pleine  fleuraison  et  abondantes  à  la  Gontardière,  plus 
abondantes  encore  à  deux  kilomètres  de  là,  dans  les  bois  de 
la  Noëllerie  :  toutes  se  ressemblaient  et  ressemblaient  aux 
anémones  de  Neuvillalais;  aucune  ne  présentait  le  caractère 
constaté  sur  les  anémones  de  Glermont  :  fleurs  rouges  par 
transparence. 

Je  crois  donc  n*avoir  rien  négligé  pour  former  mon  opi-* 
nioa.  —  V Anémone  montana  Hoppe  n'existe  pas  et  n'a 
jamais  existé  au  Lude.  Ce  n'est  pas  une  plante  sarthoise. 

MM.  Bône  et  Manceau  ont  été  trompés  par  des  considéra- 
rations  sans  valeur  réelle  :  «  fleurs  penchées  d'un  violet  noir, 
segments  primaires  des  feuilles  longuement  pétiolulés.  » 
La  couleur  plus  ou  moins  foncée  des  fleurs  dépend  des 
circonstances  d'exposition  au  soleil;  la  difiérence  est  difficile- 
ment appréciable;  même,  il  m'a  semblé  que  celles  de  Neuvil- 
lalais sont  en  général  plus  foncées  que  celles  du  Lude. 
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Dans  Taoe  et  Taotre  localité,  suivant  le  développement 
de  la  plante,  les  s^^ments  primaires  des  feuilles  sont  plus  on 
moins  pétiolnlés.  Ils  ne  le  sont  jamais  longuement,  non  plus 
d'ailleurs  que  sur  les  édiantillons  d^A .  morUana  Hoppe,  que 
j'ai  reçus  de  Clermont. 

Aussi  bien  à  Nenvillalais  qu'au  Lude,  bon  nombre  de 
fleurs  sont  penchées,  tandis  que  d'autres  demeurent  droites  ; 
ce  n'est  pas  un  caractère  distinctif  suffisant. 

Les  deux  formes  ne  peuvent  être  réellement  séparées  que 
par  la  coloration  des  fleurs  tmes  par  transparence.  C'est 
du  moins  le  seul  caractère  que  j'ai  pu  nettement  saisir.  Sous 
ce  rapport,  je  puis  afiSrmer  que  la  plante  du  Lude  ne  res- 
semble pas  à  IM.  montofia,  telle  qu'on  la  connaît  en  Auver- 
gne, où  elle  est  commune.  La  différence  persiste  même  pour 
les  échantillons  secs  de  l'herbier  (1). 

La  note  de  Mancean  contient  un  passage  qui  mérite  d'être 
relevé  :  «  Cette  plante,  dit-il,  trouvée  au  Lude,  dans  les 
piturages  de  la  Contardière,  par  MM.  Drouet  et  Goupil  et 
rapportée  par  eux  à  TA.  pulsatilla. . .   » 

Ceci  est  plus  grave  qu'U  ne  parait  d'abord.  —  L'indica- 
tion que  vise  Manceau  est  donnée  par  Desportes  dans  sa  Flore 
du  MaiMy  page  2  :  «  A.pulsaiiUa  Linn..  Le  Lude,  piturages 
de  la  Contardière,  sur  la  route  de  la  Flèche  (Drouet  et 
Goupil).  » 

La  plante  en  question,  trouvée  par  Drouet  et  Goupil,  a  donc 
été  rapportée  à  VA.  pulsatilla  Linn.,  non  seulement  par 
eux,  mais  par  Desportes  lui-même.  Autrement,  il  faudrait 
penser  qu'il  enregistrait  sans  examen  les  indications  de  ses 
correspondants.  Un  botaniste  sérieux,  comme  il  l'était,  ne 

(1)  Cette  différence,  provenant  peut-être  de  Thabitat,  permet  de 
reconnaître  sûrement  la  plante  de  Qermont.  Est-ce  une  raison  suffisante 
pour  eo  ftire  nneespèce  ?  De  CandoUe  (fl.  fr.,  3*  éd.,  t  IV,  p,  880) la 
considère  comme  une  variété  de  VA.  puUatUla  Linn.  ~  var.  p.  A.  ruàra 
Lam.  —  «  La  variété  p,  di|-ilt  que  M.  Lamarck  a  observée  dans  les 
montagnes  de  TAuvergne  ne  me  paratt  difiérer  que  par  aa  fleur  ptas 
ronge  et  un  peu  plus  oaverie.  » 
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procède  pas  ainsi.  Il  est  k  croire  que  des  édiantillons  prove- 
Dant  du  Lude  avaient  été  communiqués  à  Desportes,  qui  ne 
s'était  pas  trompé. 

Quant  à  Boreau,  sll  n'a  pas  commis  Timprudence  d*accep- 
ter  des  renseignements  sans  contrôle,  s'il  a  réellement  vu 
Tanémone  du  Lude,  son  erreur  ne  peut  s'expliquer,  à  mon 
avis,  que  par  la  description  même  qu'il  donne  de  VA .  montana  : 
a  fleur  penchée....  plus  petite  que  la  précédente.  » 

Parmi  les  anémones  du  Lude,  tout  aussi  bien  au  reste  que 
parmi  celles  de  Neuvillalais,  le  fait  des  petites  fleurs  pen- 
chées est  assez  fréquent.  Tel  était  le  cas  de  l'unique  exem- 
plaire que  j'avais  recueilli  en  1888.  Mais  j'en  ai  vu  depuis, 
au  même  endroit  et  pèle  mêle,  autan tde  petites  que  de  grandes, 
et  j'ajouterai  que  la  touffe  envoyée  par  M.  Gousturier  m'a 
donné  d'abord  une  fleur  très  grande,  puis  sept  ou  huit  petites. 

D'autre  part,  l'échantillon  recueilli  en  1863,  que  M.  Bône 
m'a  donné  sous  le  nom  de  A  •  ptisallilla^  est  à  grande  fleur. 
J'arrive  à  penser  que  se  laissant  guider  par  la  description  de 
Boreau,  M.  Bône  croyait  trouver  au  Lude  les  deux  formes, 
appelant  A.pukatilla  la  forme  à  grandes  fleurs  et  donnant 
le  nom  de  A.  montana  aux  échantillons  qui  n'avaient  que 
des  fleurs  petites  et  penchées. 

Je  ne  trouve  pas  d'autre  explication  pour  une  erreur  que 
Boreau  pouvait  facilement  écarter  et  qu'il  a  malheureusement 
accréditée  en  l'enregistrant  dans  sa  Flore  du  centre  (troisième 
édition,  page  6). 

J'ai  dit  qu'une  quatrième  espèce,  A.  ranunculoides  Linn., 
facile  à  distinguer  par  ses  fleurs  jaunes,  a  été  signalée  dans 
la  Sarthe.  Maulny  l'indique  dans  les  taillis  de  la  Grande 
Maison  de  Ghahoué  et  dans  les  bois  de  Pannetière  du  côté 
des  Pougerais.  Desportes  ne  l'a  pas  comprise  dans  sa  Flore 
du  Maine  et  personne  après  Maulny  n'en  a  parlé.  Je  ne  l'ai 
"pas  rencontrée  dans  les  localités  précitées,  que  j'ai  cependant 
visitées  dans  la  saison  convenable.  Sa  présence  me  paraît 
tout  à  fait  problématique. 


■^ 
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En  résumé^  nous  ne  possédons  réellement  que  deux  ané- 
mones : 

A.  nemorosa  Linn.  —  Très  commune. 

A.  pulsatilla  Linn.  assez  rare.  —  Personnellement  je  la 
connais  dans  les  localités  suivantes  :  Neuvillalais,  champs  en 
face  du  four  de  Montbeau  et  pacages  du  Moulin-neuf;  le 
Lude,  à  la  Gontardière  et  k  la  Noëllerie;  Assé-le-Boisne, 
butte  de  Folleton,  non  loin  du  moulin  de  Rance  ;  Bourg- 
le*Roi,  butte  du  vieux  château;  Le  Val,  plateau  de  Ghau- 
miton.  En  outre,  Desportes  indique  :  Rouez-en-Ghampagne, 
à  Bonne-Fontaine;  Neuvy;  Marollette  et  Saint-Longis. 


—  489  — 


NOTES 


POUR  SERVIR  A  LA  REVISION 

DE  LA  FLORE  DU  lAINE 

Par  M.  Léon  LEQ-UÉ,  Membre  titulaire 


Banunciiliis  lingaa  L.  —  Mamers,  étang  de  Dives,  (Herb. 
Nail)  (1).  Abonde  à  l^étang  de  la  Ghapelle-Huon. 

Ranuiiciilas  parvifloms  L.  —  Valennes,  haies  au  moulin 
,de  la  Ghesnaye. 

Viola  canina  L.  —  Près  de  Berfay,  vieux  chemin  de 
Vibraye. 

Cerastium  brachypetalnm  Desp.  —  Environs  de  Fresnay. 
Gonflans,  sablière  de  la  Ghaise  et  bords  du  chemin  qui  con- 
duit à  Saint-Galais.  Rahay,  sablière  du  Bas-Monijoie.  — 
Diardf  dans  son  catalogue,  n'indique  pas  cette  espèce. 

Hjfpericiim  humifiisiim  L.  —  On  le  rencontre  aux  envi- 
rons du  Mans  avec  des  tiges  dressées,  des  fleurs  grandes  à 
sépales  aigus  bordés  de  cils  glanduleux;  cette  forme  se 
rapproche  de  YEyp.  linearifolium  Vahl,  auquel  on  Ta  plu- 
sieurs fois  rapportée.  Elle  s'en  dislingue  par  son  port  grêle, 
ses  feuilles  elliptiques,  les  supérieures  ponctuées  pellucides, 
non  enroulées  par  les  bords.  Je  Tai  soumise  à  MM.  Franchet 
et  Gamus  qui  la  rattachent  à  YHyp.  humifusum.  Ge  dernier 

(1)  Je  rappelle  que  Tabbé  Nail,  mort  en  1852,  herborisait  aux  envi- 
rons de  Saint-Calais,  de  Saint-Mars-d'Outillé  et  de  La  Chartre.  Il  a  dû 
commencer  son  herbier  vers  1835.  J*y  ai  puisé  de  nombreuses  indica- 
tions. eUes  serviront  peut-être  à  faire  retrouver  quelques-unes  des 
espèces  rares  que  ce  botaniste  avait  récoltées. 

T.  XXXII.  1880.  i*  PAScicuLB  33. 
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offre  parfois,  sur  des  individus  absolument  certains,  des 
calices  à  sépales  aigus  et  à  cils  glanduleux. 

Je  dois  ajouter  que  Therbier  du  Muséum  renferme  sous 
les  noms  d'Hyp,  humi/usum  et  lineari/olium  des  spécimens 
plus  ou  moins  voisins  de  la  plante  du  Mans  et  qu'il  est  diffi- 
cile d'attribuer  avec  certitude  à  Tune  ou  à  l'autre  des  deux 
espèces.  Je  croirais  volontiers,  après  les  avoir  examinés,  qu'ils 
constituent  des  intermédiaires  entre  elles;  il  faudrait  sans 
doute  en  conclure  Texistence  d'un  seul  type  spécifique,  et 
YBypericum  à  tiges  dressées,  à  grandes  fleurs,  trouverait  sa 
place  dans  la  chaîne  qui  relierait  Tespèce  de  Vahl.  à  celle  de 
Linné. 

Le  véritable  Hypericum  lineari/olium  existe  d'ailleurs  aux 
environs  du  Mans  d'où  M.  Gentil  me  Ta  envoyé,  et  Desportes 
l'avait  observé  bien  avant  moi  sur  les  schistes  de  Saint- 
Léonard-des-Bois.  (V.  fl.  Maine,  p.  41.) 

Gtenista  pilosa  L.  —  Chemin  de  Saint-Mars-d'Outillé  à 
Brette(Herb.Nail). 

ledioago  minima  Lam.  —  Gonflans,  sablière  de  la  Ghaise  ; 
Melleray,  talus  de  la  route  qui  conduit  à  Souday  (plante 
velue  tomenteuse  :  Med,  mollissima  Spreng.) 

lelilotns  altissima  Thuill.  —  Saint-Mars-d'Outillé,  The- 
loché  (Herb.  Nail).  La  Ghapelle-Huon,  coteaux  de  l'Hé- 
donne. 

Trifoiiam  scabram  L.  —  Saint-Galais  (Herb.  Nail). 
Diardcat.le  dit  commun  sur  les  pelouses  arides;  M.  l'abbé 
fiourmault,  professeur  au  collège  libre  de  Saint-Galais,  ne  l'a 
jamais  rencontré. 

Trifoiiam  glomeratnm  L.  —  Lhomme,  vieux  chemin  de 
la  Ghartre  (Herb.  Nail). 

Trifoiiam  filiforme  L.  —  {Tr.  micranthum  Viv.)  —  Envi- 
virons  de  Fresnay. 

Astragales  glycypliyllos  L  —  Mamers,  (Herb.  Nail). 
Environs  de  Ghahaignes.  La  Ghapelle-Huon,  coteaux  de 
rUédonne. 
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Ennm  gracile  DC.  —  Saiot-Mars-d'Outillé  (Herb.  Nail). 

Lathyms  angulatns  L.  —  Saiot-Mars-d'Ouiillé  (Herb. 
Nail). 

Latbyms  sphcniciis  Reiz.  —  Saiot-Mars-d'Outillé,  Saint- 
Calais  (Herb.  Nail). 

Potentilla  splendens  Ram.  —  Gonflans,  verger  de  la 
Chaise,  (M.  Barbet,  élève  du  collège  libre  de  Saint-Galais). 

Rubus  idœiis  L.  —  Forêt  de  Perseigne  (Herb.  Nail). 
Indication  trop*  vague  pour  une  plante  rare.  On  ne  saurait 
trop  recommander  aux  jeunes  botanistes  de  noter  avec  détails 
les  localités  où  ils  ont  observé  des  espèces  peu  communes. 
—  Le  Rubtis-  idœus  est-il  spontané  dans  la  Sarthe  ?  M.  Gen- 
til  {Flore  Mancellé)  se  pose  la  même  question  ;  il  ne  l'indique 
qu'à  Vibraye,  près  de  la  Penderie  (ancienne  habitation)  où, 
pas  plus  que  Diard,  je  ne  Tai  jamais  vu. 

Rosa  systyla  Basl.  —  Saint-Galais  (Herb.  Nail).  Marol- 
les .      * 

Epilobium  obscumm  Schreb.  —  Environs  du  Mans  : 
talus  du  chemin  qui  conduit  de  l'Epau  au  pâtis  du  Verger. 

Epilobiam  rosenm  Schreb.  —  Fossés  du  chemin  qui  de 
Saint-Léonard -des-Bois  conduit  aux  Gonardières. 

Gircœa  lutetiana  L.  -  Environs  de  la  Ghapelle-Huon. 

Hippnris  vnlgaris  L.  —  Mamers,  étang  de  Dives  (Herb. 
Nail). 

Illecebnim  verticillatom  L.  —  Saint- Mars -d'Outillé 
(Herb.  Nail). 

Chrysospleniiim  oppositifolium  L.  —  Forêt  de  Vibraye  où 
Diard  ne  l'indique  pas  (Herb.  Nail). 

Caucalis  daucoides  L.  —  Marolles,  coteau  du  Haut- 
Rossay. 

Pasticana  sativa  L.  var.  silvestris  DG.  —  La  Ghapelle- 
Huon,  vignes  au  nord-ouest  du  bourg,  abondant. 

Gonopodiom  denudatum  Koch.  —  Environs  de  Fresnay. 
Environs  de  St-Galais.  Bois  près  de  Villebautru.  Marolles, 
coteau  du  Haut-Rossay. 
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Galiiim  sazatile  L.  —  Mamers  (Herb.  Nail.) 

Anthémis  arvensis  L.  —  Melleray,  bords  du  chemin  qai 
conduit  au  Piessis-Dorin. 

Ciniam  eriophomm  Scop.  —  Marolles,  coteau  du  Haut- 
Rossay. 

Gininm  palustre  Scop.  —  On  rencontre  assez  fréquem- 
ment sa  variété  à  fleurs  blanches  autour  de  St-Léonard-des- 
Bois. 

Cirsinm  bnlbosnm  DC.  —  Goudrecieux,  à  l*Ëtang  Salé. 
La  détermination  de  cette  espèce  qui  me  semblait  douteuse  a 
été  vérifiée  par  M.  Camus,  auteur  de  Texcellent  Catalogue 
des  plantes  de  France.  Croissait  avec  le  C,  anglicum  Lob. 
Le  C.  bulbosum  et  le  C  anglicum  ne  seraient-ils  point  deux 
formes  d'un  même  type  ? 

Lactuca saligna  L,  —  St-Mars-d'Outillé  (Herb.  Nail). 

Lactuca  mnralis  Fres.  —  La  Chartre,  vallon  de  Géri- 
gondy.  Environs  de  Ch'ahaignes,  de  la  Chapelle-Huon. 

Crépis  pnlchra  L.  —  St-Calais,  où  le  catalogue  de  Diard 
ne  le  mentionne  point  (Herb.  Nail). 

Campanola  glomerata  L.  —  St-Mars-d*Outillé  (Herb. 
Nail.) 

Erica  ciiiaris  L  —  St-Mars-d*Outillé,  landes  (Herb. 
Nail). 

Pingnicala  vnlgaris  L.  — »  Challes,  étang  de  Gardannière 
(Manceau,  1864). 

Primola  elatior /acç.  —  St-Mars-d'Outillé,  àGrammont 
(Herb.  Nail). 

Primola  vnlgari-ofBcinalis  Gren.  {Pr.  variabilis  Coup. 
St-Mars-d'Outillé(Herb.  Nail).  Rahay,  bois  de  Montjoie. 

Cicendia  flliformis  Delarb.  -  St-Mars-d'Ouiillé  (Herb. 
Nail). 

lithospermnm  officinale  L,  —  La  Chapelle-Huon,  à  la 
Chevalerie. 

Gjmoglossnm  officinale  L.  —  Chemin  de  Valennes  à  la 
Caboche. 
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Hyoscyamns  niger  L.  —  La  Ghapelle-Huon,  k  la  Cheva- 
lerie. 

Verbascnm  nigmm  L.  —  St-Paul-le-Gautier. 

Salyia  Verbenaca  L,  —  Luché,  coteau  des  Gharbonneries 
(Manceau,  1863). 

Nepeta  Cataria  L.  -  Gonflans,  sablière  de  la  Ghaise 
(quelques  pieds  seulement).  La  Ghapelle-Huon  k  la  Gheva- 
lerie. 

Laminm  hybridum  Vill.  —  (L.  incisum  Willd.)  —  La 
Hutte,  bords  de  la  route  qui  conduit  k  Fresnay. 

leonimis  Cardiaca  L.  —  Sl-PauMe- Gautier,  sur  la 
place. 

Stachys  germanica  L.  —  La  Ghapelle-Huon,  k  la  Gheva- 
lerie. 

Stachys  alpina  L.  —  Bords  du  chemin  de  Valennes  k  la 
Gaboche;  Rahay,  bords  du  chemin  qui  conduit  k  Sargé. 

Ajuga  genevensis  L.  —  Mamers,  Marollette  (Herb. 
Nail.) 

Ajuga  chamspitys  Schreb,  —  St-Gervais-de-Vic,  champs 
autour  de  Villebautru. 

Chenopodiiim  glaucum  L.  —  Fercé,  au  pied  des  murs 
(Manceau,  1862). 

Rnmex  palustris  5m.  —  Rouez,  bords  de  Tétangde  Bois- 
Yvon  (Herb.  Nail). 

Polygoniim  mite  Schrank.  —  St-Léonard-desBois,  val 
de  la  Sarthe  où  j'ai  récolté  des  individus  k  feuilles  tachées 
de  noir  au  milieu,  à  beaux  épis  roses  peu  interrompus,  qu'il 
faudrait  peut-être  rapporter  au  P.  mite  Persicaria  F.  Schultz 
{P.  dubio  Persicaria  Al.  Braun.,  Gr.  God.) 

Thesium  hnmiftsam  DC.  —  lia  Ghapelle  Gaugain  (Herb. 
Nail.) 

Euporbia  lathyris  L.  ^  Diard  cat.  l'indique  k  Rahay, 
dans  les  clairières  du  bois  de  Goulonge  où  je  Tai  retrouvé 
en  1885.  Quelques  individus  seulement. 

Buns  sempenrirens  L.  —  La  Ghartre,  coteau  de  la  Vallée 
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(Herb.  Nail),  Espèce  qu'il  serait  intéressant  de  retrouver. 
M.  Gentil  {FL  Mancelle)  ne  la  connaît  pas  k  l'état  spontané 
dans  le  département. 

Alisma  natans  L.  —  Semur  (Herb.  Nail). 

iUinm  panicnlatom  L.  —  Sainte-Croix  (Herb.  Nail). 
L'étiquette  est  de  la  main  deDiard.  En  1883  Ton  m'a  donné 
au  Mans,  un  i4//tum  provenant  des  vignes  situées  autour  et 
au-dessus  de  la  solitude;  je  Tai  rapporté  —  avec  doute. 
Tunique  spécimen  que  j'avais  à  ma  disposition  étant  incom- 
plet —  à  VAIL  paniculatum.  Desportes  indique  cette  rare 
espèce  ti  Âlençon  ;  je  souhaite  que  les  botanistes  du  Mans 
puissent,  k  Taide  des  renseignements  qui  précèdent,  établir 
d'une  manière  certaine  le  fait  actuel  de  sa  présence  dans  la 
Sarlhe. 

Paris  qnadrifolia  L.  —  St-Mars-d'Outillé  ;  Grammont, 
près  du  moulin  (Herb.  Nail).  Dans  une  note  jointe  à  ce 
même  herbier,  Diard  écrivait  à  l'abbé  Nail  :  a  Monsieur 
Desportes  cite  le  Paris  quadrijolia  dans  le  vallon  de  Géri- 
gondy,  assurez-vous  si  cette  indication  est  exacte.  C^est  une 
plante  peu  commune.  »  On  peut  voir  dans  le  Catal.  des 
plantes  de  St'Calais,  p.  113,  que  l'abbé  Nail  a  bien  trouvé 
le  Paris  quadri/olla  au  vallon  de  Gérigondy  où  j'ai  cons- 
taté moi-même,  l'année  dernière  qu'il  était  fort  abon- 
dant. 

Iris  fœtidissima  L.  —  St-Mars-d'Outillé,  haies  (Herb. 
Nail).  Environs  des  Ghahaignes. 

Heottia  Didns-avis  Bich.  —  Gonflans,  bois  de  l'Étoile 
(M.  l'abbé  Bourmaull)  Diard  ne  l'indique  pas  dans  son 
catalogue. 

Orchis  purpurea  Huds.  —  Conflans,  parc  du  Ghâteau  de 
la  Barre  (M.  Tabbé  Bourmault). 

Orchis  yiridis  Crantz,  —  Environs  de  Fresnay. 

Potamogeton  polygonifolius  Pourr.  —  Je  Tai  observé  au 
pâtis  du  Verger  (Yvré-rÉvêque),  fossés  à  eau  tranquille, 
^vec  des  feuilles  larges  de  3  centim.  dont  les  pétioles  étaient 
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plas  courts  que  le  limbe;  dans  cet  état,  il  me  parait  se  rap- 
procher sensiblement  dn  P.  natans  L. 

lajas  major  Roth.  —  La  Ghartre,  dans  le  Loir  (Herb. 
Nail). 

lemDd  triailca  L.  —  Sablé  (Herb.  Nail). 

lemna  poljrtiiia  L.  —  Fossés  du  chemin  de  Lhomme  à 
la  Crouzille  (Herb.  Nail). 

Juncus  lamprocarpns  Ehrh.  —  Je  Tai  récolté,  dans  les 
landes  autour  de  Challes,  avec  les  gaines,  Tinflorescence  et 
le  périanthe  à  divisions  obtuses  du  /.  ohtusiflorus  Ehrh. 
M.  Camus,  à  qui  j'ai  sojimis  cette  forme  curieuse,  Ta  rap- 
portée comme  moi  au  /.  lamjtroeaiTms. 

Gypenis  longns  L.  —  La  Chartre,  bords  du  Loir. 

Eriophonm  vaginatim  L.  —  Le  Breil  (Herb.  Nail). 

Eriophomm  angwrtifolinm  Both,  —  Nous  avons  récolté, 
M.  Gentil  et  moi,  à  Ghangé,  queue  de  Tétang  de  la  Groirie, 
une  forme  remarquable  de  cette  espèce;  les  épillets  sont  pe- 
tits, h  soies  courtes,  et  —  ceux  que  j'ai  pu  examiner  —  pri- 
vés d*étamines.  Je  pense  que  Desportes  Tavait  prise  pour 
VEr.  gracile  Koch,  qu'il  indique  précisément  à  la  queue  de 
l'étang  de  la  Groirie  iFl.  Maine,  287)  ou,  malgré  nos  re- 
cherches, nous  n'avons  pu  le  découvrir. 

Eriophonm  latifolinm  Boppe.  —  Melleray,  prés  autour 
de  Méhisson. 

Carex  vnlgaris  Pr.  —  Melleray,  prés  autour  de  Méhisson. 
Lieu  marécageux  près  de  Berfay. 

Carex  tomentosa  L.  —  Forêt  de  Vibraye. 

Carex  Hornschuchiana  Hoppe.  —  Melleray,  prés  autour 
de  Méhisson. 

Carex  distans  L,  —  Goudrecieux,  bois  des  Loges. 

Carex  pseudo  Cypenis  A. —  Ëtangde  la  Ghapelle-Huon . 

Alopecnms  fulyns  Sm,  —  Melleray,  prés  autour  de  Mé- 
hisson. 

lilinm  efltisam  ^.  —  Environs  de  Ghahaignes. 

Brixa  média  L.  —  J'ai  trouvé  dans  l'herbier  Nail  la  plante 
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que  Diard  cat.  indique  sous  le  oom  de  Br.  lutescens  Bréb. 
L'étiquette  est  de  sa  main  et  porte  :  <c  Briza  média  L.  var. 
lutescens.  St-Galais,  rare.  »  Les  spécimens  de  Therbier  Nail 
n'ont  point  la  panicule  étroite  et  très  voisine  de  la  feuille 
supérieure  que  Diard  attribue  au  Br.  lutescens,  ils  me  sem- 
blent ne  différer  du  Br.  média  genuina  que  par  leurs  fleurs 
verdâtres  et  jaunâtres. 

Festiica  rigida  Kunth.  —  Marolles,  coteau  du  Haut-Rossay. 
Yalennes,  sables  près  du  Moulin-Neuf. 

Festuca  heteropliylla  Lam.  —  Bessé,  bois  de  Courtan- 
vauli. 

Festnca  gigantea  Vill.  —  La  Ghapelle-Huon,  bords  de 
l'Hédonne. 

Eqnisetnm  mazimiim  Lam.  {Eq.  Telmateia  Ehrh.).  — 
Près  de  la  station  de  St-Vincent-du-Lorouer,  bords  de  la 
ligne  du  tramway  (Ern.  Nouel). 

Eqnisetnm  hiemale  L.  —  St-Mars-la- Bruyère  (Herb. 
Nail). 
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CONTRIBUTIONS 

A  L'HISTOIRE  NATURELLE  DE  LA  SARTHE 


Relevé  de  quelques  observations  faites  en  1890  [i) 


BOTANIQUE 

Rannncolis  lenormandi  Schultz.  —  Arnage,  fossé  sur  la 
gauche  de  la  route  de  Mulsanne,  aux  environs  de  la  Courbe, 
25  juin;  M.  Gentil. 

Rannncolas  ophioglossifoliis  Vill.  —  Ârçonnay,  mare  sur 
la  droite  de  la  route  d*Âlençon  aux  Rabelais,  aux  environs 
de  la  Garlière,  26  mai  ;  M.  Gentil. 

Rannncnins  anricomns  Linn.  —  Gréans,  haies  au  bord  du 

Loir,  avril  ;  M.  Ninck  (2). 

lyosorus  minimns  Linn.  —  Gré-sur-Loir,  chemin  de  la 
Gasneraie  au  port  des  Ëpinettes,  19  mai  ;  M.  Laimay. 

Diplotazis  viminea  DC—  Saint-Germain-du-Val,  vignes  à 
Touest  du  bourg,  4  avril  ;  M.  Ninck.  Bazouges,  vignes  du 
clos  de  la  Barbée,  21  août  ;  M.  Launay.  ' 

Hastnrtinm  sylveirtre  R.  Br.  —  La  Flèche,  bords  du  Loir, 

24  juin  ;  M.  Ninck. 

lyagmm  perfoliatnm  Linn.  —  Savigné-sous-Le-Lude, 


(1)  Voir  pour  les  années  précédentes:  tome  XXV,  p.  150;  t.  XXVI, 
p.  113  ;  t.  XXVII,  p.  22Î  et  317;  t.  XXVIII,  p.  405;  t.  XXIX,  p.  407  et  660; 
t.  XXX,  p.  120  et  382;  t.  XXXI,  p.  102,  225  et  511  ;  t.  XXXU,  p.  265. 

(2)  Les  observations  de  M.  Ninck  comprennent  deux  années,  1889 
et  1890. 
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moissons  à  gauche  du  chemin  de  Genneteil  au  Lude,  avant  le 
Gruchet,  14 juillet;  M.  Ninck. 

lapidinm  latifolinm  Linn.  —  Haie  du  jardin  de  la  ferme 
du  Chêne- Vert,  près  de  la  Pilletière-en-Jupilles,  23  sep- 
tembre; M.  Gentil. 

lapidinm  Smithii  Hook.  —  La  Flèche,  talus  près  de  la  gare, 
à  gauche  de  la  route  de  Clefs,  21  mai  ;  M.  Ninck. 

Parnassia  palustris  Linn.  —  La  Flèche,  étangs  du  Méli- 
nais,  12  juillet  ;  M.  Ninck. 

Polygala  calcarea  Schuitz.  —  Bourg-le-Roi,  pâtis  sur  le 
bord  de  la  route  de  Cherizay,  non  loin  de  la  gare,  26  mai  ; 
M.  Gentil. 

Silène  nitans  Linn.  —  Sainte-Colombe,  haies  à  Test  du 
Tertre-Rouge  ;  Saint-Germain-du-Val,  rochers  calcaires,  juin; 
M.  Ninck. 

Holosteom  nmbellatam  Linn.—  La  Flèche,  bords  des  che- 
mins près  de  la  gare  ;  fhorée,  champs  sablonneux  à  gauche 
de  la  route  de  La  Flèche,  avril  ;  M.  Ninck.  Yvré-rÉvêque, 
champ  au-dessous  du  bois  de  Monsor,  8  mai  ;  M.  Gentil. 

Cerastium  glntinosam  Pries.  —  Saini-Germain-du-VaU 
vignes  k  l'ouest  du  bourg,  mai  ;  M.  Ninck.  Yvré-rEvôque, 
près  d'une  ancienne  carrière,  au-dessous  du  bois  de  Monsor, 
8  mai  ;  M.  Monguillon. 

Spergolaria  segetalis  Fenzl.  —  Sainte-Colombe,  moissons 
sablonneuses  de  la  Guibonnière,  6  juin  ;  champs  sablonneux 
bordant  le  ruisseau  de  Fiche-Paillière,  12  juillet  ;  M.  Ninck. 

Linnm  tenaifolium  Linn.  —  Sa  vigne  sous-Le-Lude,  talus 
bordant  la  route  de  Disse  ;  champs  arides  en  friche  à  gauche 
de  la  route  de  Genneteil  au  Lude,  14  juillet;  M.  Ninck. 

Linnm  gallicum  Linn.  •—  Saint-Germain-du-Val,  champs 
en  friche  à  droite  de  la  route  de  Malicorne,  26  juillet;  Sainte- 
Colombe,  prés  secs  en  face  du  Tertre-Rouge, août;  M.  Ninck. 

Althsa  hirsnta  Linn.  —  Savigné-sous-Le-Lude,  champs 
bordant  la  route  de  Disse  et  celle  de  Genneteil  au  Lude. 
14  juillet  ;  M.  Ninck. 
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Tilia  sylvettM  Desf.  —  La  Flèche,  bois  da  Mélinais,  an 
bord  de  la  route  de  Savigné,  14  juillet  ;  M.  Ninck.  Gré- 
sur-Loir,  bois  de  la  Blottière,  15  juillet  ;  M.  Launay. 

Géranium  pnsillnm  Linn.  —  N'est  pas  rare  ;  nous  Tavons 
rencontré  fréquemment  cette  année;  M.  Gentil. 

Alidrosœmiim  officinale  AU.  —  Bois  de  Rouillon,  19  juin; 
M.  Monguillon. 

Hypericom  montannm  Linn.  —  Le  Lude  à  Roche-Bandée, 
6  juillet  ;  M.  Ninck.  Alionnes,  bois  de  Marshain,  en  face 
du  sentier  descendant  au  passage  en  bateau,  5  juin  (non 
fleuri)  ;  M.  Monguillon. 

Ononis  utrii  Linn.  —  Luché,  coteau  des  Piliers,  6  juillet  ; 
M.  Ninck. 

ledicago  miiima  Lam.  —  Savigné-sons-le-Lude,  champs 
sablonneux  à  droite  de  la  route  de  La  Flèche,  15  juin  ; 
M.  Ninck. 

lelilotns  allut  Lam.  —  Ju pilles,  champs  aux  environs  de 
la  Pilletiëre,  en  allant  aux  vignes,  où  il  est  abondant, 
23  septembre;  M.  Gentil. 

Trifoliui  strictnm  Walist.  -^  Sainte-Colombe,  bords  des 
chemins  entre  le  Tertre-Rouge  et  le  bourg,  14  juin  ;  M.  Ninck. 

Trifolinm  gloffleratnm  Linn.  — Sainte-Colombe,  route  de 
Thorée  et  chemin  du  Tertre-Rouge,  mai  ;  M.  Ninck. 

Trifolinm  mbens  Linn.  —  Route  de  Genneteil  au  Lude, 
champs  en  friche,  à  gauche,  un  peu  avant  le  Gruchet;  14  juil- 
let ;  M.  Ninck.  Abondant  à  Savigné-sous-le-Lude;  M.  Coxas- 
turier. 

Trifolinm  scabrnm  Linn.  —  Savigné-sous-le-Lude,  talus 
sablonneux  à  droite  de  la  route  de  La  Flèche,  15  juin  ; 
Avoise,  coteaux  bordant  la  route  de  Parce,  24  juin;  Luché, 
coteau  des  Piliers,  14  juillet;  M.  Ninck. 

Tetragonolobns  siliqnosns  Roth.  —  Sainte-Colombe,  pàtis 
de  la  Guibonniëre,  6  juin  ;  Savigné-sous-le-Lude,  pré  bordant 
la  route  de  La  Flèche,  15  juin  ;  rouie  de  Genneteil  au 
Lude,  14  juillet  (en  fruits)  ;  M.  Ninck.  Aubigné,  sur  la 
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droite  de  la  route  du  Lude,  vis-à-vis  de  Grand-Hune,  8  juin; 
M.  Gentil. 

CoroniUa  varia  Linn.  —  Le  Lude,  route  de  Genevraie  par 
la  Gave,  33  juin  (abondant)  ;  M.  Cousturier. 

Lapinas  reticalatas  Desv.  —  La  Flèche,  champs  entre  la 
gare  et  le  Doussay  ;  champs  du  moulin  de  la  Belle-Ouvrière, 
près  de  Glermonl  ;  Sainte-Colombe,  champs  au  bord  de 
Tétang  de  la  Bruère,  14  mai  ;  M.  Ninck. 

Onithopas  compressas  Linn.  —  Sainte-Colombe,  champs 
sablonneux  en  friche;  M.  Ninck 

Hippocrepis  comosa  Linn.  —  Savighé-sous-le-Lude,  bords 
de  la  route  de  La  Flèche,  15- juin;  Saint-Germain-du-Val, 
rochers  calcaires,  V^  juin;  Avoise,  coteaux  bordant  la  route 
de  Parce,  34  juin;  Luché,  coteau  des  Piliers,  6  juillet; 
M.  Ninck.  Bourg-le-Roi,  pâlis  sur  la  gauche  de  la  route 
de  Cherizay,  non  loin  de  la  gare,  36  mai  ;  M.  Gentil. 

Eryam  gracile  DC.  -  Saint-Germain-du-Val,  noioissons 
des  coteaux,  38  juillet;  M.  Ninck. 

Vicia  lathyroides  Linn.  —  Sainte-Colombe,  aux  bords  des 
chemins,  dans  les  terrains  sablonneux,  mai;  M.  Ninck. 

Lathyms  taberosas  Linn.  —  Sainte-Colombe,  haies  des 
prés  voisins  de  la  Bruère,  27  juillet  ;  M.  Ninck. 

Pranas  insititia  Linn.  —  Saint-Jean-de-la-Motte,  route 
de  Mansigné,  au  Tertre  de  la  Vivandière,  11  avril  ;  Pontval- 
lain,  fossés  de  la  route,  à  la  Galilée,  13  avril  ;  M.  Roquet. 

Rosa  ftaxinifolia  Bork.  —  Cré-sur-Loir,  naturalisé  depuis 
fort  longtemps  dans  un  petit  marais  appelé  les  Granges,  où  il 
y  avait  autrefois  un  moulin,  juillet;  M.  Launay. 

Ribes  ava-crispa  Linn.  —  Sainte-Colombe,  bords  du  ruis- 
seau de  Mélinais,  près  de  Doussay,  avril  ;  M.  Ninck. 

Orlaya  grandiflora  Hoffm.  —  Savigné-sous-le-Lude,  route 
de  Geaneteil  au  Lude,  moissons  à  gauche,  un  peu  avant  le 
Cruchet,  i4 juillet;  M.  Ninck.^ 

Turgenia  latifolia  Bofjm.  —  Âubigné,  moissons  sur  la 
droite  de  la  route  du  Lude,  8  juin  ;  M.  Gentil. 
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Falcaria  Ri?iiii  Host.  —  Savigné-sous-le-Lude,  routQ  de 
Genneteilau  Lude,  vignes  à  gauche,  un  peu  avant  le  Cruchet, 
14  juillet;  M.  Ninck. 

Bnplevnim  rodondifolmm  Linn.  —  Saint-Germain-du- 
Val,  moissons  des  coteaux,  S8  juillet  ;  Luché,  bords  de  la 
route  de  Goulongé,  6  juillet  ;  Savigné-sous-le-Lude,  moissons 
de  la  route  de  Disse,  14  juillet;  M.  Ninck, 

m 

Baplevnun  protractum  Linn.  —  Saint-Germain-du-Val, 
moissons  des  coteaux,  27  juin;  Savigné-sous-le-Lude,  abon- 
dant dans  les  moissons^  roule  de  Disse  et  route  de  Genneteil, 
au  Lude,  14  juillet  ;  M.  Ninck. 

Lonicera  xylosteum  Linn.—  Savigné-sous-le-Lude,  haie  au 
bord  de  la  route  de  Disse  (en  fruits),  14  juillet  ;  M.  Ninck. 

fialium  tricorne  With.  —  Saint-Germain-du-Vai,  champs 
en  friche  à  rArthuisière,  24  juin  ;  Savigné-sous-le-Lude, 
moissons  à  gauche  de  la  route  de  Genneteil  au  Lude,  14  juil- 
let ;  M.  Ninck. 

fialium  anglienm  Huds.  —  La  Flèche,  murs  de  l'ancien 
moulin,  22  juillet  ;  M.  Ninck. 

Valerianella  eriocarpa  Desv.  —  Conlie,  chemin  de  Ribaron 
à  Vernielte,  !•' juin  ;  M.  Monguillon. 

Dipsacns  pilosns  Linn.  —  Clermont,  bords  du  ruisseau, 
au-dessous  du  bourg,  6  juillet  ;  M.  Ninck. 

Ooronioiim  piantaginenm  Linn.  —  Glermont,  bois  de  Pille- 
tière,  30  avril  ;  M .  Ninck. 

Inula  graveolens  Des/,  —  Gré-sur-Loir,  commun  dans  les 
champs  argilo-siliceux  humides,  septembre;  M.  Launay. 

Inula  salicina  Linn.  —  Savigné-sous-le-Lude,  bords  des 
champs  en  friche  à  gauche  delà  route  de  La  Flèche,  14  juillet; 
M.  Ninck. 

Cirsium  bulbosmn  DC.  —  Assez  commun  aux  environs  de 
La  Flèche,  Verron,  Grosmières,  Sainte-Colombe,  Savigné  ; 
M.  Ninck. 

Crépis  nicsensis  Balb.  —  Aubigné,  route  du  Lude,  8  juin  ; 
M.  Gentil. 
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BtfUantia  setosa  DC.  —  Crannes,  ligne  da  tramway, 
près  de  la  gare,  i®'  août  ;  M.  Monguillon. 

Helminthia  echioides  Gaertn.  —  Grannes,  taillis  d'Onglée, 
extrémité  ouest,  10  août  ;  M.  MonguilUm.  Vallon,  champs 
sur  la  route  de  Maigné,  septembre  ;  M.  Auguy. 

Andiyala  integrifolia  Linn,  —  Saint-Germain-do-VaU 
vignes  des  coteaux  ;  Sainte-Colombe,  landes  près  du  Tertre- 
Rouge;  Verron,  bords  delà  route  de  Villaines  ;  M.  Ninck. 

Gampaaola  glomerata  Linn .  —  Grannes,  route  de  Vallon 
et  de  Tassillé  ;  M .  MonguilUm. 

Erica  ciliaris  Linn,  —  Sainte-Golombe,  abondant  dans  le 
Mélinais;  M.  Ninck. 

Villaraia  nymplioidea  Vent.  —  Neuville,  dans  la  Sarthe, 
au  bas  du  coteau  boisé  au-dessous  du  moulin,  37  juillet  ; 
M.  Gentil.  Le  Mans,  dans  la  Sarthe,  au-dessous  de  la 
passerelle  Saint-Jean,  2  août  ;  M.  Huard. 

Gentiana  pneamonanthe  Linn.  —  La  Flèche,  étangs  do 
Mélinais,  août  ;  M.  Ninck. 

Cicendia  filiformis  Djslarb.  —  Saint-Jean-de-la-Motte, 
vieux  chemin  de  la  Ghausse-Paillière,  au  nord  de  la  Mala- 
drerie,  18  août  ;  M.  Roquet.  Répandu  dans  les  fossés 
aux  bords  des  chemins  dans  le  Mélinais,  12  juillet  ; 
M.  Ninck. 

Anchasa  italica  Retz.  —  Savigné-sous-le-Lude,  abondant 
dans  les  moissons,  14  juillet;  M.  Ninck.  Champs  au-des- 
sous de  la  côte  du  Gruchet,  vers  Genneteil,  28  mai  ;  aux 
Ruaux,  31  mai;  M.  Cousturier. 

Lithospermam  parpareo-csraleain  Linn.  —  Aubigné,  à 
gauche  de  la  route  de  Coulongé,  en  descendant  la  butte  qui 
précède  le  moulin  de  Laigné,  8  juin  ;  M.  Gentil. 

Verbascam  thapsiforme  Schrad.  —  Luché,  abondant  au 
bord  de  la  route  de  Coulongé,  6  juillet;  M.  Ninck. 

Veronica  acinifoUa  Zi'tnn.  —  Saint-Pavace,  rive  gauche 
de  la  Sarthe,  en  allant  à  Moulin-aux-Moines,  15  mai  ; 
M.  Monguillon. 
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Orobanche  picridis  Vauch.  —  Gré-sur-Loir,  vignes  des 
Roussières,  13 juin;  M.  Launay. 

Orobancbe  amethystea  Thuill.  —  Pontvallain,  chemin 
des  marais,  11  juin;  M.  Cousiwier. 

Orobancbe  csrulea  VilL  —  Âvoise,  bords  de  la  route  de 
Parce,  24 juin;  M.  Ninck. 

Salvia  verbenaca  Linn.  —  Luché,  abondant  au  bord  de 
la  route  de  Goulongé,  6  juillet;  M.  Ninck. 

lelissa  offlcinalis  Linn.  —  La  Flèche,  haies  ombragées 
non  loin  de  Thabor,  S8  juillet;  M.  Ninck.  Crannes,  route 
des  Grimaux,  en  différents  endroits,  10  août;  M.  J/oti- 
guillon. 

Stachys  germanica  Linn.  —  Bord  du  chemin  allant  de  la 
roule  de  Parce  à  la  route  de  Sablé,  24  juin;  M.  Ninck. 
Roule  de  Dissé-sous-ie-Lude  à  Raillon,  6  juillet;  M.  Cous-- 
iurier. 

Stacbys  recta  Linn.  —  Goulongé,  route  traversant  les 
vignes  des  Briolons,  8  juin  ;  Thorée,  route  de  Savigné, 
15  juin  ;  M.  Gentil.  Grannes,  champs  sur  la  route  de  Vallon, 
1*'  août,  M.  Monguillon. 

Stacbys  annaa  Linn.  —  Savigné-sous-le-Lude,  bords  de 
la  route  de  Disse,  14  juillet;  M,  Ninck.  Disse,  champs  près 
de  la  route  de  Raillon,  6  juillet;  M.  Cousturier. 

Leonnms  cardiaca  Linn.  —  Le  Lude,  à  Thienval,  an 
coin  de  la  haie  du  chemin  conduisant  au  bac,  24  juin  ; 
M.  Couslurier. 

Pingnicula  valgaris Linn.  —  Étangs  du  Mélinais,  1*^  juin; 

M.  Ninck. 

Prinrala  elatior  Jacq.  —  Parigné-rËvéque,  pré  voisin  du 
château  de  la  Vaudaire,  24  avril  ;  M.  Crapes. 

Globularia  vulgaris  Linn.  —  Sa  vigne -sous-le- Lude, 
champs  arides  en  friche  à  gauche  de  Genneleil  au  Lude,  un 
peu  avant  le  Gruchet  ;  M.  Ninck.  Route  de  Luché  et  près  de 
la  Noue,  sur  le  bord  des  carrières,  18  mai  ;  M.  Gow-- 
iurier. 
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Anneria  plantaginea  Willd.  —  Lâché,  bord  de  la  route 
de  la  Flèche,  6  juillet;  M.  Ninck.  Le  Lude  au  carrefour  des 
chemÎDS  de  Gouloogé  par  la  Ferdrie  et  de  Gennevraie  par  la 
Gave  et  route  du  Sablouet,  21  juillet;  M.  Cousturier. 

Stellera  passerina  Linn.  —  Jupilles,  champs  sur  la  droite 
du  chemin  conduisant  de  la  Pilletière  à  la  Forêt,  23  sep- 
tembre; M.  Gentil. 

Euphorbia  dulcis  Linn.  —  Sainte-Golombe,  bois  de  Méli- 
nais,  non  loin  du  château,  14  mai  ;  M.  Ninck.  Neuville, 
coteau  boisé  sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe,  au-dessous  du 
moulin,  26  juin  ;  M.  Gentil. 

Euphorbia  lathjris  Linn.  —  Verron,  vignes  à  Touest  du 
bourg,  mai  ;  M.  Ninck. 

Betula  pubescens  Ehrh.  —  La  Flèche,  forêt  de  Mélinais  ; 
M.  Launay. 

Fritillaria  meleagris  Linn.  —  Mulsanne,  prairie  au- 
dessous  de  Tétang  des  Hunaudières,  où  me  Tavait  indiquée 
M.  Heurtebise,  20  avril;  M.  Gentil. 

luscari  lelievrii  Bor.  —  La  Flèche,  parc  du  PryUnée^ 
16  mars;  M.  Ninck. 

Scilla  autonmalis  Linn.  —  Saint-Léonard-des-Bois, 
rocher  de  la  Vigne,  25  août  ;  M.  Monguillon. 

Alliom  spbsrocephaliini  Linn.  —  Savigoé-sous-le-Lude, 
champs  sablonneux  à  droite  de  la  route  de  la  Flèche, 
14  juillet;  M.  Ninck.  Le  Lude,  chemin  de  Gennevraie  par  la 
Gave,  21  juillet;  M.  Cousturier. 

Phalangiom  bicolor  DC.  —  Très  commun  dans  la  forêt 
de  Mélinais  et  dans  la  Garenne  des  cerfs;  abondant  aussi  dans 
le  bois  de  Thorée,  près  des  Gartes,  et  dans  le  bois  bordant  la 
route  de  Thorée  au  Lude,  mai;  M.  Ninck.  Le  Lude,  au- 
dessus  des  Gaves,  16  mai;  M.  Chartier.  Savigné-sous-le- 
Lude,  landes  de  la  Groix-Gaillard,  23  mai  ;  M.  Cousturier. 

OrchU  purpurea  Huds.  —  Saint-Germain-du-Val,  pré  mon- 
tueux  à  Touest  du  bourg,  16  mai;  M.  Ninck.  Savigné-sous- 
le-Lude,  près  les  Granges,  4  mai  ;  M.   Cousturier.  Bourg- 
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le-Roi,  route  de  Cherizay,  non  loin  de  la    gare,  26  mai  ; 
M.  Gentil. 

Orchis  coriophora  Linn.  —  Glermont,  pré  bordant  le 
chemin  des  Belles-Ouvrières;  M.  Ninck.  Savigné-sous-le- 
Lude,  aux  Ruaux  ;M.  Cousturier. 

Ophrys  mascifera  Huds.  —  Savigné-sous-le-Lude  aux 
Ruaux,  où  il  est  abondant;  devenu  rare  h  la  Grange; 
M.  Cousturier, 

,  Epipactis  latifolia  AU.  —  La  Flèche,  bois  du  Mélinais, 
au  bord  de  la  roule  de  Savigné-sous-le-Lude,  14  juillet; 
M.  Ninck. 

Heottia  nidns-avis  Rich.  —  Clermont,  bois  de  Pilleiière, 
mai;  M.  Ninck. 

Liparis  Lœselii  lUch.  —  La  Flèche,  forêt  de  Mélinais, 
autour  de  TEtang-Neuf,  5  août;  M.  Launay. 

Elodea  canadensis  Rich.  —  Saint-Saturnin,  près  de 
Moulin-aux-Moines,  26  juin;  M.  Monguillon.  Le  Mans,  dans 
la  Sarthe,  près  du  square  au-dessus  de  la  passei*elle  Saint- 
Jean,  3  août  ;  M.  Gentil. 

Zannichellia  palnstris  Linn.  —  Thoree,  ruisseau  des 
Cartes,  13  juin  ;  M.  Launay. 

Hayas  major  Roth.  —  La  Flèche,  dans  le  Loir,  juillet  ; 
M.  Ninck. 

Arain  italicnm  Mill.  •—  Commun  aux  environs  de  la 
Flèche,  mai  ;  M.  Ninck. 

Âcoms  ealamns  Linn.  —  La  Flèche,  bords  du  Loir,  h 
l'abattoir,  juillet;  M.  Ninck. 

Sparganinm  neglectnm ^eet//.  — Crésur-LoiretBazouges, 
fossés,  marais,  bords  du  Loir,  oîi  cette  forme  est  plus 
commune  que  S.  ramosum  Huds.,  août  et  septembre; 
M.  Launay. 

Jancas  tenageya  Linn.  —  La  Flèche,  bois  du  Mélinais, 
aux  bords  des  sentiers,  août;  M.  Ninck. 

Cyperns  flavescens  Linn.  —  La  Flèche^  étangs  du 
Mélinais  et  pâtis  marécageux  près  du  Tertre-Rouge;  M.  Ninck. 
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Saint-Jean-de-la-Motte,  dans  les  Après,  18  août  ;  M.  Roquet, 

Rhynchospora  alba  Vahl.  —  Étangs  du  Mélinais, 
n  juillet;  M.  Ninck. 

Scirpus  cœspitosns  Linn.  —  Étangs  du  Nélinais,  6  juin, 
M.  Ninck. 

Eleocharis  nniglamis  Koch.  —  Thorée,  rive  droite  da 
ruisseau  des  Cartes,  aux  environs  de  Binetiëre,  15  juin; 
M.  Gentil. 

Eriophornai  latifolium  Hoppe.  —  Étangs  du  Mélinais, 
6  juin  ;  M.  Ninck. 

Carex  Davalliana  Sm.  —  Tboréc,  rive  gauche  du  ruis- 
seau des  Cartes,  prés  marécageux  aux  environs  du  moulin  de 
la  Mécanique,  15  juin;  M.  Ninck. 

Carex  cœspitosa  Good.  —  La  Flèche,  forêt  du  Mélinais 
011  il  abonde,  avril  ;  M.  Ninck. 

Carex  maxima  Scop.  —  La  Flèche,  haies  humides  à 
Bouchereau  et  les  Molans,  mai;  M.  Ninck. 

Carex  binervis  Sm.  —  La  Flèche,  répandu  dans  le$ 
landes  du  Mélinais,  juin  ;  M.  Ninck. 

Carex  Isvigata  Sm.  —  La  Flèche,  bois  du  Doussay  et 
forêt  du  Mélinais,  au  bord  du  chemin  de  la  Cible,  juin; 
M.  Ninck, 

Carex  Horschuchiana  Hoppe.  —  La  Flèche,  abondant  aux 
étangs  du  Mélinais^  6  juin  ;  Thorée,  environs  du  moulin  de 
la  Mécanique,  avril  ;  répandu  dans  les  prés  à  la  Flèche, 
M .  Ninck. 

Digitaria  flliformia  Kœl.  —  La  Flèche,  champs  sablon- 
neux du  Mélinais,  août;  M.  Ninck. 

Âlopecums  falvns  Sm.  —  Sainte-Colombe,  bords  d'une 
mare  entre  le  Tertre-Rouge  et  Ruigné,  juin;  M.  Ninck. 
Arçonnay,  mare  sur  la  rive  droite  de  la  route  d'Alençon  aux 
Rablais,  aux  environs  de  la  Carlière,  26  mai  ;  M.  Gentil. 

Leerzia  oryzoides  Sol,  —  Bazougcs,  bords  du  ruisseau  de 
Verdun,  au  Gué-Besnard,  2i  septembre;  M.  Launay. 
Aira  cœspitosa  Linn.  —  La  Flèche,    bords  du  Loir  en 
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face  des  bains  du  Prytanée,  bois  de  la  Garenne-des-Gerfs, 
28 juillet;  M.  Ninck. 

Aira  nliginosa  Weihc.  —  La  Flècbc,  bords  des  étangs 
du  Mélinais,  24 juin;  M.  Ninck, 

Âvena  snlcata  Gay.  —  Landes  bordant  le  chemin  qui 
mène  de  la  route  de  Sainte-Golombe  au  Mélinais  a  la  maison 
du  garde;  répandu  aux  bords  des  chemins  et  dans  les  landes 
du  Mélinais,  30  mai  ;  M.  Ninck. 

Festnca  myuros  Linn,  —  Avoise,  coteaux  calcaires 
bordant  la  route  de  Parce,  24  juin  ;  Luché,  coteau  des 
Piliers,  6  juillet;  M.  Ninck. 

Rarduras  tenellus  Reich.  —  Luché,  aux  Piliers,  murs 
bordant  la  routede  Coulongé,  C  juillet;  M.  Ninck.  Gonlie, 
environs  de  Verniette  et  de  Riharon,  l®'  juin;  M.  Mon- 
guillon . 
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EXTRAIT  DES  PROCÊS-VERBAUX 


DES   SEANCES 

l*eixxxxée       X890 


Séance  du  16  février  1890  (1). 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.  Belot,  Secbêtairk. 

M.  le  Président  dépose  les  publications  suivantes,  offertes  à  la 
Société  : 

Procès-verbaux  du  Conseil  général  de  la  Sarthe  (session  d'août  1889)  ; 

Notes  historiques  sur  Vaurienne  paroisse  de  Saint-Mcohs  du  Mans, 
par  M.  Lcpcay; 

Notice  sur  M'.  iabbé  Lelair,  par  M.  l'abbé  Pichon. 

M.  Tenot,  membre  rapporteur  de  la  Commission  des  Finances,  donne 
lecture  de  son  rapport  sur  les  complos  de  l'exercice  1889.  Les  conclu- 
sions de  ce  rapport  sont  cndoplées  à  lunanimilé. 

M.  le  Président  propose  au  nom  du  Bureau  et  la  Société  adopte  le 
projet  de  budget  pour  18ÎM). 

M.  Belot  fait  une  irUcressanle  conférence  sur  quelques  appareils 
nouveîiux  figurant  à  l'Exposilion  universelle  de  1889. 

M.  le  docteur  Hervé  donne  Icclurç  d'un  mémoire  très  intéressant  sur 
la  suggestion  mentale  et  la  transmission  de  la  pensée  à  distance. 


Séance   du   i^   mar^s   1890. 

Présidence  de  M.  Gentil, 
Président. 

M.   UODKRT  TniGER,   SECnÉTAIRE. 

Bl.  le  Présidoiil  dépose  les  ouvrages  suivants  offerts  par  leurs  auteurs  : 

Généalogie  historique  de  ta  maison  Le  Bref,  par  M.  le  comle  Le  Bret. 

Les  Juifs  au  Mans,  |)ar  M.  Logeay. 

M.  lîelot  coniinuo  sa  communication  sur  les  appareils  fif^niranl  à 
l'Exposition  de  IHSî),  ot  lormiiio  par  la  description  de  la  machine  à  cal- 
rulor  construite  par  M.  Léon  Bollf'e  du  Mans. 

1;  Kn  raison  rji'  Irpid/inic  (riiiniKMJza.  Il  s'*a:u*c  nriliiinin*  «io  jaiivi.-r  n'a  nas  uu  lien 
m  18î»o. 
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M.  le  docleur  Hervé  continue  la  lecture  de  son  élude  sur  la  sugges- 
tion mentale  cl  la  transmission  de  la  pensée  à  distance. 


Séance  du  9  avril  1890. 

Présidence  diî  M.  Gentil, 

Pfrsident. 

M.  Descuamps  la  Rivière,  Secrétaire. 

M.  Nano  prôî^enlc  une  Noie  sur  Us  observations  météorologiques  de 
Cannée  1889. 

M.  le  docteur  Hervé  termine  la  lecture  de  son  intéressante  étude  sur 
la  suggestion  mentale. 


Séance  du  ii  mai  1890. 

Présideisge  de  m.  Gentil, 
Président. 

M.  Descuamps  la  Rivière,  Secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  plusieurs  magnifiques  volumes  offerts  par 
M.  Quentin,  ancien  éditeur,  cl  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 

Spécimen  des  caractères  de  l'imprimerie  Ed.  Monnayer; 

Monofjraphic  de  la  famille  de  Vansay^  i)ar  M.^  l'abbé  Froger; 

Êpk'*m'Jride<  de  Ix  mnjenne  Sormaniie  en  l'annie  1789,  par  M.  Léon 
Duval. 

M.  le  Pn'îsidenl  donne  communii^alion  d'une  Étude  sur  les  plantes  à 
mouvement  de  l'Inde^  i>ar  M.  Lcvoillé. 

M.  Deschamps  la  UiviîTO  lit  une  Nouvelle  inspirée  par  les  mœurs 
rurales  de  noire  éporpio. 


Séance  du  il  juin  1890. 

Présidence   de    M.  Gentil, 
Président. 

M.  Robert  Triger,  Slcrétaire. 

M.  le  Président  dépose  les  ouvrages  suivants  offerts  h  la  Société  : 

Rapport  sur  le  concours  des  récvnvrnses  ouvrières  en  1889^  par 
M.  Hery,  président  du  Conseil  des  Prurlhoinmcs  ; 

Un  numéro  de  la  lievue  bryolnyique  contenant  deux  Notes  sur  les 
mousse.^  de  la  Sarthe,  par  M.  Thériot,  ancien  secrétaire  de  notre  Société, 
aujourd'hui  direoiciir  do  rilcole  primaire  supérieure  du  Havre  ; 

Le  dernier  des  Hahodauyes  ot  Voix  d'Outre-Mer,  par  M.  Lévoillé. 

Communicalion  e.>l  donnée  des  travaux  suivants  : 

Notes  pour  servir  à  la  revisiim  de  la  Fhre  du  Maine.  ]iar  M.  Légué; 

Essai  sur  la  famult*  mnlacd tgii/uf  d"  la  Sorlhe,  par  Al.  Morin. 
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Séancj  du  9  juillel  1890. 

Présidence  de  M.  Gemil, 
Président, 

M.  Robert  Triger>  Secrétaire. 

M.  le  Prési(icnl  dôpose  un  volume  intitulé  :  Monographie  de  la  Cha- 
pelle Rainsouin,  offert  par  l'auteur,  M.  Mouiard. 

M.  Perrin  lail  honinia;îe  à  la  Société  de  quatre  brochures  publiées 
par  lui  snr  d'intéressantes  questions  de  niathématiques  : 

Essai  de  théjvie  complète  du  système  de  deux  formes  ternaires  qua^ 
dratiques  ; 

Identité  d'*s  f'éninviriants  des  formes  binaires,  avec  certaines  fone^ 
lions  des  dériv-'es  unilatérales  de  ces  formes  ; 

Caractères  de  divisibilité  ; 

Relation  qui  existe  entre  p  fonctions  entires  de  jy-t  variables. 

Lecture  est  donnée  d'une  Sole  sur  les  artistes  de  la  Sarthe  au  Salon 
de  1889,  par  M.  Le^Tay. 

M.  Robert  Triger  annonce  ensuite  la  découverte  récente,  dans  l'église 
de  Poncé,  de  curieuses  peintures  murales  de  la  fin  du  xii«  siècle  et 
des  premières  années  du  xni*.  Ces  peintures,  dont  la  plupart  sont  des 
fresques,  exécutées  sur  le  mortier  frais,  recouvrent  les  deux  murs 
latéraux  de  la  nef,  Tintrados  des  arcades  et  le  mur  intérieur  de  la 
façade,  soit., au  total,  une  surface  de  plus  de  cent  mètres  carrés.  Elles 
représentent  un  grand  nombre  de  sujets,  formant  deux  étages  super- 
posés et  empruntés,  en  grande  partie,  à  la  vie  du  Christ.  Dès  mainte- 
nant, on  peut  reconnaïlre,  parmi  les  principales  scènes,  le  massacre 
dfs  Innocents,  la  fuite  en  Éguptc,  la  présentation  au  Temple;  des 
médaillons  représentent  Dieu  créateur  du  mondê^  le  Christ,  avec  le 
nimtMî  cnicil'ère,  des  anges  en  pied  et  en  buste,  etc. 

Ces  peintures  sont  exécutées  à  Tocre  rouge  et  à  l'ocre  jaune,  rele- 
vées par  des  traits  sans  ombres.  Dans  plusieurs  tableaux,  les  fonds 
sont  alternativement  clairs  et  sombres,  les  personnages  se  détachant 
en  clair  sur  les  fondis  sombres  et  en  foncé  sur  les  fonds  clairs.  En 
plusieurs  endroits,  il  est  facile  de  constater  des  retouches  postérieures 
et  même  la  superposition  de  peintures  dépociues  différentes. 

Dans  leur  ensemble  les  fresques  de  Poncé  présentent  un  très  réel 
inîérét  pour  l'histoire  de  la  [teinture  murale  en  France,  et  celle 
découverte,  due  au  zèle  intelligent  du  curé,  M.  l'abbé  Toublel,  est,  on 
I»eut  lo  dire,  une  des  décuuvrrtrs  archéologiques  les  plus  importantes 
<iui  aient  éif  faites  depuis  plusieurs  années  dans  le  département  de  la 
Sarlh:^. 

M.  Robert  Trimer,  ronespouilant  liu  Cjuiilé  des  Sociétés  des  Reaux- 
Arts,  s'est   einpr('»é  dès  lors  dadre>ser  un   Rapport  circonstancié  à 
M.  le  directeur  général  <les  Reaux-Arls.  et  celui-ci  vient  de  désigner  un 
architecte  du  Cuujité,  M.  L^allilée.  pour  étuiiier  im  projet  de  restaura- 
lion  de  ces  intéressantes  i)einlun^s. 

La  séance  es!  terminée  par  la  lerture  dune  communication  très 
originale  et  très  picpianle  de  -M  Des"hamp<  la  Rivière,  sur  une  emeut-^ 
de  femmes  n  l)tll"n.  épi<od«'  lu:  I  aiiiu^iul  de  Vhtstoire  de  celle  rom- 
ninno  pendant  la  Riaoliitinn. 
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Séance  du  15  octobre  1890. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.  Delot,  Secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  les  ouvrages  suivants  offerts  à  la  Société  : 

La  féodalité  dans  le  Maine^  par  M.  Legeay  ; 

Faune  de  la  Normandie  (oiseaux),  par  M.  Gadeau  de  Kerville  ; 

UHôroXne  du  cantique  des  cantiques,  par  M.  l'abbé  Trillon. 

Lecture  est  donnée  d'un  travail  sur  Saint  OUles'des-Guérets,  par 
M.  Legeay. 

M.  le  docteur  Hervé  lit  une  intéressante  étude  sur  Vèpidémie  d'in^ 
fluenza  au  Mans,  en  1889-90. 


Séance   du  12  novembre  1890 

Présidence  de  M.  Gentil 

Président, 

M.  Robert  Tricer,  Secrctaire 

M.  le  Président  dépose  les  ouvrages  suivants  offerts  à  la  Société  : 

Le  Grand  Abnanach  manceau  pour  l'année  1891  ,  publié  par 
M.  Monnoycr. 

Un  Rapport  sur  la  tuberculose  bovine,  envoyé  par  le  comice  agricole 
de  l'arrondissement  de  Chartres. 

M.  le  docteur  Elrncst  Mordret  donne  lecture  d'un  intéressant  travail 
sur  la  fièvre  typhoïde  au  Mans. 


Séance  du  10  décembre  1890 

Présidence  de  M.  Gentil 

Président, 

M.  Deschamps  la  Rivière,  Secrétaire 

M.  le  docteur  Ambroise  Mordret  donne  lecture  de  la  première  partie 
d'une  étude  très  intéressante  sur  la  Démographie  de  la  Sarthe.        s 

Il  est  ensuite  procédé,  par  voie  de  scrutin  secret,  au  renouvellement 
du  Bureau. 

Sont  élus  : 

Président  :  M.  Gentil. 

Vice-Présidents  :  MM.  Follie  et  Mordret. 

Secrétaires  :  MM.  Belot,  Deschamps  La  Rivière  et  Triger  Robert. 

Trésorier  :  M.  Valcnçon . 

Archiviste  :  M.  Briôro. 
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HH. 
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3 

13 
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d» 
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17 
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A.S. 

lis 

17 

36 

Sanîé. 

MariJD,  insULutejr. 
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/Eco  le  Dormale. 

Teoot.Jir.,  Umarcband,  piL 
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m. 

1 

Moiitinirail. 

Lefeuvre.  instituteur. 

P.C. 

232 

» 

» 

4 

J  11  pi  lies. 

Lefeuvre.      d« 

d» 

150 

7 

39 

3 

Grand-Liicé. 

Cordier,        d« 

A.S. 

124 

)> 

n 

4 

Saini-Galais. 

Gaudry,  cond'  des  P»*  Ch*". 

P.C. 

121 

9 

55 

9 

Kconimoy. 

Renard,  instituteur. 

do 

07 

6 

2i 

6 

La  Charire. 

Liinel,           (J« 

do 

72 

» 
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7 

Châlcau-dii-Loir. 

Jousset,         d» 

do 

70 

» 
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8 

Dis>ay-s-<'.ourcillon. 

Dclas,            d« 

A.S. 

70 

U 

37 

9 
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Vivet,           d» 

do 

01 

3 

57 
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Beauté,         d* 

P.C. 
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8 

33 

11 

Ponivallain. 
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Sillé-le-Guillaume. 
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5 

41 
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P.C. 

las 

8 

40 

21 

Monhoiidou. 

Aubry,          d« 

do 

130 

» 

)0 

22 

Coniic. 

Pcan,            d« 

do 

127 

5 

55 

23 

SailU-Lcoiiard-d-Bois. 
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Derouard,  secret,  de  Mairie. 

do 

124 

4 

48 

23 
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